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Mes  collaborateurs  dans  la  composition  de  cette  deuxième 
et  dernière  partie  dn  tome  II  de  l'ouvrage  sur  la  Défense  de 
Sébastopol,  ouvrage  comprenant  aujourd'hui  toutes  les  feuilles 
de  l'atlas  qui  restaient  encore  à  publier,  ont  été:  le  général- 
major  du  génie  Frolow,  le  colonel  du  génie  Orda  et  mon  aide- 
de-camp  le  colonel  de  Schilder,  officier  au  bataillon  de  sapeurs 
de  la  garde  Impériale.  Les  plans  et  les  planches  ont  été  ache- 
vées par  les  soins  du  colonel  du  génie  Dekhterew  et  du  sous- 
lieutenant  de  la  même  arme,  Gorodisky. 

E.  de  Todleben. 
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Il  était  à  présumer  que  mettant  à  profit  son  succès  dans 
la  prise  des  contre-approches  de  notre  flanc  gauche,  Tennemi 
chercherait  immédiatement  à  s'emparer  de  vive  force  de  cette 
partie  de  notre  enceinte  ou  qu'il  se  déciderait  à  entreprendre 
l'attaque  régulière  du  mamelon  Malakhow. 

Il  a  déjà  été  question  dans  le  chapitre  XXXV,  des  moyens 
préparés  par  l'assiégé  pour  s'opposer  à  l'assaut  de  la  Karabel- 
naya. Un  retranchement  avait  été  élevé,  dans  ce  but  spécial, 
et  devait  protéger  les  grand'gardes  avancées,  flanquer  les  fa- 
ces latérales  du  Malakhow,  et  battre  l'intérieur  de  l'aile 
gauche  de  l'enceinte  fortifiée.  i 


—     2     — 

Afin  d'être  en  mesure  de  repousser  toute  attaque  qui  pour- 
rait être  dirigée  contre  le  Malakhow,  le  général  de  Todieben 
opta  pour  l'adoption  d'un  plan  de  défense  analogue  à  celui  qu'on 
avait  employé  avec  tant  de  succès  pour  la  défense  du  bastion 
n®  4.  On  doit  se  rappeler  que,  au  moment  même  de  l'ou- 
verture de  la  tranchée  devant  cet  ouvrage,  l'assiégé  s'était  tout 
spécialement  attaché  à  y  conserver  intacte  son  artillerie;  et 
que,  ne  se  contentant  pas  de  nourrir  un  feu  vigoureux,  contre 
le  front  des  batteries  de  siège,  il  avait  combiné  son  tir  de 
manière  à  pouvoir  croiser  le  feu  sur  les  abords  du  bastion 
en  disposant,  à  sa  droite^  sur  la  hauteur  en  arrière  du  bas- 
tion n®  5,  les  batteries  Schwan  de  30  bouches  à  feu,  et,  à 
sa  gauche,  sur  la  colline  du  bastion  n^  3,  30  pièces  des  bat- 
teries Nikonow  et  Smaghine. 

Grâce  à  ces  habiles  dispositions,  l'ennemi  se  vit  obligé  de 
reconnaître  qu'il  lui  serait  impossible  d'anéantir  définitivement  les 
travaux  de  la  défense,  et  que  notre  artillerie  avait  acquis  même 
une  certaine  supériorité  sur  celle  de  l'assiégeant;  les  chemine- 
ments se  trouvèrent,  ainsi,  arrêtés  à  65  sagènes  de  la  contre- 
escarpe,  et  les  Français,  contrtiints  d'agir  par  la  voie  des  mines, 
vinrent,  encore  une  fois,  se  heurter  contre  un  vaste  système 
de  défense  déployé  dans  les  contre-mines. 

Cet  heureux  résultat  inspira  au  général  de  Todieben  l'idée 
de  recourir  aux  mêmes  dispositions  pour  assurer  la  défense 
énergique  du  terrain  en  avant  du  Malakhow,  devenu  l'objec- 
tif principal  des  efforts  de  l'attaque  récemment  entreprise  par 
les  Français;  il  nous  fallait  aussi  songer  à  la  possibilité  de 
conirehattre  avec  succès  les  ouvrages  que  l'assiégeant  pouvait 
élever  à  un  moment  donné  pour  appuyer  son  attaque  devant 
le  Malakhow  et  les  ouvrages  collatéraux. 

Dans  ce  but,  et  afin  de  paralyser  l'action  des  batteries  de 
siège,  ainsi  que  la  marche  progressive  des  cheminements,    le 
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général  de  Todleben  jugea  nécessaire  d'augmenter  dans  une 
grande  proportion  les  feux  d'artillerie  du  Malakhow,  des  bas- 
tions n^  2  et  des  lignes  collatérales;  en  conséquence,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  gros  calibres,  de  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne et  de  petits  mortiers  durent  être  nouvellement  montées 
en  batteries.  L'artillerie  de  l'enceinte  fortifiée  devait  être  aussi 
augmentée  d'au  moins  soixante  bouches  à  feu  de  gros  calibre 
proportionnellement  au  nombre  des  batteries  de  siège  qu'on 
supposait  pouvoir  être  élevées  pour  le  tir  frontal  dirigé  contre 
cette  enceinte. 

C'est  ainsi  que  ,1e  général  de  Todleben,  pour  assurer  la  dé- 
fense vigoureuse  du  Malakhow  par  un  feu  croisé  d'artillerie, 
avait  conçu  le  plan  d'action  suivant: 

1)  Le  retranchement  sur  la  Karabelnaya,  dont  la  con- 
struction avait  été  entreprise  aussitôt  après  la  chute  des  contre- 
approches,  devait  recevoir,  à  gauche  du  Malakhow,  un  cer- 
tain nombre  de  batteries  élevées  et  garnies  d'une  puissante 
artillerie  de  30  pièces  de  gros  calibres,  destinées  à  battre  la 
lunette  Kamtchatka  et  à  prendre  en  écharpe  les  abords  du 
Malakhow. 

2)  Pour  balayer  par  le  même  procédé  le  terrain  situé  en 
avant  de  la  lunette,  ainsi  que  la  lunette  elle-même,  par  un 
feu  d'artillerie  partant  de  droite,  il  avait  été  décidé  que  l'on 
construirait  sur  la  pente  qui  descend  du  bastion  n^  3  vers  le 
ravin  des  Docks,  une  rangée  de  batteries  en  forme  de  cré- 
maillère pour  30  bouches  à  feu  de  gros  calibres. 

La  disposition  de  ces  batteries  leur  permettait  de  tirer  par 
dessus  les  parties  de  l'enceinte  fortifiée  établies  au  fond  du  ra- 
vin, tandis  que  leurs  revers  étaient  garantis  par  la  hauteur 
qui  les  protégeait  contre  les  coups  des  batteries  anglaises 
de  la  montagne  Verte. 

On  voit  ainsi,  que,  en  dehors  des  bouches   à  feu  que   le 
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général  de  Todieben  voulait  installer  accessoirement  pour  flan- 
quer rintérieur  et  les  revers  des  fortifications,  il  se  proposait 
encore  de  renforcer  le  feu  de  la  Karabelnaya  d'au  moins  120 
pièces  d'artillerie  de  gros  calibre,  pour  lutter  avec  les  batte- 
ries de  siège  et  agir  contre  les  cheminements  de  l'ennemi. 

Il  avait  aussi  en  vue  de  développer,  dès  ce  moment  même, 
devant  le  Malakhow  un  système  de  contre-mines  tout  auss- 
vaste  que  celui  que  nous  avions  établi  devant  le  bastion  n^  4. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  complète  exécution  de  ce  pro* 
jet  de  défense  eût  opposé  à  l'attaque  française  du  Malakhow 
des  entraves  non  moins  efficaces  que  celles  qu'elle  avait  ren- 
contrées devant  le  bastion  n^  4,  et  que  cette  vigoureuse  défense 
n'eût  pas  permis  à  l'artillerie  alliée  de  prévaloir  définitive- 
ment sur  celle  de  l'assiégé.  En  effet,  l'artillerie  du  front  d'at- 
taque récemment  mis  en  action  et  devant  embrasser  le  Ma- 
lakhow avec  ses  ouvrages  collatéraux,  eût  pu  être  rendue  supé- 
rieure même  à  celle  du  bastion  n®  4.  Le  terrain  offrait  assez 
d'espace  pour  que  Ton  pût  y  établir  le  nombre  projeté  de 
nouvelles  batteries;  en  tout  cas  on  s'y  trouvait  plus  à  l'aise 
que  sur  la  colline  du  bastion  n^  4  enclavée  entre  le  ravin  de 
la  Ville  et  le  ravin  bien  plus  profond  de  Sarandinaki. 

En  supposant  même  que  les  alliés  ne  crussent  pas  avoir 
assez  fait  en  prenant  position  entre  les  ravins  des  Docks  et 
du  Carénage  et  qu'ils  eussent  encore  établi  leurs  batteries  sur 
la  berge  droite  de  ce  dernier  ravin,  il  nous  eut  été  facile  de 
leur  opposer  une  artillerie  de  force  égale  sur  la  courtine  entre 
les  bastions  n""'  2  et  1,  protégée,  contre  les  feux  d'enfilade, 
par  son  tracé  en  crémaillère.  Le  mamelon  Malakhow  eut  alors 
été  défendu  par  un  feu  croisé  plus  vigoureux  que  celui  qui 
battait  les  abords  du  bastion  n®  4;  car  la  distance  qui  sépa- 
rait de  leur  objectif  les  batteries  de  30  bouches  à  feu  proje- 
tées sur  la  droite  du  mamelon,  égalait  celle  qui  s'étendait  entre 
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les  batteries  Schwan,  flanquant  le  bastion  n^  4,  et  le  but  de 
leur  tir.  Par  contre,  les  batteries  à  gauche  du  Malakhow 
eussent  été  bien  plus  rapprochées  de  leur  objectif  comparative- 
ment aux  batteries  Nikonow  et  Smaghine  qui  flanquaient  le 
côté  gauche  du  bastion  n^  4. 

L'insuffisance  survenue  dans  les  approvisionnements  de  l'ar- 
tillerie en  bouches  à  feu  de  gros  calibres,  avait  suggéré 
au  général  de  Todleben  l'idée  d'y  suppléer  en  faisant  enlever 
un  certain  nombre  de  pièces  des  batteries  de  moindre  impor- 
tance établies  sur  le  côté  de  la  Ville  et  dans  l'intérieur  de  la 
rade.  Cependant,  le  y^^  juin,  ce  général  ayant  été  atteint  au 
pied  droit  par  une  balle,  dans  la  batterie  Gervais,  et  sa  bles- 
sure ayant  pris  rapidement  un  caractère  inquiétant,  il  se  vit 
obligé  de  remettre  la  direction  des  affaires  au  colonel  Gardner, 
commandant  le  3^  bataillon  de  sapeurs,  pour  tous  les  tra- 
vaux concernant  le  côté  de  la  Ville;  et,  pour  ceux  qui  se 
poursuivaient  sur  la  Karabelnaya  —  au  capitaine  du  génie  de 
Tidebœhl,  lequel  fut  remplacé  dans  ce  service,  le  Ti^i^^P^rle 
colonel  de  Hennerich,  récemment  arrivé  à  Sébastopol.  Le  gé- 
néral de  Todleben  conserva  néanmoins  la  direction  supérieure 
des  travaux  de  la  défense,  mais  il  se  trouva,  par  son  état 
de  souffrance,  dans  l'impossibilité  absolue  de  contrôler  sur  les 
lieux  l'exécution  des  travaux  qu'il  avait  fait  mettre  en  œuvre. 

Durant  deux  mois  consécutifs,  sa  blessure  ne  cessa  d'in- 
spirer de  vives  inquiétudes;  il  dût  donc  renoncer  à  entrer  dans 
les  détails  de  la  défense  et  se  borner  à  recevoir  des  rapports 
ou  à  donner  quelques  instructions  concernant  la  marche  gé- 
nérale des  travaux. 

C'est  ainsi  que  les  projets  conçus  par  le  général  de  Tod- 
leben ne  furent  exécutés  qu'en  partie,  et  cependant,  durant 
les  deux  mois   qui  suivirent  l'assaut  victorieusement   repoussé 


—    6    — 

du  Vis  juî^9  1^  tîi'  d^^  batteries  de  siège  ne  se  fit  aucune- 
ment remarquer  par  la  violence  de  son  feu. 

Depuis  le  jg^yl^Y  jusqu'au  ^j^l^^^  Tassiégé  avait  effectué 
les  travaux  suivants: 

Le  retranchement  de  la  Karabelnaya,  qui  se  composait, 
comme  on  l'a  vu  au  chapitre  XX XY,  d'un  mur  de  pierres 
sèches  entouré  de  terre  des  deux  côtés,  avait  été  achevé.  Ce 
retranchement  commençait  près  des  casernes  de  la  marine 
et  se  dirigeait  ensuite  vers  la  prison  de  la  marine  et  la 
gorge  du  mamelon  Malakhow,  suivait  une  ligne  parallèle  à 
l'enceinte  fortifiée,  contournait  le  revers  du  bastion  n^  2  et, 
après  s'être  élevé  au-dessus  de  la  berge  gauche  du  ravin  Oucha- 
kow,  allait  aboutir  à  la  batterie  n®  109.  Le  tracé  de  ce  re- 
tranchement le  rendait  donc  éminemment  propre  è  battre  les 
revers  de  l'enceinte  fortifiée  sur  tout  son  parcours  entre  le 
bastion  n^  3  et  la  rade. 

Quatorze  bouches  à  feu  de  campagne  se  trouvaient  dispo- 
sées dans  différents  emplacements  en  arrière  du  retranche- 
ment dans  lequel  on  avait  ménagé  un  certain  nombre  d'issues 
pour  la  libre  sortie  des  troupes. 

Un  retranchement,  du  môme  genre,  avait  été  établi  entre  l'ex- 
trémité gauche  de  la  batterie  n®  29  (Smaghine)  et  la  batterie 
n^  4  près  de  l'hôpital  de  la  marine,  derrière  le  bastion  n^  3, 
parallèlement  à  la  direction  suivie  par  la  ligne  des  batteries 
n^  21  et  n°  3.  Ce  retranchement  devait  servir  d'emplacement 
aux  batteries  qui,  selon  les  vues  du  général  de  Todleben,  étaient 
destinées  à  défendre  la  droite  du  Malakhow,  tout  en  balayant 
les  revers  de  l'enceinte  comprise  entre  le  bastion  n^'  3  et  le 
ravin  des  Docks. 

La  batterie  n^  6  (Gervais),  fut  prolongée  vers  la  droite 
jusqu'au  ravin  des  Docks   et  munie  de  barbettes  pour  pièces 
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de  campagne,  afin  de  pouvoir  mitrailler  eflicacement  ce  ravin 
ainsi  que  les  travaux  des  Anglais  devant  le  bastion  n®  3. 

On  renforça,  en  outre,  Farmement  d'un  certain  nombre  de 
points  de  l'enceinte  fortifiée,  pour  augmenter  l'importance  du 
tir  contre  les  batteries  de  siège  et  les  colonnes  d'assaut. 

Au  nombre  des  batteries  nouvellement  élevées,  les  plus 
importantes  étaient: 

Le  n^  1 10 — à  gauche  du  bastion  n^  3  de  6  bouches  à  feu, 
destinées  à  accroître  la  vigueur  du  tir  contre  les  batteries  fran- 
çaises près  de  la  lunette  Kamtchatka; 

le  n®  111 — de  6  pièces,  derrière  la  batterie  n®  6  (Ger- 
vais),  pour  l'action  contre  les  nouvelles  batteries  anglaises  de  la 
hauteur  Worontzow  et  pour  le  flanquement  de  la  face  gauche 
du  bastion  n^  3; 

le  n°  112 — de  5  bouches  à  feu,  à  gauche  du  bastion  n^  1, 
pour  le  tir  contre  les  batteries  françaises  au  delà  du  ravin  du 
Carénage  situées  à  côté  de  notre  ancienne  batterie  Zabal- 
kansky. 

En  résumé,  94  pièces  d'artillerie  avaient  été  nouvellement 
mises  en  batterie,  savoir — 16  sur  le  côté  de  la  Ville,  14  sur 
la  Péressip  et  64  sur  la  Karabelnaya.  De  ce  nombre,  27  bouches 
à  feu  servirent  à  renforcer  le  tir  contre  les  batteries  de  siège, 
67  furent  employées,  partie,  pour  balayer  le  terrain  en  avant 
des  fortifications,  et  partie,  pour  le  flanquement  et  la  défense 
intérieure;  trois  d'entre  elles  tiraient  contre  la  lunette  Kam- 
tchatka. Sur  les  64  pièces  d'artillerie  de  la  Karabelnaya,  28 
mortiers  de  Vt  poud  dirigeaient  un  feu  vertical  contre  les 
tranchées  avancées  des  Français. 

Quatre  canons-caronades  de  24  avaient  été  ajoutés  k 
l'armement  de  la  face  droite  de  la  lunette  n^  7  (Belkine) 
pour  le  tir  contre  la  batterie  française  n^  50  sur  la  hau- 
teur du  Cimetière,  et  deux  caronades   de    36,   sur    affttts 
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k  éléyalion,  dans  rintériear  de  la  lunette  pour  nourrir  un 
feu  vertical. 

Des  barbettes  pour  bouches  à  feu  de  campagne  avaient 
été  établies  sur  la  face  gauche  du  bastion  n*  5  et  dans 
la  lunette  n^  1  (Schwartz). 

Trois  caronades  de  18  et  quatre  caronades  de  12,  sur 
aiittts  k  élévation,  avaient  été  placées  dans  les  batteries 
Zaboudskj  situées  dans  le  ravin  de  la  Ville,  pour  augmen- 
ter Teffet  des  feux  verticaux. 

A  gauche  du  bastion  n^  i,  la  traverse  derrière  la 
batterie  du  boulevard  n^  34  fut  transformée  en  batterie 
pour  trois  canons-caronades  de  24,  dans  le  but  de  dé- 
fendre rintérieur  des  batteries  du  boulevard  et  de  flan- 
quer les  batteries  Nikonow. 

Pour  battre  les  versants  de  la  montagne  Verte,  et  les 
ravins  du  Laboratoire  et  du  Boulevard  deux  canons-caro- 
nades  de  18  furent  ajoutés  à  l'armement  de  la  batterie 
n^  16  (Eriakine)  située  devant  la  Pérei^sip  de  la  baie 
du  Sud,  et  un  canon  de  36,  3  canons-caronades  de  24, 
2  canons-caronades  de  I89  1  caronade  de  18  et  2  caro- 
nades de  12,  vinrent  compléter  l'armement  de  la  batterie 
n^  15  (Pérékomsky),  à  la  gauche  de  laquelle  on  éleva 
aussi  la  batterie  n^  117  pour  3  canons  de  36. 

Afin  de  renforcer  le  feu  contre  les  batteries  anglai- 
ses de  la  montagne  Verte,  3  canons-caronades  de  36  fu- 
rent installés  dans  la  batterie  n°  29  (Smaghine),  à  droite 
du  bastion  n^  3. 

Un  certain  nombre  de  barbettes  pour  pièces  de  campagne 
furent  élevées  au  ba&lion  n^  3  et  dans  les  batteries  Bou- 
distchew,  et  11  mortiers  de  V*  poud  placés  dans  le  ba- 
stion et  les  batteries  n^  21  et  45. 

Pour  augmenter  l'efiicacité  du  feu  contre  les  batteries 
françaises  près  de  la  lunette  Kamtchatka,  trois  canons  de 
36  furent  installés  dans  les  batteries  Boudistchew  k  gauche 
du  bastion  n°  3,  et  deux  canons-caronades  de  24  destinés 
k  balayer  le  ravin  des  Docks  et  le  terrain  en  arrière  de 
Tatle  droite  de  la  batterie  Gervais. 
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La  batterie  n'  llO  récemment  érigée  k  gaache  du 
bastion  n®  3  reçut  trois  canons  de  68  et  trois  canons- 
caronades  de  36. 

La  batterie  Gervais,  k  droite  du  Halakhow,  reçut  l'ar- 
mement complémentaire  suivant:  un  canon  de  68  et  un 
canon  de  86  pour  le  tir  contre  les  batteries  anglaises  de 
la  bauteur  Worontzow,  et  deux  caronades  de  24  et  trois 
mortiers  de  V>  poud  pour  balayer  les  sinuosités  du  terrain 
en  avant  de  la  batterie;  les  deux  mortiers  de  5  ponds  qui 
s'y  trouvaient  déjk  furent  placés  derrière  Tépaulement 
n*  111,  récemment  élevé  dans  cet  ouvrage. 

La  nouvelle  batterie  n^  114  fut  armée  de  2  canons 
de  86  et  de  4  canons-caronades  de  24. 

Dans  le  but  d*as^urer  la  défense  intérieure  de  la  bat- 
terie Gervais,  et  de  pourvoir  au  flanquement  du  bastion 
no  3i  on  installa  dans  l'extrémité  de  la  face  droite  du 
Halakhow  trois  canons-caronades  de  24  et  deux  carona- 
des de  12,  et^  sur  sa  face  frontale,  quatre  mortiers  de 
V>  poud  pour  le  tir  contre  les  cheminements  avancés  des 
Français. 

A  gauche  du  Malakhoff,  six  mortiers  de  V  poud 
furent  placés  dans  la  batterie  n®  84  (Nikiforow),  pour  la 
défense  des  carrières  situées  en  avant  de  cette  batterie. 

Un  certain  nombre  de  barbettes  pour  bouches  k  feu 
de  campagne,  furent  élevées  dahs^  le  bastion  n*  2,  qui 
reçut,  en  outre,  k  sa  droite,  quatre  mortiers  de  V*  p. 

Un  épaulement  pour  deux  mortiers  fut  construit  der- 
rière le  bastion  n^  1;  le  parapet  qui  descendait,  à  sa 
gauche,  vers  la  baie  du  Carénage,  fut  armé  d'une  caro- 
nade  de  18  et  d'une  caronade  de  12  pour  la  défense  du 
ravin  du  même  nom. 

On  arma  la  nouvelle  batterie  n®  ll2  de  deux  canons 
de  36,  d'une  licorne  de  1  poud  et  de  deux  licornes  de 
Vf  poud;  ces  deux  dernières  pièces  étaient  destinées  k 
protéger  le  bastion  n^  1  contre  un  mouvement  tournant 
de  Tennemi  du  côté  de  la  baie  du  Carénage. 
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Le  côté  Nord  de  la  rade  fut^  aussi  bien  que  celui    de  la 
^llle,  armé  d'un  certain  nombre  de  nouvelles  batteries. 

On  pouvait  supposer  que  l'ennemi,  au  moment  de  re- 
prendre l'assaut,  tenterait  de  distraire  l'attention  et  les  forces 
de  la  garnison  au  mo\en  d'une  attaque  simultanée  dirigée  par 
mer;  or,  l'amiral  Nakhimow  étant  convaincu  que  les  alliés 
possédaient  les  moyens  suffisants  pour  forcer  l'entrée  de  la 
rade,  cet  officier  général  jugea  utile  d'augmenter  le  nombre 
des  feux  d'artillerie  qui  défendaient  la  passe  ainsi  que  la  rade 
elle-même.  Dans  ce  but,  les  falaises  de  la  rive  septentrionale 
de  la  rade  furent  couronnées,  entre  les  batteries  Constantin 
et  le  batterie  n^  i,  par  les  ouvrages  suivants: 

1)  le  promontoire  entre  les  batteries  Constantin  et  Michel 
fut  fortifié  par  un  ouvrage  à  deu\  étages  appelé  batterie  Na- 
khimoff  et  établi  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  baUerie 
n®  1;  cet  ouvrage  fut  armé  de  30  bouches  à  feu  qui  eurent 
pour  objectif  la  rade  et  les  batteries  françaises  sur  la  Kher- 
sonèse; 

2)  le  terrain  entre  les  batteries  Michel  et  n^  i  fut  choisi 
pour  ériger  les  batteries  n^  31 — ^pour  4  bouches  à  feu,  et 
n®  28  pour  dix. 

En  somme,  le  nombre  total  des  pièces  installées  récemment 
pour  la  défense  de  la  rade,  fut  de  quarante-quatre.  Or,  la  rade 
étant  déjà  dotée  d'une  défense  formidable,  éprouvée  lors  de  la 
journée  du  ^jn  octobre,  les  alliés,  pour  forcer  l'entrée  de  la  rade 
au  moyen  de  leurs  vaisseaux  en  bois,  se  fussent  exposés  à  un 
péril  imminent;  il  en  résulte  que  les  44  bouches  à  feu  sus- 
mentionnées eussent  pu  servir  avec  beaucoup  plus  de  succès 
à  l'armement  des  retranchements  de  la  Karabehiava  et  à  la 
concentration  d'un  vigoureux  feu  d'artillerie  sur  le  terrain  en 
avant  du  Malakhow. 

Afin  de   renforcer  la  défense  du  terrain    devant   les    bas- 


—    n    — 

tiens  n"^  1  et  2  et,  principalement,  des  alentours  de  la  batte- 
rie Zabalkansky,  aux  environs  de  laquelle  l'ennemi  travaillait 
à  élever  de  nouvelles  batteries  de  siège,  l'assiégé  augmenta 
Tarmement  de  la  batterie  de  côte  n^  4  au  moyen  de  8  bou- 
ches à  feu  posées  sur  des  affll^ts  qui  permettaient  un  tir  à 
longue  portée;  de  plus,  il  éleva,  près  de  la  redoute  de  l'aile 
droite  de  la  ligne  à  crémaillère,  en  face  de  l'embouchure  de 
la  baie  du  Carénage,  la  batterie  n^  19  pour  4  bouches  à 
feu;  puis,  sur  le  prolongement  du  parapet  de  cette  redoute, 
une  autre  batterie  pour  5  pièces,  et,  enfîn,  sur  la  hauteur 
entre  la  Hollande  et  le  ravin  Soukharnaya,  la  batterie  M  de 
4-  bouches  à  feu.  En  résumé,  un  supplément  de  vingt  et  une 
pièces  d'artillerie  augmentait  maintenant  la  défense  des  deux 
rives  de  la  baie  du  Carénage,  ce  qui,  avec  les  bouches  à  feu 
placées  antérieurement,  comportait  un  total  de  53  pièces  in- 
stallées sur  le  côté  du  Nord  et  ayant  toutes  le  même  objectif. 
Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  le  tir  de  cette  artillerie, 
devait,  en  raison  des  distances  considérables,  (près  de  1,000 
sagènes)  manquer  de  précision  et  il  eut  peut  être  mieux  valu 
employer  un  certain  nombre  de  ces  bouches  à  feu  à  l'arme- 
ment de  la  Karabelnaya. 

Aperçu  des  bouches  à  feu  nouvellement  installées  sur  le  côté 
Nord: 
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Uéchec  éprouvé,  lors  de  l'assaut  du  %^  juin,  par  Tannée 
alliée,  avait  péniblement  agi  sur  son  moral,  et  l'avait  engagée 
à  ajourner,  pour  un  certain  temps,  la  reprise  d'une  attaque 
semblable;  il  fut  même,  un  moment,  question  dans  le  camp 
anglais  de  cesser  les  travaux  de  siège.  Le  générai  Johns,  chef 
du  génie  anglais,  présenta,  le  Vu  juin,  un  rapport  (*)  au 
général-en-chef  de  l'armée  anglaise .  dans  lequel  il  propo- 
sait de  lever  le  siège  du  bastion  n^  3  et  de  donner  aux 
eiïorls  de  l'armée  anglaise  une  autre  direction.  Il  appuyait 
son  raisonnement  sur  ce  fait,  que  les  batteries  anglaises  étaient 
hors  d'état  de  combattre  avec  succès  le  feu  du  bastion  n®  3 
et  des  ouvrages  collatéraux,  de  même  que  celui  des  batteries  à 
gauche  du  bastion  n®  4,  et  à  droite  du  Malakhow;  ce  géné- 
ral ajoutait,  que  ces  ouvrages  portaient  un  préjudice  si  grand 
au  front  et  au  flanc  des  travaux  anglais,  que  tout  progrès  ulté- 
rieur devenait  dorénavant  impossible,  et  qu'un  assaut  répété 
serait,  infailliblement,  suivi  d'une  défaite.  Selon  l'opinion  du 
général  Johns,  l'attaque  du  bastion  n^  3  se  reliait  plus  inti- 
mement à  celle  du  bastion  n^  i  qu'à    l'attaque   du   mamelon 


(*)  Journal  du  génie  anglais  p.  330. 
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Malakhow;  or,  comme  les  Français,  sans  égard  à  la  proximité 
dans  laquelle  ils  se  trouvaient  du  bastion  n^  4,  n'avaient  pas 
osé  l'attaquer,  lors  de  la  journée  du  y^g  juin,  et  semblaient  y 
avoir  renoncé,  il  s'en  suivait  que  l'attaque  du  bastion  n^  3 
avait  perdu  toute  importance,  et  ne  servait  qu'à  occasionner 
des  pertes  inutiles  en  hommes  et  en  approvisionnements. 

Mais,  le  général  Niel,  contrairement  à  l'opinion  du  gé- 
néral anglais,  démontra:  1)  que  les  Anglais  avaient  poussé, 
les  premiers,  à  l'attaque  du  Malakhow;  2)  que  l'artillerie  des 
ouvrages  du  bastion  n^  3  avait  été  la  cause  principale  des 
lourdes  pertes  subies,  le  %  juin,  par  la  division  d'Autemarre 
à  l'attaque  de  la  batterie  Gervais;  3)  que  la  suspension  des 
travaux  devant  le  bastion  n^  3  équivaudrait  à  la  levée  du  siège 
de  Sébastopol.  L'avis,  ainsi  motivé,  du  général  français  pré- 
valut dans  le  conseil  des  commandants  supérieurs  des  forces 
alliées;  et  c'est  ainsi  que,  sous  l'impression  de  la  défaite  du 
%  juin,  l'ennemi  reprit  de  nouveau  le  siège  régulier  de  la 
place.  Il  se  proposait  d'augmenter  dans  de  larges  proportions 
le  nombre  de  ses  batteries  pour  dominer  l'artillerie  de  l'en- 
ceinte fortifiée;  de  développer  le  réseau  de  ses  tranchées  et 
de  se  rapprocher  autant  que  possible  des  ouvrages  de  la  place; 
de  concentrer  sur  la  rade  un  nombre  de  feux  suffisants  pour 
s'opposer  à  l'action  des  vapeurs  russes  qui  ne  manquaient 
aucune  occasion,  notamment  dans  l'embouchure  de  la  baie 
du  Carénage^  pour  occuper  des  positions  fort  dangereuses  pour 
les  alliés. 

L'iassiégé  pensait  que  ces  moyens  seraient  suffisants  pour 
préparer  utilement  '  le  nouvel  assaut  qu'il  méditait  contre  le 
Malakhow  et  le  bastion  n^  2,  ouvrages  qui  représentaient  les 
deux  principaux  points  de  l'attaque.  Les  alliés  employèrent, 
en  conséquence,  le  temps  qui  s'écoula  du  7i»  juin  au  ^^[1)-^, 
à  exécuter  les  travaux  suivants: 
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Les  Français  s'efforcèrent  dabord,  de  se  rapprocher  du 
bastion  n®  5,  et — en  suitant  les  pentes  du  ravin  Zagorodnaya, 
de  relier  leurs  tranchées  de  la  hauteur  du  Cimetière  aux  che- 
minements avancés  sur  lé  plateau  devant  la  lunette  n^  t 
(Schwartz).  (*)  Ces  travaux  s'accomplissaient  sous  le  feu  in- 
cessant de  Tassiégé;  à  peine  les  alliés  se  mettaient-ils  à  l'oeuvre 
que  déjà  nos  postes  secrets  donnaient  l'alarme,  et  aussitôt  la 
lunette  n^  7  (Belkine),  le  bastion  n®  5  et  la  lunette  n^  t 
(Schwartz)  ouvraient  un  violent  feu  de  mitraille  et  de  mous- 
queterie  qui  forçaient,  chaque  fois,  Tennemi,  à  interrompre 
ses  travaux.  Souvent  l'ouvrage  de  toute  une  nuit  se  bornait  à 
la  pose  d'une  demi-douzaine  de  gabions;  et,  parfois,  il  arrivait 
que  les  vingt-quatre  heures  s'étaient  écoulées,  sans  qu'aucun 
progrès  eut  pu  être  réalisé. 

Pour  tirer  sur  la  face  gauche  du  bastion  n""  6,  les  Fran- 
çais élevèrent,  au  de-là  du  cimetière,  la  batterie  n^  55;  ils 
ajoutèrent  cinq  embrasures  aux  deux  déjà  existantes  de  la 
batterie  n^53,  placée  sur  la  berge  gauche  du  ravin  de  la  Ville, 
et  ayant  vue  sur  la  lunette  n^^l  (Schwartz);  pour  agir  contre 
les  ouvrages  établis  dans  le  ravin  de  la  Ville,  l'aile  droite  de 
la  redoute  Jason  et  la  place  du  Théâtre,  les  Français  éle- 
vèrent, derrière  la  batterie  n®53,  une  nouvelle  batterie—  n*54. 

Les  Anglais  avaient,  sur  la  montagne  Verte,  achevé  leur 
4"*  parallèle  dont  l'atle  droite  fut  garnie  d'un  certain  nombre 
de  logements  placés  en  avant  et  au  dessus  des  pentes  du  ravin 
du  Laboratoire;  ces  logements,  reliés  entre  eux,  servirent  à  la 
formation  de  la  5^  parallèle.  La  3*  parallèle  reçut  la  batterie 
n«15,  et  la  2*— la  batterie  n®  16,  destinées  toutes  deux,  à  tirer 
sur  les  ouvrages  élevés  à  la  droite  du  bastion  n®  3.  La  batterie 


(*)  La  redoaie  n*  1  (Schwartz),    comme  nous    l'avons  va  au  chapitre 
XXX,  avait  été,  vers  le  -  *"^°|^"'°   d'avril,  reconstruite  en  forme  de  lunette. 
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anglaise  ii^l4  démasqua,  en  outre,  trois  nouvelles  embrasures 
dirigées  sur  la  batterie  Nikonow  et  sur  les  ouvrages  collatéraux. 

Les  Anglais  continuaient  aussi  l'établissement  de  leur  4*  pa- 
rallèle sur  la  hauteur  Worontzow;  ils  ouvrirent  à  130  sage  nés  de 
distance  du  bastion  n^3,  une  portion  de  la  b""  parallèle,  et  éle- 
vèrent dans  la  i^ — la  batterie  n^lTde  trois  embrasures  qui  faisaient 
face  au  Malakhow.  Il  établirent  aussi,  dans  les  cheminements 
entre  la  3*  et  4*  parallèle,  les  batteries  de  mortiers  n*'*  18  et 
19  destinées  à  tirer  contre  le  bastion  n^3,  la  batterie  Gervais 
et  le  Malakhow. 

En  avant  du  Malakhow,  les  Français  travaillaient  à  leur 
5""  parallèle  en  la  développant  jusqu'au  ravin  des  Docks.  Dé- 
bouchant de  son  aile  gauche,  au  moyen  de  quelques  boyaux, 
ils  se  dirigèrent  vers  la  partie  semi-circulaire  de  la  face  fron- 
tale du  mamelon.  Après  avoir  pris  pied  dans  les  carrières 
abandonnées,  ils  ouvrirent  le  long  de  ces  carrières  une  tran- 
chée fort  étendue .  aboutissant  à  la  baie  du  Carénage.  L'ex- 
trémité de  droite  de  cette  tranchée  donnait  naissance  à  quelques 
zigzags  qui,  en  face  du  bastion  n^  et  de  la  courtine  située 
entre  ce  bastion  et  le  Malakhow,  servirent  à  l'ouverture  d'une 
portion  de  la  6®  parallèle. 

Toutes  ces  tranchées  formaient  primitivement  des  logements 
séparés  que  les  Français  creusaisent  successivement,  pour  les 
relier  ensuite  les  uns  aux  autres  au  moyen  de  tranchées  con- 
tinues formant  tout  un  réseau  d'ouvrages  sur  le  terrain  dont 
il  s'agit.  Au  ^^^^i  ces  cheminements  avancés  ne  se  trou- 
vaient plus  qu'a  110  sagènes  du  Malakhow  et  à  145  sagènes 
du  bastion  n^2,  ainsi  que  de  la  courtine  entre  ce  bastion  et  le 
Malakhow. 

Ainsi  qu'on  avait  pu  le  prévoir,  les  Français,  dans  leur  at- 
taque sur  les  pentes  de  la  lunette  Kamtchatka,  ne  man- 
quèrent pas,  pour  le  tir  contre   le  Malakhow   et  les  bastions 
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n"**  2  et  3  —  d'élevpr,  soit  en  avant,  soit  en  arrière  de 
la  5-ème  parallèle,  sept  nouvelles  batteries,  savoir:  les 
n-  23,  24,  25,  26,  27,  29  et  30. 

Sur  les  hauteurs  du  Carénage  les  Français  s'avancèrent  le 
long  de  la  berge  droite  du  ravin  de  ce  nom,  en  débouchant 
de  la  tranchée  entre  la  redoute  Selenghinsk  et  le  ravin,  pour 
se  porter  en  zigzags  vers  le  précipice  au-dessus  de  l'aqueduc, 
et  suivre  après  le  versant  de  la  montagne  qui  fait  face  à  la 
baie  du  Carénage.  Ces  cheminements  furent  reliés  à  la  bat- 
terie Zabalkansky,  de  laquelle  les  Français  débouchèrent  au 
moyen  de  quelques  zigzags,  en  descendant  à  droite  vers 
la  rade. 

Ils  prirent  soin  d'établir  aussi,  au  fond  du  ravin  du  Caré- 
nage, une  communication  avec  l'aqueduc.  Au  -jôj^i^,  les 
tranchées  avancées  des  Français  sur  le  plateau  du  Carénage 
se  trouvaient  à  220  sagènes  du  bastion  n""  2  et  à  240  sagènes 
du  bastion  n"*  1.  Sur  ces  hauteurs,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  batterie  Zabalkansky,  ainsi  qu'auprès  de  la  redoute  Yo- 
Ihynie,  les  Français  élevèrent  5  nouvelles  batteries:  les  n'**21, 
22,  28,  31  et  32  pour  le  tir  contre  la  rade,  les  bastions  n""  1 
et  2  et  le  Malakhow. 

L'assiégé  ne  manqua  pas  d'augmenter  la  vivacité  du  feu  de 
son  d'artillerie,  notamment  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
pendant  que  les  Français  entreprenaient  la  construction  de 
leurs  nouvelles  batteries.  Les  travaux  de  siège  en  avant  de 
l'allé  droite  de  l'enceinte  fortifiée  attiraient  principalement 
l'attention  de  l'assiégé.  Le  terrain  aux  alentours  de  la  baie 
du  Carénage  était,  en  outre,  vivement  battu  par  l'artillerie 
du  côté  Nord  et  par  celle  des  bateaux  à  vapeur.  De  son 
côté,  l'enceinte  fortifiée  dirigeait  sans  relâche  contre  l'ennemi 
les  décharges  vigoureuses  de  sa  mousqueterie. 
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En  général,  l'enceinte  fortifiée  tirait,  par  jour,  1700  coups 
de  canon,  et  près  de  12  mille  coups  de  lîisil. 

Par  contre,  l'artillerie  dç  siège,  pendant  ce  même  laps  de 
temps,  s'était  restreinte  à  un  feu  très-faible,  notamment  dans 
la  seconde  moitié  de  juin,  durant  laquelle  les  mortiers  furent 
presque  seuls  à  répondre  à  notre  artillerie. 

Au  commencement  de  juillet,  l'ennemi  augmenta  la  vigueur 
du  tir  de  son  artillerie,  principalement  contre  les  bastions 
n"^  2  et  3,  et  contre  le  mamelon  Malakhow;  il  ne  tirait,  ce- 
pendant, pas  plus  de  1000  coups  par  jour,  tandis  que  le 
feu  de  ses  armes  rayées  continuait,  au  contraire,  de  régner 
avec  une  grande  intensité,  surtout  pendant  la  nuit.  Durant 
tout  ce  laps  de  temps,  l'enceinte  fortifiée  n'eut  que  19  pièces 
démontées  par  l'effet  de  l'artillerie  de  siège. 

Parfois  aussi,  les  alliées  ouvraient  le  feu  contre  nos  bâti- 
ments stationnés  en  rade  de  Sébastopol,  et  dans  une  de  ces 
canonnades^  le  vaisseau  „le  Paris^  reçut  deux  boulets  dans 
sa  muraille. 

Du  *|i8  juin  au  tô"^^'  l'assiégeant  avait  produit  dans 
les  mines,  devant  le  bastion  n""  4,  l'explosion  de  10  fourneaux 
et  de  7  fougasses  qui  mirent  hors  de  combat  26  de  nos  soldats. 
Dans  le  nombre  de  ces  explosions,  deux  avaient  été  exécu- 
tées le  ^%  juin,  au  moyen  de  fourneaux  surchargés,  sur  les 
deux  flancs  de  l'attaque  souterraine,  à  une  distance  considé- 
rable des  têtes  de  nos  contre-mines.  L'une  deux  produisit 
devant  la  face  droite  du  bastion  un  vaste  entonnoir,  en  avant 
des  fourneaux  accolés  du  \^  avril. 

Pour  ôter  à  l'ennemi  les  moyens  d'entrer  en  galerie  dans 
ces  nouveaux  entonnoirs  et  de  déboucher  sur  les  deux  flancs, 
on  avait  décidé  de  les  envelopper  de  tout  un  système  de  nou- 
veaux rameaux.  Sur  les  points  où  nos  rameaux  avaient  déjà 
atteint  les  entonnoirs  ennemis,  notamment  sur  la   capitale,  et 
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à  droite  et  à  gauche  de  celle-ci,  Fassiégeant  ne  put  faire 
aucun  progrès  dans  ses  mines. 

Du  *i«  juin  au  j^^^^»  '^  contre-mineur^  avait  donné  sept 
camouflets  qui,  pour  la  plupart,  causèrent  un  préjudice  sérieux 
aux  ouvrages  de  l'assiégeant  et  le  forcèrent  de  suspendre  son 
travail. 

De  notre  côté  la  guerre  souterraine  était  continuée  avec 
une  grande  vigueur  tant  devant  le  bastion  n""  i  que  devant  la 
lunette  n""  i  (Schwartz). 


Sur  ces  entrefaites,  l'assiégé  avait  exécuté  deux  sorties;  la 
première  composée  de  50  volontaires  déboucha,  dans  la  nuit 
du-J^--a^.^i?^^,  des  embuscades  devant  la  lunette  Schwartz  et 

I  au  o  jaillet  ^ 

se  jeta  sur  les  ouvrages  avancés  des  Français;  elle  leur  tua 
quelques. travailleurs  et  causa  des  dommages  à  la  tranchée 
ennemie. 

Dans  la  nuit  suivante  «  du  çrirVj^^»  ^^^  volontaires  des  ré- 
giments de  Sevsk  et  de  Yéletz  commandés  par  l'enseigne  Ki- 
chelsky,  s*approchèrent  sans  bruit  du  ravin  des  Docks  et  se 
ruèrent  inopinément  sur  les  logements  français  près  des  car- 
rières en  avant  du  Malakhow. 

La  garde  de  tranchée  surprise  à  rimpn.niste  se  débanda 
et  nos  volontaires  se  maintinrent  dans  les  carrières  jusqu'à 
Farrivée  de  deux  compagnies  du  n^giment  de  Sevsk  conduites 
par  le  major  Lvow.  A  Taide  de  ce  renfort  ils  réussirent  à 
•létruire  deux  logements  ennemis  et  à  emporter  un  certain 
nombre  de  gabions,  de  sacs  à  terre  et  d'outils  de  travailleurs. 

s. 

Nos  soldats  se  retirèrent  ensuite*  n'ayant  essuvé  qu^une  perte 
de  7  morts  et  de  15  blessés. 
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Du  ^ii9  juin  au  ïôI^j^^  'a  garnison  avait  eu  un  général, 
5  officiers  supérieurs,  60  ofGciers  subalternes  et  3163  soldats 
mis  hors  de  combat.  Le  général-major  prince  Yassiltchikow, 
chef  de  Fétat-major,  avait  aussi  reçu  une  contusion. 

L'ennemi,  de  son  côté  avait  eu  1710  hommes  tués  et 
blessés  (*). 

^^  ïnafilet'  '^  garnison  fut  douloureusement  affectée  par  la 
perte  du  glorieux  amiral  Paul  Nakhimow.  Après  avoir,  selon 
son  habitude,  visité  l'enceinte  fortiGée,  l'amiral  s'était  rendu 
vers  le  soir  au  mamelon  Malakhow;  monté  sur  la  banquette 
de  la  bsftterie  en  avant  de  la  tour,  Nakhimow,  complètement 
à  découvert,  observait  à  travers  la  lunette  les  travaux  de 
siège*  et  se  signalait  lui-même  distinctement  aux  coups  de 
l'ennemi  par  la  couleur  de  son  uniforme  et  par  ses  épaulettes 
d'or  qui  le  distinguaient  de  son  entourage. 

Une  balle  vint  frapper  un  sac  à  terre  à  ses  pieds.  C'est 
en  vain  que  les  officiers  qui  entouraient  l'amiral  le  conju- 
rèrent de  quitter  ce  poste  dangereux.  Il  resta  imperturbable-, 
ment  à  la  même  place,  en  se  contentant  de  dire:  ,,Ils  visent 
assez  bien^.  Quelques  minutes  plus  tard  il  était  blessé  mor- 
tellement à  la  tempe  au-dessus  de  l'œil  gauche  et  tombait 
évanoui,  sans  qu'on  l'ak  vu  reprendre  ses  sens  jusqu'au  mo- 
ment où  il  expira. 

Dès  l'instant  où  il  fut  frappé,  l'amiral  ne  proféra  plus  une 
parole.  On  le  porta  dans  le  ravin  d'Apollon,  et  de  là  à  l'am- 
bulance du  côté  Nord,  où  il  rendit  le  dernier  soupir,  le  ^^j^[^' 
Le  même  jour,  le  corps  de  l'illustre  défunt  fut  transporté  au 
côté  de  la  Ville,  dans  la  maison  qu'il  habitait,  et  couvert  du 
drapeau  du  navire  «Impératrice  Marie»  à  bord  duquel  Nakhi- 
mow avait  arboré  son  pavillon,  à  la  bataille  de  Sinope.  Une 


(*)  Nie!  et  Johns. 
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foule  oombreuise  de  marins,  d'officiers  et  de  soldats  de  tootes 
armes,  même  des  femmes,  se  pressaient  autour  du  cercaeU  du 
célèbre  amiral.  La  soirée  du  %  juillet  aTait  été  fixée  pour  la 
solennité  des  funérailles;  à  l'heure  indiquée  les  marins  et  un 
bataillon  du  régiment  de  Modlin  se  rangèrent  en  bataille  en 
face  de  la  maison  mortuaire.  Après  Farrirée  du  commandant- 
en-^hef  suivi  de  son  état-major,  la  musique  jouant  une  marche 
funèbre,  les  bâtiments  de  guerre  abaissèrent  leurs  paviUons. 
Le  vaisseau  «  Grand-duc  Constantin  »  fit  retentir  ses  bordées,  et 
le  cercueil  porté  par  le  commandant-en-chef,  le  comman- 
dant de  la  garnison  et  par  d'autres  généraux,  fut  déposé  d'a- 
bord, à  la  cathédrale  St-Hichel  et,  de  là,  transporté  sur  la 
hauteur  de  la  Ville,  où  il  fut  inhumé  non  loin  de  la  biblio- 
thèque et  près  des  tombeaux  des  trois  amiraux  Lazare w, 
Komilow  et  Istomine  (*)  morts  tous  trois,  comme  Nakhimow, 
au  champ  dlionneur.  Pendant  toute  la  durée  de  la  cérémonie 
funèbre^  une  foule  immense  encombrait  les  abords  de  la  ca- 
thédrale et  du  boulevard  sur  les  hauteurs  de  la  Ville.  L'en- 
nemi respectant  sans  doute  la  douleur  profonde  des  assiégés 
avait  complètement  cessé  le  feu. 

A  Foccasion  de  la  mort  du  vaillant  amiral^  le  chef  de  la 
garnison  rendit,  le  ^^^t  Fordre  suivant: 

'„Xa  Providence  a  voulu  nous  éprouver  par  une  nouvelle 
et  bien  douloureuse  perte:  Garnirai  Nakhimow  frappé  par  une 
balle  ennemie  au  bastion  Komilow  a   succombé  aujourdhui. 

^Nous  ne  serons,  assurément  ^  pas  seuls  à  pleurer  la  perte 
de  ce  vaillant  frère  d'armes,  de  ce  chef  glorieux,  dé  ce  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproche;   la  Russie   entière  réunira 


{*)  DepoU,  sur  ce  même  emplacementi  k  été  construite  la  belle  cathé- 
drale St-Wladimir. 
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ses  larmes  aux  nôtres  pour  témoigner  de  sa  profonde  douleur^ 
à  l'occasion  de  la  mort  du  héros  de  Sinope. 

^Marins  de  la  flotte  de  la  mer  Notre/  Il  a  été  témoin  de 
tous  vos  exploits;  il  savait  apprécier  votre  incomparable  ah- 
négation;  il  partageait  avec  vous  tous  les  dangers  ;  il  vous 
guidait  sur  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la  victoire. 

jyLa  mort  prématurée  de  ^illustre  amiral  demande  à  être 
vengée  sur  P ennemi  qui  nous  a  fait  subir  cette  perte. 

^fai  la  ferme  conviction  'que  chacun  des  défenseurs  de 
Sébastopol  brûle  du  désir  d'accomplir  ce  saint  devoir;  chaque 
matelot  employera  tous  ses  efforts  pour  augmenter  la  gloire 
des  armes  russes.^ 

L'impression  produite  sur  la  garnison  par  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Nakhimow  fut  foudroyante.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  rappeler  les  importants  services  que  feu  l'amiral  avait  ren- 
dus à  la  flotte.  Ils  sont  assez  connus  de  nos  marins;  pas  un 
d'eux  n'ignore,  que,  plus  qu'aucun  autre,  Nakhimow  avait  tra- 
vaillé à  créer  et  à  réaliser  en  sa  personne  le  type  ^frappant  du 
véritable  marin  russe,  et  à  développer  dans  la  flotte  de  la  mer 
Noire  cet  esprit  héroique  qui  brilla  avec  tant  d'éclat  dans  la 
guerre  de  1854-56.  C'était  donc  avec  raison  qu'on  l'avait  sur- 
nommé le  Jervis  de  la  flotte  russe. 

Qu'il  nous  soit,  cependant,  permis  de  retracer  en  quelques 
mots  ce  que  le  vaillant  amiral  avait  fait  pour  la  défense  de 
Sébastopol.  Tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  connaître  de 
près  Nakhimow  savaient  combien,  sous  son  extérieur  modeste 
et  simple,  il  avait  de  grandeur  d'âme  et  d'énergie.  Il  était 
étranger  à  tout  intérêt  personnel,  à  tout  égoïsme  et. exempt 
de  toute  ambition.  Il  était  complètement  indifférent  à  ce  qui 
le  touchait  personnellement.  Toutes  ses  facultés  intellectuelles 
Bt  toutes  ses  actions  se  concentraient  dans  un  seul  but:  se  dé- 
vouer sans  réserve  au  bien  public  et  avec  un  zèle  infatigable 
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au  service  de  sa  patrie.  On  ne  peut  le  comparer,  sous  ce  rap- 
port, qu'aux  héros  de  Tantiquité  dont  Plutarque  a  esquissé  les 
traits;  tous  ceux  qui  ont  été  en  relations  avec  Nakhimow  n'ont, 
assurément,  jamais  rencontré  un  caractère  aussi  noble,  aussi 
héroique,  et  aussi  fortement  trempé. 

Bravant  un  péril  imminent,  Nakhimow  faisait,  chaque  jour, 
le  tour  de  l'enceinte  fortifiée.  Sa  présence  et  son  exemple  rele- 
vaient le  moral  des  marins  qui  l'adoraient,  et  celui  des  trou- 
pes de  terre  qui  apprirent  bien  vite  à  connaître  et  à  appré- 
cier le  brave  amiral.  Toujours  soucieux  de  préserver  la  vie 
de  ses  subordonnés,  il  n'attachait  aucun  prix  à  la  sienne.  C'est 
ainsi  que,  seul,  pendant  toute  la  durée  du  siège,  il  ne  cessa  ja- 
mais de  porter  ses  épaulettes,  pour  montrer  à  tous  Texemplo 
du  mépris  du  danger.  Personne  mieux  que  lui  ne  connaissait 
à  fond  l'esprit  du  matelot  et  du  soldat  russe  qui  n'aiment  guères 
les  phrases  ronflantes  et  sonores;  aussi  n'avait-il  jamais  re- 
cours à  des  discours  éloquents  et  se  bornait-il  à  agir  en  toute 
occasion,  par  son  propre  exemple,  ne  demandant  d'ailleurs  au 
soldat  que  le  strict  accomplissement  du  devoir.  Il  était  tou- 
jours le  premier  à  exposer  sa  personne  dans  les  endroits  les 
plus  dangereux,  là  même  où  sa  présence  et  ses  ordres  immé- 
diatement transmis  pouvaient  avoir  le  .plus  d'influence.  Pour 
éviter  d'être  jamais  en  retard^  il  se  couchait,  la  nuit,  sans  se 
déshabiller,  afin  de  ne  pas  perdre  une  minute  au  moment  de 
l'alerte.  Son  activité  administrative  durant  le  siège  embras- 
sait tous  les  services  à  la  fois;  il  se  rendait  en  personne  au- 
près des  différents  commandants,  de  ceux  même  qui  lui  étaient 
inférieurs  en  grade,  pour  s'informer  de  leurs  besoins  et  of- 
frir son  concours.  En  cas  de  divergence  entre  les  diflérents 
chefs,  on  le  trouvait  toujours  prêt  à  les  concilier  et  à  stimuler 
leur  activité  dans  le  seul  intérêt  de  la  cause  commune.  Les 
blessés,  tant  officiers  que  soldats,  avaient  en  lui  un  ferme  ap- 
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pui,  et,  quoique^  l'amiral  ne  possédât  lui-même  qu'une  for- 
tune médiocre,  sa  bourse  leur  était  toujours  ouverte. 

Ce  récit,  quoique  bien  abrégé,  prouve  assez  tout  ce  que 
Nakhimow  avait  fait  pour  la  défense;  à  sa  mort  tous  les  dé- 
fenseurs de  Sébastopol,  depuis  le  général  jusqu'au  simple  sol- 
dat, comprirent^  qu'en  le  perdant,  ils  se  voyaient  privés  d'un 
homme  pendant  la  vie  duquel  personne  n'eût  osé  imaginer 
que  Sébastopol  put  jamais  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

A  cette  même  époque,  l'armée  anglaise  subit  une  perte 
bien  sensible  aussi.  Son  commandant-en-chef,  le  vieux  feld- 
maréchal  lord  Raglan,  l'un  des  héros  de  la  guerre  d'Espagne  et 
de  la  bataille  de  Waterloo,  succomba,  dans  la  soirée  du  ^728  juin,  à 
une  atteinte  du  choléra  qui  sévissait  alors  dans  le  camp  des 
alliés  et  exerçait  principalement  ses  ravages  dans  les  armées 
anglaise  et  sarde.  On  a  pensé  que  la  défaite  du  Vis  juin  avait 
grandement  contribué,  par  son  influence  sur  le  moral  du 
feld-maréchal,  à  développer  la  maladie  à  laquelle  il  succomba. 
Ce  furent  des  déserteurs  qui  nous  apportèrent  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Lord  Raglan,  lequel  fut  remplacé  par  le  lieute- 
nant-général Simpson,  doyen  de  l'armée  anglaise. 

Sa  Majesté  l'Empereur,  afin  de  conserver  la  mémoire  de 
l'assaut  du  Vis  juin,  si  énergiquement  repoussé,  daigna  ordonner 
au  régiment  de  chasseurs  de  Briansk  de  porter  dorénavant 
le  nom  de  son  illustre  chef,  l'aide-de  camp  général  prince 
Gortchakow. 

Le  prince,  commandant-en-chef,  avait  fait  ses  premières 
armes  pendant  la  campagne  de  Turquie  en  1828,  où,  à  la 
tête  du  régiment  de  Briansk,  il  exécuta  le  mémorable  passage 
du  Danube. 

Le  s^^^^t  >  1©  commandant-en-chef  offrit  à  son  régiment 
un  banquet  qui  eut  lieu  dans  des  tentes  élevées  sur  le  côté 
Nord,   dans  l'une   des  vallées  situées  entre  le  Belbek  et  In- 
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kermann,  et  en  vue  de  la  ville  assiégée.  Ce  fut  une  fête  de 
famille  pour  toute  l'armée.  Les  bruyants  hourras/  retentissai- 
ent dans  les  vallées  environnantes,  et  se  mêlant  aux  bruit 
des  décharges  d'artillerie,  étaient  portées  au  loin  dans  les 
tranchées  ennemies. 


Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  les  mutations 
suivantes  avaient  eu  lieu  dans  le  personnel  de  la  garnison: 

Le  gjnij^^  le  lieutenant-général  Sémiakine  avait  été 
nommé  chef  des  troupes  du  côté  de  la  Ville,  et  le  général- 
major  Khroustchow  lui  avait  été  donné  pour  adjoint. 

Le  général-major  prince  Worontzow  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'infanterie  de  la  1-ère  section. 

Le  iî^n^ii^ti  '®  contre-amiral  Panfilow  fut  appelé  aux 
fonctions  d^ajoint  du  chef  de  la  garnison  pour  la  partie  mari- 
time, et,  en  même  temps,  à  celles  de  gouverneur  militaire  de 
Sébastopol  et  de  commandant  du  port. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Péréléchine  I  fut  nommé  chef 
de  la  3-e  section,  et  le  général-major  Sabaschinsky  comman- 
dant de  l'infanterie  de  cette  même  section. 

Le  contre-amiral  Panfilow  avait,  dès  le  commencement  du 
siège,  commandé  sans  interruption  la  3-e  section.  Pendant 
toute  cette  période,  la  section  avait  constamment  fait  preuve 
de  son  excellente  organisation;  son  artillerie  avait  presque 
toujours  maintenu  sa  supériorité  sur  celle  de  l'ennemi,  ses 
troupes  avaient  victorieusement  repoussé  l'assaut  du  Via  juin 
et  exécuté  de  nombreuses  sorties  couronnées  de  succès. 
L'amiral  Panfilow  en  quittant  la  3-e  section,  emporta  les  unani- 
mes regrets  de  ses  subordonnés. 
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Pendant  le  laps  de  temps  que  nous  venons  de  décrire 
l'effectif  de  la  garnison  avait  éprouvé  les  changements  sui- 
vants: 

Le  -j-j^nST'  '^  régiments  d'Odessa  et  de  l'Ukraine  quit- 
tèrent Sébastopol  pour  aller  occuper  les  hauteurs  d'Inkermann 
et  furent  remplacés  par  trois  régiments  de  la  15-e  division 
d'infanterie  de  réserve,  savoir:  les  régiments  de  Modlin,  de 
Prague  et  de  Lublin,  comportant,  chacun,  trois  bataillons. 


% 


Durant  ce  temps,  les  environs  de  Sébastopol  avaient  été 
témoins  de  plusieurs  combats  entre  nos  avant-postes  et  les 
troupes  alliées,  à  l'occasion  de  quelques  reconnaissances  de 
terrain. 

Le  ^V23  juin,  les  troupes  sardes  exécutèrent  une  reconnais- 
sance du  côté  de  Ay-Todor  et  de  la  vallée  .de  Karalèse,  et, 
après  avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  nos  cosa- 
ques, retournèrent  vers  les  positions  qu'elles  occupaient  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tchemaya.  Elles  laissèrent  toutefois  un 
faible  détachement  dans  le  village  de  Tchorgoune. 

La  l^i^l^)  les  Français,  comptant  deux  bataillons,  une 
division  et  demie  de  cavalerie  et  deux  batteries  d'artillerie  à 
cheval,  se  portèrent  le  long  de  la  vallée  de  Baydar  vers 
Ourkousta,  Savatka  et  le  défilé  de  Pharos,  pour  fourrager 
sur  le  rives  de  la  Tchernaya. 

Le  î^ï^i^»  dix  escadrons  de  cavalerie  ennemie  s'avan- 
cèrent de  Baydar  vers  Ourkousta  et  restèrent  quelques  temps 
en  observation  devant  Koukoulouze.  Nos  avant-postes  qui  s'é- 
taient retirés  à  l'approche  de  l'ennemi,  réoccupèrent  leurs  po- 
sitions aussitôt  après  sa  retraite. 

Les   alliés  avaient  envoyé    dans  la  mer  d'Azow  une  nou- 


—     26     — 

yelle  flotille  dont  l'objectif  était  de  nous  priver  des  approvi- 
sionnements  qui  nous  arrivaient  par  cette  voie,  et  de  forcer 
le  détroit  de  Ghénitchesk  pour  détruire  le  pont  de  Tchon- 
gare.  Cependant,  l'action  des  navires  ennemis,  dans  la  mer 
d'Azow,  se  borna  à  bombarder  infructueusement,  pendant  quel- 
ques jours,  la  ville  de  Ghénitchesk,  à  incendier  quelques  fer- 
mes riveraines,  quelques  cabanes  de  pêcheurs  et  à  détruire 
des  propriétés  privées.  Il  en  fut  de  même  pour  l'attaque  de 
Tancien  fort  abandonné  de  Pétrowsk  près  de  Berdiansk,  que  la 
flotte  alliée  bombarda,  le  ^Vu  juin.  Les  vaisseaux  ennemis  re- 
çurent, à  cette  occasion,  un  certain  nombre  de  boulets  dans 
leurs  murailles;  et,  de  notre  côté,  nous  eûmes  à  regretter  la 
perte  d'un  officier  tué  et 'de  6  soldats  blessés. 


CHAPITRE  xnm 


Siège  et  défense  depuis  le  ^^^^  jasqu*au  Vi^  août.  —  Travaai  de  siège 
et  de  défense.  —  Construction  du  pont  sur  la  grande  baie.  —  Feu  de  l'ar- 
tillerie et  de  la  mousqueterie.  —  Sorties.  —  Guerre  souterraine.  —  Pertes 
en  hommes.  —  Changements  dans  l'effectif  des  troupes  de  la  garnison.  — 
Effectif  de  la  garnison  et  répartition  des  troupes,  au  ^1^^  août.  —  Nomina- 
tions et  dispositions  diverses.  —  Situation  de  l'assiégé  et  de  Tassiègeant 
au  Vis  août.  —  Opérations  militaires  dans  les  environs  de  Sébastopol  et 
dans  la  mer  d'Azow. 


L'ennemi  poursuivait  avec  vigueur  son  attaque  régulière 
contre  la  Karabelnaya,  cherchant  principalement  à  augmenter 
le  nombre  de  ses  batteries  de  siège  et  à  faire  avancer  ses 
cheminements  versTenceinte  fortifiée. 

Dans  son  attaque  contlre  le  côté  de  la  Ville,  l'assiégeant 
s'était  presque  exclusivement  attaché  à  augmenter  l'énergie 
du  feu  de  son  artillerie. 

Derrière  la  baie  de  la  Quarantaine  les  Français  avaient 
construit  la  batterie  n®  57,  destinée  au  tir  contre  la  rade,  et 
l'avaient  reliée,  par  une  communication,  aux  batteries  n"^  30 
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et  31;  une  batterie  de  fîisées  fut  disposée  dans  cette  tran- 
chée, non  loin  de  l'église  St-Wladimir,  pour  agir  aussi  contre 
la  rade. 

Deux  nouvelles  batteries  furent  érigées  devant  les  bas- 
tions n"^  6  et  5:  1)  sur  la  hauteur  du  cimetière,  la  batterie 
de  mortiers  n^  49  bis  pour  le  tir  contre  le  bastion  n^  6  et 
les  ouvrages  collatéraux;  2)  dans  le  ravin  du  Cimetière,  près 
de  la  face  méridionale  de  son  enclos,  la  batterie  de  canons 
n^  68,  pour  balayer  le  terrain  entre  le  bastion  n^  6  et  la  baie 
de  la  Quarantaine,  et  aussi  pour  réagir  contre  les  sorties  de 
la  place. 

En  face  du  bastion  n^  4,  sur  le  plateau  au-dessus  du 
ravin  Sarandinaki,  les  Français  élevèrent  aussi  la  batterie  n^  56 
pour  tirer  contre  la  face  droite  du  bastion  n^  3  et  enfiler  la 
baie  du  Sud  et  la  rade. 

Cependant,  les  cheminements  devant  le  côté  de  la  Ville 
avaint  été  complètement  arrêtés  dans  leur  marche  progres- 
sive par  l'artillerie  de  l'enceinte  fortifiée.  Mais  l'ennemi 
était  plus  heureux  dans  ses  attaques  contre  la  Karabel- 
naya;  sur  ce  point,  ayant  soin  de  renforcer  son  artil- 
lerie, il  continuait  à  s'avancer,  quoique  lentement,  «t  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices. 

Sur  la  montagne  Verte,  les  Anglais  travaillaient  aux  por- 
tions de  la  S""  parallèle  en  suivant  les  pentes  de  la  montagne 
qui  fait  face  a  la  baie  du  Sud;  cette  parallèle  était  sur  le 
point  d'être  reliée  à  la  i^  par  une  communication  ouverte  à 
la  sape  double.  Les  4*  et  3*  parallèles  furent,  toutes  deux, 
prolongées  vers  la  gauche,  jusqu'au  fond  du  ravin  Sarandi- 
naki; de  plus,  le  flanc  gauche  de  la  2""  parallèle  fut  réuni  à 
la  batterie  n^  11  au  moyen  d'une  communication.  En  résumé, 
la  montagne  Verte  reçut  4  nouvelles  batteries:  le  n^  17— pour 
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tirer  contre  la  Péréssîp  et  les  n^'  18,  19  et  20 — pour  battre  les 
ouvrages  des  2^  et  S""  sections. 

Sur  la  hauteur  Worontzow,  les  h^^  et  5l^  parallèles  furent 
développées  jusqu'au  ravin  des  Docks;  les  alliés  élevèrent,  sur 
la  capitale  du  bastion  n®  3,  la  batterie  n^  20,  destinée  à  agir 
contre  le  mamelon  Malakhow,  et  commencèrent  à  construire, 
devant  la  3^  parallèle,  la  batterie  n^  21,  qui  devait  enfiler  la 
face  droite  du  bastion  n^  3. 

Sur  le  terrain  existant  entre  le  ravin  des  Docks  et  le  ra- 
vin du  Carénage,  les  Français  continuaient  à  s'avancer,  à  la 
sape  simple,  vers  le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n^  2; 
ils  ouvraient  devant  le  mamelon  des  zigzags,  qui,  prenant  nais- 
sance dans  le9  carrières  de  pierres  et  dans  l'extrémité  gauche 
de  la  G"*  parallèle,  sillonnaient  ensuite  la  crête  des  hauteurs.  De- 
vant le  bastion  n""  2,*  les  Français  progressaient  au  moyen  de 
quatre  cheminements  différents,  dont  deux  partaient  de  la  G"" 
parallèle  et  deux  du  ravin  du  Carénage.  Une  vaste  place- 
d'armes,  située  à  75  sagènes  du  bastion,  réunissait  ces  che- 
minements l'un  à  l'autre,  et  les  Français  en  débouchaient  au 
moyen  de  deux  nouvelles  approches,  dont  celle  de  droite  fut 
arrêtée  par  notre  feu,  le  Va*  juillet,  à  50  sagènes  du  bastion. 
La  réunion  de  ces  approches  s'effectua  au  moyen  d'une  petite 
place-d'armes  et,  le  %7  aûot,  la  tête  du  cheminement  de 
gauche  se  trouva  portée  à  environ  42  sagènes  de  la  contre* 
escarpe. 

Six  nouvelles  batteries,  portant  les  n""  33,  34,  35,  37,  38 
et  39,  avaient  encore  été  élevées  par  les  Français  sur  les 
pentes  du  mamelon  de  la  lunette  Kamtchatka,  pour  l'action 
contre  le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n*  2;  plus,  trois 
batteries  sur  le  plateau  du  Carénage,  savoir:  le  n"*  36 — pour 
le  tir  contre  le  côté  Nord,  le  n*"  40  —  pour  balayer  la  rade, 
et  le  n""  41  pour  l'action  contre  le  bastion  n""  1. 
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En  somme,  dans  la  période  de  temps  que  nous  venons  de 
signaler^  l'artillerie  de  siège  s'était  accrue  de  103  bouches  à 
feu,  dont  17  tiraient  contre  le  côté  de  la  Ville,  et  86  contre 
la  Karabelnaya. 

En  présence  d'un  développement  aussi  rapide  des  travaux 
de  l'ennemi  et  des  progrès  qu'il  ne  cessait  de  faire  vers  le 
mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n""  2,  et  considérant  aussi 
l'augmentation  et  le  renforcement  considérables  des  batteries 
de  siège,  les  défenseurs  de  la  place  auraient  dû  réunir  toutes 
leurs  forces  pour  empêcher  l'artillerie  ennemie  de  prendre  un 
ascendant  décisif  sur  celle  de  l'assiégé.  Pour  atteindre  à  ce 
biit,  il  était  nécessaire,  avant  tout,  que,  ce  dernier,  se  con- 
formant au  projet  émis  dans  le  chapitre  précédent,  augmen- 
tât sur  les  nouveaux  points  d'attaque  la  puissance  des  feux 
croisés,  en  établissant,  en  seconde  ligne,  des  batteries  pour 
60  bouches  à  feu.  Cependant,  et  nonobstant  les  vives  instan- 
ces du  général  de  Todlèben,  on  n'exécuta  à  Sébastopol  que 
des  travaux  d^une  importance  secondaire.  Il  eût  été  pourtant 
possible,  pendant  ces  deux  mois,  durant  lesquels  l'enneriii 
n'avait  activé  qu'un  feu  très  faible,  de  réaliser  les  combinaisons 
du  général,  qui  tendaient  à  renforcer  le  tir  contre  les  batteries 
de  siège  en  face  du  Malakhow,  et  on  doit  regretter  que  cela 
n'ait  point  été  fait. 

Les  travaux  les  plus  importants  de  l'assiégé  pendant  la 
période  du  ^^.|°[°^  au  yi7  août,  se  résument  ainsi  qu'il  suit: 

Deux  nouvelles  batteries  avaient  été  construites  sur  le  côté 
de  la  Ville:  le  n^  119 — de  trois  canons  de  24,  devant  le  ba- 
stion n""  6,  pour  le  tir  contre  les  batteries  de  siège  au-delà 
de  la  baie  de  la  Quarantaine,  et  le  n""  120— de  5  canons  de 
36,  en  arrière  du  bastion  n^  4^  pour  l'action  contre  les  batte- 
ries anglaises  de  la  montagne  Verte. 

Pour  augmenter  la  puissance  du  feu   contre  les   batteries 
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françaises  situées  entre  les  ravins  des  Docks  et  du  Carénage, 
on  éleva,  à  la  Karabelnaya,  sur  la  berge  gauche  du  ravin  des 
Docks  et  derrière  les  batteries  Boudistchew,  la  batterie  n^  121 
de  deux  canons  de  36,  et  on  ajouta  à  la  batterie  n""  6  (Ger- 
vais)  trois  mortiers  dont  un  de  5  pouds  et  deux  de  2  pouds. 

Pour  répondre  énergiquement  aux  batteries  de  siège  éle- 
vées au-delà  du  ravin  du  Carénage,  on  augmenta  le  nombre 
des  bouches  à  feu  de  la  face  gauche  du  Malakhow  d'un  ca- 
non  de  68  et  de  deux  canons  de  36;  la  courtine  entre  les 
bastions  n"^  2  et  1  fut  armée  de  2  canons  de  36,  et  la  bat- 
terie n''  107  (Paris),  près  du  bastion  n""  1,  d'un  mortier  de 
5  pouds. 

Ainsi,  sur  tout  le  parcours  existant  entre  les  bastions  n^  3 
et  1,  nous  n'avions,  pendant  six  semaines  consécutives,  ajouté 
que  1 1  pièces  à  l'artillerie  qui  devait  agir  contre  les  batteries 
de  siège.  Et,  cependant,  comme  nous  l'avons  vu,  l'assiégeant 
avait  élevé,  sur  cette  partie  du  terrain,  8  nouvelles  batteries, 
dont  7  françaises,  et  une  anglaise — qu'il  avait  armées  d'environ 
80  bouches  à  feu  destinées  à  tirer  sur  la  partie  de  l'enceinte 
fortifiée  comprise  entre  les  bastions  n"^  3  et  1. 

L'assiégé  laissa  donc  s'écouler  un  temps  précieux  que  son 
adversaire  ne  manqua  pas  de  mettre  à  profit  avec  beaucoup 
d^habileté  et  de  succès.  Il  devenait,  ainsi,  hors  de  doute,  qu'à 
la  reprise  du  bombardement  par  les  batteries  de  siège,  celles- 
ci  obtiendraient  une  supériorité  décisive  sur  l'artillerie  de  la 
place. 

Les  principaux  efforts  de.  l'assiégé  s'étaient  portés,  durant 
ce  laps  de  temps,  sur  le  flanquement  et,  plus  spécialement, 
sur  la  défense  intérieure  de  ses  ouvrages.  Cest  dans  ce  but 
que  furent  exécutés  les  travaux  suivants: 

Sur  le  côté  de  la  Ville,  en  seconde  ligne,  entre  les  redou- 
tes Jason  et  Tchesmé,  on  éleva  la  batterie   n""  122,  de  deux 
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canons-caronades  de  18,  destinée  à  la  défense  intérieure  des 
batteries  de  la  l""  ligne. 

Sur  la  hauteur  du  bastion  n""  4  on  construisit  les  batte- 
ries: n**  115 — de  3  canons  de  24,  et  n**  116 — de  trois  canons-ca- 
ronades  de  36,  toutes  deux  pour  le  flanquement  du  bastion  n""  3. 

A  la  Karabelnaya,  on  établit,  sur  le  mamelon  Malakhow, 
un  retranchement  situé  entre  les  batteries  n"^  18  et  28.  Dans 
ce  but  on  profita  des  traverses  et  des  blindages  qui  s'y  trou- 
vaient, en  les  réunissant  entre  eux  et  en  y  ajoutant  des  ban- 
quettes et  des  barbettes  pour  un  cefrtain  nombre  de  bouches 
à  feu  de  campagne.  Pour  découvrir  plus  aisément,  du  haut 
de  ce  retranchement,  l'intérieur  des  fortifications  avancées,  on 
jugea  à  propos,  de  démolir  les  magasins  à  poudre  et  les  blinda- 
ges qui  s'y  trouvaient  pour  les  reconstruire  plus 'près  de  la 
gorge.  Un  retranchement  semblable  au  précédent  fut  établi 
dans  le  bastion  n""  2. 

La  défense  intérieure  des  lignes  intermédiaires  entre  les 
bastions  n"^  1  et  3  fut  renforcée  par  un  certain  nombre  de  bou- 
ches à  feu  supplémentaires. 

EnGn,  on  améliora  les  communications  avec  le  mamelon 
Malakhow,  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  fait  dans  le  courant  de 
l'hiver  en  arrière  du  bastion  n""  4,  en  ouvrant,  le  long  de  la 
pente  qui  fait  face  à  la  ville,  une  tranchée  offrant  une  com- 
munication assurée  contre  le  feu  croisé  de  l'ennemi  qui  ba- 
layait cette  pente.  Tous  ces  travaux  étaient  certainement  utiles 
et  appropriés  aux  circonstances. 

On  ne  pouvait,  malheureusement,  pas  en  dire  autant  des 
travaux  dans  la  3""  section.  Quelques-uns  des  défenseurs  de  la 
place  ayant  été  frappés  de  l'idée  que  les  Anglais  pourraient 
forcer  les  ouvrages  de  la  Péressip,  escalader  le  plateau  entre 
la  batterie  n""  5  (Nikonow)  et  l'hôpital  de  la  marine  et  atta- 
quer les  revers  du  bastion  n""  3,  on  dut  prendre  des  mesures 
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pour  s'opposer  à  cette  éventualité.  Il  fut  décidé,  en  consé- 
quence, qu'on  établirait  derrière  la  batterie  n""  5  (Nikonow)  un 
retranchement  faisant  face  à  la  baie  du  Sud  et  s'appuyant  sur 
l'hôpital  de  la  marine.  Or,  la  construction  de  cet  ouvrage 
était  complètement  inutile,  car,  de  ce  côté  là,  toute  agression 
de  la  part  des  Anglais  était  une  supposition  tout-à-fait  imagi- 
naire, et  parfaitement  irréalisable. 

En  effet,  les  Anglais,  pour  pouvoir  exécuter  un  mouvement 
semblable,  eussent  du  commencer  de  fort  loin  l'attaque  des 
ouvrages  assez  puissants  de  la  Péressip,  gravir  ensuite  une 
pente  escarpée  et  de  difficile  accès  sous  le  feu. frontal  de  la 
batterie  n""  48  près  des  casernes  Alexandre,  et  sous  celui  des 
batteries  du  côté  de  la  Ville.  Arrivées  au  haut  de  la  montée, 
les  têtes  des  colonnes  d'attaque,  ayant  déjà  souffert  du  feu  de 
l'artillerie,  eussent  été  reçues  par  les  bayonnettes  des  réserves 
d'infanterie  de  la  3*  section  et  auraient  couru  grand  risque 
d'être  culbutées  dans  la  mer.  Une  attaque  inopinée  était  d'au- 
tant  moins  à  craindre  de  ce  côté,  que  ces  mêmes  batteries  de 
la  Péressip  protégeaient  suffisamment  ce  terrain  dans  toute 
l'étendue  de  son  parcours. .  En  tous  cas,  si  la  défense  de  cette 
partie  des  fortifications  donnait  lieu  à  des  appréhensions,  bien 
ou  mal  fondées,  quelques  logements  établis  sur  la  crête  de  la 
montagne  eussent  été  bien  plus  efficaces  que  toute  cette  ligne 
d'ouvrages  qui  ne  protégeaient  en  aucuqe  façon  l'importante 
batterie  n""  5  et  dans  lesquels,  après  l'envahissement  du  bas- 
tion n""  3,  l'ennemi  aurait  même  pu  s'établir  fortement  pour 
prendre*  à  revers  les  bastions  n**  4  et  5. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'ouverture  d'une  tranchée  par- 
tant de  la  batterie  n®  73  près  du  ravin  des  Docks  et  se 
développant  dans  la  direction  des  casernes  Alexandre  était 
complètement  inutile,  et  ne  faisait  qu'embarrasser  la  libre 
circulation  des  troupes. 
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Ajoutez  à  cela  que  les  travailleurs  et  le  matériel  em- 
ployés à  ces  travaux  superflus,  eussent  pu  servir  avec  bien 
plus  de  succès  à  Télévation  de  nouvelles  batteries  dont  la  con- 
struction et  l'armement  eussent  pu,  sans  aucun  doute,  être 
achevés  en  temps  opportun,  et  qui  auraient  agi  efficacement 
contre  les  batteries  de  siège. 

Dans  cette  période  de  temps  l'assiégé  arait,  en  outre, 
exécuté  les  trafaux  suivants: 

Deux  licornes  de  1  poud  furent  ajoutées  à  la  batterie 
de  côte  n*  I69  pour  le  tir  contre  les  batteries  de  siège, 
au  delà  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Une  communication  fut  ouverte  entre  la  batterie  n*  ll9 
et  la  batterie  Chémiakine. 

Des  barbettes  pour  bouches  à  feu  de  campagne  destinée 
à  la  défense  du  bastion  n®  69  furent  ajoutées  aux  para- 
pets à  gauche  et  à  droite  de  la  caserne  fortifiée. 

D'autres  barbettes  pour  bouches  à  feu  de  campagne  fu- 
rent aussi  construites  dans  les  batteries  Zabpudsky,  à  gauche 
de  la  lunette  n®  1  (Schwartz). 

A  gauche  du  bastion  n^  4,  sur  les  batteries  du  boule- 
vard, on  plaça  un  magasin  à  poudre,  établie  vu  le  manque 
de  bois  de  construction,  en  forme  de  galerie  souterraine. 

Pour  compléter  la  défense  de  la  pente  de  terrain  fai- 
sant face  au  ravin  du  Laboratoire,  la  batterie  n®  45,  i 
droite  du  bastion  n°  3,  fut  reconstruite,  la  direction  de  ses 
embrasures  changée,  et  on  lui  assigna  le  n®  117.  Deux 
caronades  de  18  furent  ajoutées  à  la  batterie  n®  46 
à  droite  du  n®  117  et  un  mortier  de  5  pouds,  pour 
renforcer  le  feu  vertical. 

La  gorge  du  bastion  n^  3,  ayant  été  fortement  endom- 
magée par  le  feu  ennemi,  fut  renouvelée  et  munie  de  bar- 
bettes pour  bouches  à  feu  de  campagne.  De  plus,  on  éleva 
derrière  ce  bastion  et  parallèlement  à  ses  faces,  de  longs 
parades  avec  des  ouvertures  ménagées  pour  la  circulation 
des  troupes. 
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Dans  le  but  d'enfiler  le  ravin  des  Docks,  la  batterie 
n*  118  pour  pièces  de  campagne,  fut  construite  en  avant 
du  mur  de  clôture  des  docks. 

Deux  magasins  de  munitions  furent  établis  dans  la  bat- 
terie de  mortiers  n^  Hl. 

On  disposa  trois  fougasses-pierriers  devant  le  mamelon 
Malakhow. 

Deux  caronades  de  12  furent  placées  sur  la  face  gauche 
du  même  mamelon  pour  la  défense  intérieure  de  sa  cour- 
tine de  gauche,  et  trois  canons-caronades  de  24  à  l'ex- 
trémité de  sa  face  droite  pour  la  défense  intérieure  de  la 
batterie  n°  6  (Gervais). 

Pour  renforcer  le  flanquement  de  la  courtine  entre  le 
Malakhow  et  le  bastion  n®  2,  on  ajouta  à  l'armement  de  la 
batterie  n^  19  deux  caronades  de  12  et  deux  licornes  de 
campagne,  et  on  remplaça  trois  canons-caronades  de  24, 
par  autant  de  canons  de  36. 

Pour  flanquer  plus  efficacement  le  bastion  n^  3,  troie 
canons  de  38  furent  ajoutés  à  la  batterie  n^  82  à  gauchs 
de  ce  bastion,  et  la  face  droite  de  la  batterie  n®  107  fut 
armée  de  4  licornes  de  place  de  Vs  poud,  qu'on  retira  de 
la  caserne  fortifiée  du  bastion  n^  1. 

L'insuffisance  de  bois  de  construction  pour  blindages, 
obligea  de  convertir  en  abri  pour  les  troupes,  le  tunnel  de 
l'aqueduc  situé  entre  le  bastion  n^  1  et  la  rade,  et  on  lui 
appliqua  un  certain  nombre  d'appareils,  qui  en  rendirent 
l'accès  plus  facile. 

De  plus,  les  parapets  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
furent  épaissis,  les  fossés  élargis,  et,  en  quelques  endroits 
creusés  à  neuf;  on  répara  les  banquettes  et  les  revêtements 
et  on  éleva  de  nouvelles  traverses. 

Sar  ces  entrefaites,  on  procéda,  par  ordre  du  comman- 
dant-en-chef, à  la  construction  d'un  pont  flottant  sur  la  grande 
baie;  il  était  destiné  à  maintenir  les  communications  entre 
Sébastopol  et  l'armée,  à  assurer  ainsi  les  approvisionnements 
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en  vivres,  en  munitions  de  guerre,  et  en  matériaux  pour  les 
constructions  du  génie.  Depuis  longtemps  déjà,  la  nécessité 
d'un  pont  de  cette  nature  avait  préoccupé  le  prince  Gortcha- 
kow;  le  pont  flottant  sur  la  baie  du  Sud  nous  avait  rendu 
d'immenses  services  pendant  toute  la  durée  de  la  défense  et 
pouvait  servir  de  modèle  à  la  construction  de  celui  que  le 
commandaïit-en-chef  se  proposait  d'établir  sur  la  grande  baie. 
Des  marins  expérimentés,  et,  entr'autres  l'amiral  Nakhimow, 
lui-même,  étaient,  cependant,  d'avis  que  tout  pont  établi  à 
travers  cette  baie,  entièrement  exposée  au  vents  du  côté  de 
la  mer,  serait  aussitôt  brisé  par  les  vagues. 

Mais,  l'idée  d'établir  ce  pont  fut  vivement  appuyée  par  le 
lieutenant-général  de  Buchmeyer,  chef  du  génie  de  l'armée, 
qui  s'efforça  de  démontrer  que  cette  construction  ne  présen- 
tait aucunes  difficultés  techniques,  et  que,  même  en  cas  de 
tempête,  un  pont  de  ce  genre  pouvait  être  facilement  démon- 
té, amarré  au  rivage  et  protégé  ainsi  contre  l'effet  destruc- 
teur des  vagues. 

Ces  considérations  parurent  concluantes  au  commandant 
en-chef  qui,  l^  ~5iï^^^  approuva  le  projet  présenté  par  le 
général  de  Buchmeyer.  L'emplacement  choisi  se  trouvait  entre 
les  batteries  Michel  et  Nicolas  et  offrait  l'avantage  d'être  situé 
à  égale  distance  des  batteries  ennemies  du  ravin  du  Carénage 
et  de  la  baie  de  la  Quarantaine;  il  était  ainsi  protégé  par  la 
ville  contre  les  coups  partant  de  la  montagne  Verte.  La  lar- 
geur de  la  baie  en  cet  endroit  ne  dépassait  pas  450  sagènes. 
Le  pont  devait  être  construit  au  moyen  de  86  radeaux,  formés, 
chacun,  de  13  poutres  ayant  6  sagènes  de  longueur  séparées 
l'une  de  l'autre  par  des  intervalles  égaux  et  dépassant,  al- 
ternativement, leurs  extrémités,  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre, 
de    façon  que  les  radeaux  eussent  8  sagènes  de  longueur  sur 
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i  sagènes  de  largeur  (*).  Une  semblable  disposition  donnait 
aux  radeaux  une  stabilité  et  une  élasticité  plus  grandes  pour 
les  protéger  contre  les  effets  des  vagues.  Chaque  radeau  de- 
vait être  maintenu  en  place  au  moyen  de  deux  ancres;  les  in- 
tervalles avaient  été  fixés  à  1  sagène,  et  la  larguer  de  l'es- 
pace resté  libre  pour  la  circulation  des  voitures,  était  de  2 
sagènes  et  demie. 

Le  projet  ayant  été  approuvé,  on  se  mit  immédiate- 
ment à  l'oeuvre.  On  acheta  à  Kherson  et  dans  d'autres 
ports  du  Dnièpre,  les  bois  nécessaires,  qu'on  transporta  à 
Sébastopol,  le  plus  grand  nombre  au  moyen  de  voitures 
du  2^  parc  de  siège,  du  4®  parc  de  pontons  et  de  la 
14^  demi-brigade  des  magasins  ambulants;  le  reste  sur 
des  voitures  de  louage.  Les  ancres,  le  fer  et  les  cordages 
furent  livrés  par  la  marine.  On  organisa  des  détachements 
de  travailleurs,  on  fit  ouvrer  le  fer  dans  les  forges  de 
campagne,  et  on  commença  à  construire  des  débarcadères. 
Le  lieutenant- colonel  Mitchourine  et  le  sous-lieutenant  Gra- 
dowsky,  appartenant  tons  deux  au  4^  bataillon  de  sapeurs, 
furent  chargés  de  Texécution  des  travaux,  dont  le  général 
de  Bouchmeyer  s'était  réservé  la  direction  spéciale.  La 
construction  du  débarcadère  et  de  la  tête  de  pont  sur  le 
côté  Sud  avait  été  confiée  au  colonel  Herzich,  chef  de  la 
direction  du  génie  à  Sébastopol.  Des  brigades  d'ouvriers 
avaient  été  formées  dans  les  proportions  suivantes:  40  sa- 
peurs-charpentiers d'infanterie  pour  l'assemblage  des  ra- 
deaux, et  100  matelots  pour  monter  et  remorquer  les  ra- 
deaux, et  pour  fixer  les  ancres. 

Le  premier  transport  de  bois  de  construction  arriva, 
le  *^/>«  juillet,  au  côté  Nord;  et,  dès  le  lendemain,  la 
construction  du  premier  radeau  fut  achevée. 

Si  les  arrivages  des  transports  de  bois  n'eussent  éprouvé 


(♦)  Voir  la  planche. 
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aucun  retard,  ob  anrail  pn  confeetioaner  et  monter,  chaque 
joar,  16  radeaux,  ce  qni  eût  permis  d*acheTer  la  con- 
struction du  pont  en  5  jours.  Malheureusement,  rentrée 
en  Crimée  des  4^  et  5^  diiisions  d  infanterie  apporta  for- 
cément des  relards  considérables  dans  Tavrivée  des  bois  (*). 

Pendant  tout  ce  laps  de  temps,  l'artillerie  de  siège  n'actira 
qu'un  feu  généralement  assez  faible.  Le  jour,  elle  concentrait 
le  tir  de  ses  canons  contre  quelques-uns  de  nos  ouvrages  en 
donnant  la  préférence  tantôt  à  l'un  tantôt  à  l'autre,  selon  que 
l'ennemi  croyait  remarquer  des  travaux  exécutés  sur  notre 
enceinte  forti6ée.  fl  gardait  son  feu  vertical  pour  la  nuit,  no- 
tammeift,  quand  il  faisait  agir  ses  petits  mortiers  portatifs  in- 
stallés dans  les  tranchées  avancées. 

L'assiégeant  dirigeait  ses  gros  canons  contre  la  ville,  la 
rade  et  les  campements  sur  le  côté  Nord  et  les  hauteurs 
d'Inkermann.  Il  nous  lançait  alors,  de  temps  en  temps,  des  fu- 
sées de  guerre,  dont  quelques-unes  allaient,  en  passant  au- 
dessus  du  fort  du  Nord,  tomber  près  du  village  d'Outchkouy. 
Pour  augmenter  l'eJBScacité  de  leur  feu  contre  nos  troupes  et 
nos  travailleurs,  les  alliés  avaient  créé  des  signaux  optiques 
sur  les  bâtiments  mouillés  à  l'entrée  de  la  rade.  Un  observa- 
teur placé  sur  les  ponts  et  les  hunes  de  ces  navires  distinguait 
facilement  les  mouvements  et  les  lieux  de  rassemblement  de 
nos  troupes,  aussi  bien  dans  la  ville  même  que  sur  les  revers 
des  fortifications  de  la  Karabelnaya;  et  il  en  donnait  immé- 
diatement avis  aux  batteries  de  siège. 

Quarante-et-une  pièces  d'artillerie  avaient  été  démontées 
sur  l'enceinte  fortiGée;  un  magasin  contenant  30  bombes  avait 
fait  explosion  au  bastion  n""  4  et  un  autre,  rempli  de  60  bom- 


(*)  L*exposé  détaillé    de  la  construction  de  ce  pont  a  été  publié   par 
le  capitaine  du  génie  Frolow  dans  le  cJournal  du  génie»  n*  2,  1857. 
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bes,  dans  la  batterie  n""  6  (Gervais);  quelques  incendies  eurent 
aussi  lieu  en  ville.  La  coupole  de  la  cathédrale  St-Michel  fut 
brisée  au  moment  de  la  célébration  de  l'office  divin  et  l'inté- 
rieur en  souffrit  considérablement;  enfin,  quelques-uns  de  nos 
bâtiments  mouillés  en  rade  de  Sébastopol  reçurent  des  trouées 
dans  leurs  murailles.  L'artillerie  de  siège  tirait,  pendant  ce 
temps,  environ  1500  coups  par  jolir. 

De  son  côté,  l'assiégé  ne  cessait  d'entretenir  énergique- 
ment  le  feu  de  son  artillerie  et  de  sa  mousqueterie  pour  en- 
traver la  marche  des  travaux  de  siège.  La  proximité  des  tran- 
chées ennemies  déterminait  à  employer  de  préférence,  contre 
elles,  les  mortiers  de  petit  calibre;  pour  en  tirer  le  meilleur 
parti  possible,  l'assiégé  organisa  sur  chacun  des  flancs  de  l'en- 
ceinte fortifiée  une  batterie  de  mortiers  composée  de  10  mor- 
tiers de  Vt  poud  et  de  8  livres  qui  se  transportaient,  au 
besoin,  d'un  ouvrage  à  l'autre  et,  selon  les  circonstances, 
concentraient  leur  feu,  simultanément  avec  les  batteries  fixes, 
contre  tel  ou  tel  point  du  terrain  occupé  par  l'ennemi  en 
avant  des  fortifications. 

Cependant,  les  déserteurs  nous  ayant  apporté  la  nouvelle 
que  les  alliés  se  préparaient  à  renouveler  le  bombardement, 
nous  fûmes  obligés  d'économiser  nos  munitions.  Et  cependant, 
nonobstant  cette  précaution,  les  batteries  du  côté  Sud  de  Sé- 
bastopol n'en  tiraient  pas  moins  environ  3,500  coups  par  jour, 
et  les  batteries  du  côté  Nord  environ  2,500. 

Dans  son  attaque  contre  le  côté  de  la  Ville,  l'ennemi  n'avait 
pu  gagner  du  terrain,  ni  devant  le  bastion  n""  5  ni  devant  la 
lunette  n""  1  (Schwartz);  il  était  contraint,  de  relever  chaque 
nuit  les  remblais  de  ses  tranchées  avancées,  démolis  pendant 
le  jour  par  notre  artillerie. 

Le  Vi6  juillet,  un  déserteur  ennemi  nous  apporta  la  nou- 
velle que  les  Français  avaient  établi  de  grands  dépôts  de  pou- 
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dre,  derrière  la  Chersonèse.  Le  général  de  Scheidemann,  chef 
de  l'artillerie  de  Sébastopol,  ne  manqua  pas  de  diriger  aussi- 
tôt contre  ces  magasins  le  feu  d'un  certain  nombre  de  nos 
pièces,  et  l'explosion  d'un  de  ces  magasins  fut  le  résultat  de 
cette  mesure  aussi  habilement  conçue  qu'exécutée. 

Cependant,  les  travaux  ennemis  devant  la  Karabelnaya 
avaient  cruellement  à  souffrir  du  feu  de  notre  artillerie.  Les 
Français  devant  le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n""  2, 
étaient,  à  plusieurs  reprises,  forcés  de  reconstruire  à  neuf  leurs 
tètes  de  sape  qui,  cependant,  avaient  une  épaisseur  de  deux 
à  trois  gabions.  Pendant  la  durée  de  tout  un  mois,  ils  ne 
purent  relier  les  cheminements  devant  le  Malakhow  à  ceux  qu'on 
avait  pratiqués  devant  le  bastion  n""  2,  et  se  virent  forcés  de 
suspendre  ces  travaux  jusqu'au  moment  où,  par  l'effet  de 
quelques  nouvelles  batteries  de  siège  encore  à  construire,  le 
feu  du  mamelon  Malakhow,  du  bastion  n""  2  et  de  la  cour- 
tine collatérale,  aurait  été  suffisamment  affaibli. 

Les  Français,  ayant  à  lutter  avec  une  artillerie  aussi  opi- 
niâtre, ne  réussirent,  dans  l'espace  de  six  semaines,  c'est-à- 
dire  du  îî-4^fl^  au  V,7  a^oùt,  qu'à  franchir  45  sagènes  de- 
vant le  mamelon  Malakhow  et  90  sagènes  devant  le  bastion 
n**  2;  c'est-à-dire,  qu'en  moyenne,  ils  ne  s'avançaient,  par 
jour,  que  de  V/t  sagènes  du  Malakhow,  et  de  2  sag.  et  de- 
mie du  bastion  n""  2.  C'était  à  la  vigilance  persévérante  de 
de  nos  embuscades  que  l'artillerie  était  redevable  de  ce  suc- 
cès, ayant  été  constamment  avisée  en  temps  utile  pour  pou- 
voir ouvrir  le  feu. 

Nous  nous  étions  principalement  attachés  à  nourrir  constam- 
ment un  violent  feu  d'artillerie  partant  des  batteries  sises  sur  les 
rives  septentrionales  de  la  rade,  près  de  la  Hollande,  et  di- 
rigé contre  les  travaux  que  l'ennemi  exécutait  sur  les  extré- 
mités des  hauteurs   du  Carénage.     L'action  de   ces  batteries. 
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aussi  bien  que  celle  des  bateaux  à  vapeur  tirant,  chaque  nuit, 
dans  cette  même  direction,  contribua  considérablement  à  en- 
traver les  travaux  de  siège  près  de  la  batterie  Zabalkanskaya, 
et  notamment  la  construction  des  batteries  n"^  21  et  22  dont 
les  remblais  se  trouvaient,  presque  chaque  jour,  gravement  en- 
dommagés. 

La  mousqueterie  que  ne  cessait  d'activer  Tenceinte  forti- 
fiée était  non  moins  violente,  surtout  pendant  la  nuit.  Mais, 
comme  la  confection  des  cartouches  pour  carabines  rayées 
était  lente  et  exigeait  des  soins  particuliers,  on  se  borna  pres- 
que exclusivement  à  Femploi  des  fusils  à  âme  lisse,  ce  qui,  en 
raison  de  la  proximité  des  tranchées  ennemies,  présentait 
peu  d'inconvénients.  La  consommation  de  cartouches  d'infan- 
terie était  d'environ  15  mille  par  jour. 

Pour  harasser  l'ennemi  et  afin  d'obliger  les  alliés  à  tenir 
constamment  sous  le  feu  de  notre  mousqueterie  et  de  nos 
mortiers  une  garde  de  tranchée  nombreuse,  l'assiégé  effectuait 
de  fréquentes  sorties  en  nombre  plus  ou  moins  considérable, 
qui,  pour  l'attaque,  se  rassemblaient,  de  préférence,  dans  les 
ouvrages  de  la  Karabeinaya. 

Dans  la  nuit  du  Vu  au  Vis  juillet,  nos  volontaires  placés 
aux  avant-postes  devant  le  Malakhow,  réunis  à  quelques  vo- 
lontaires grecs  et  à  la  3*  compagnie  du  régiment  de  Sevsk, 
marchant  sous  les  ordres  du  major  Lwow,  se  jetèrent  sur  les 
travaux  avancés  que  l'ennemi  exécutait  dans  les  carrières  de- 
vant le  Malakhow  près  de  la  descente  dans  le  ravin  des  Docks. 
Ils  en  chassèrent  les  Français,  démolirent  un  des  logements 
ennemis,  et  se  retirèrent  en  emmenant  trois  prisonniers,  après 
avoir  subi  eux-mêmes  une  perte  de  2  officiers  et  de  46  sol- 
dats tués  et  blessés. 

Dans  la  nuit  du  Vie  au  Vir  juillet,  les  volontaires  qui  occu- 
paient  les  avant-postes  devant  le  bastion  n""  2,  attaquèrent,  sous 


-.     42     — 

les  ordres  du  capitaine  Goraynow,  les  logements  que  Fennemi 
avait  envahis  dans  la  nuit  du  Vis  au  Vu  juillet.  Les  Français, 
qui  s'étaient  retirés  dans  leurs  tranchées,  ouvrirent  une  vio- 
lente mousqueterie  qui  n'empêcha  pas  nos  soldats  de  démolir 
en  partie  le  logement  ennemi  et  d'enlever  deux  prisonniers; 
le  capitaine  Goraynow  se  retira  ensuite  au  bastion  n®  2,  après 
avoir  perdu  12  hommes  tués  ou  blessés. 

La  nuit  suivante,  du  V17  au  Vis  juillet,  le  lieutenant  Ri- 
tow  à  la  tète  de  120  volontaires  du  régiment  d'Okhotsk,  et 
soutenu  par  une  réserve  de  trois  compagnies  du  même  régiment, 
quitta  les  batteries  de  la  Péressip,  et  gravit  la  montagne  Verte, 
en  suivant  le  ravin  du  Laboratoire.  En  même  temps,  et  pour  dé- 
tourner l'attention  des  Anglais,  60  volontaires  commandés  par 
le  major  Salow,  et  ayant  en  réserve  une  compagnie  du  régi- 
ment d'Okhotsk,  furent  dirigés  sur  le  Pain  de  Sucre,  à  droite 
de  la  montagne  Verte.  Ayant  gravi  la  première  de  ces  mon- 
tagnes, nos  volontaires  occupèrent  et  démolirent  deux  logements 
anglais  que  l'ennemi,  après  une  faible  résistance,  nous  aban- 
donna pour  se  replier  sur  ses  tranchées  et  ouvrir  une  violente 
mousqueterie.  Un  piquet  ennemi  campé  sur  le  Pain  de  Sucre 
battit  aussi  en  retraite  aussitôt  qu'il  eut  aperçu  l'approche  de 
notre  détachement  qui  réussit  à  détruire  un  logemenl;  ennemi . 
Cette  sortie  nous  coûta  12  hommes  blessés. 

Dans  la  nuit  du  '7ii  juillet,  nos  embuscades,  devant  le 
bastion  n^2,  attaquèrent  les  avant-postes  des  alliés,  et  répan- 
dirent l'alarme  dans  leurs  tranchées;  une  violente  mousqueterie 
nous  ayant  appris  que  l'ennemi  avait  attiré  ses  grand'gardes, 
l'enceinte  fortifiée  ouvrit  aussitôt  un  feu  de  mitraille  et  de 
bombes  lancées  par  les  mortiers,  ce  qui  dura  environ  une  demi- 
heure. 

Dans  la  nuit  du  "  ,^  au  "/,5  juillet,  près  de  70  volontaires 
appartenant  à  différents  corps,  réunis  à  une  compagnie  du  ré- 
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giment  de  Krementchoug,  et  commaDdés  par  le  capitaine  Brat- 
kowsky,  s'élancèrent  sur  les  travaux  ennemis  devant  le  bastion 
n^2,  refoulèrent  les  Français,  en  leur  démolissant  trois  logements, 
et  se  retirèrent  poursuivis  par  les  décharges  de  l'infanterie 
ennemie,  mais  emportant  néanmoins  bon  nombre  de  sacs  à 
terre  et  de  gabions  enlevés  aux  Français.  ,A  un  signal  convenu, 
et  aussitôt  après  la  retraite  de  nos  troupes,  l'enceinte  fortifiée, 
quelques  batteries  du  côté  Nord  et  le  vapeur  cWladimir»  em- 
bossé  en  face  de  la  baie  du  Carénage,  ouvrirent  le  feu  contre 
le  terrain  qui  avait  été  le  théâtre  de  cette  lutte  nocturne. 
Dans  cette  sortie,  nous  perdimes  un  officier  et  nous  eûmes  28 
soldats  tués  ou  blessés. 

Dans  la  nuit  du     /^„  n  i°L^^ ,  une  nouvelle  sortie  fut  exé- 

1  aa  2  août    ^ 

cutée  devant  le  mamelon  Malakhow,  sous  les  ordres,  de  l'en- 
seigne Kichelsky  du  régiment  d'Azow;  28  volontaires,  com- 
mandés par  cet  officier,  envahirent  les  travaux  français  près 
des  carrières  au-dessus  du  ravin  des  Docks,  enlevèrent  à  l'en- 
nemi quelque  fusils  et  des  outils,  et  jetèrent  l'alarme  dans  les 
tranchées  des  alliés.  Aussitôt  après  la  retraite  de  nos  soldats, 
notre  artillerie  ouvi  it  le  feu;  1 2  volontaires  périrent  dans  cette 
expédition. 

Dans  la  nuit  du  2*^^  3  août^*  >  ^^^  volontaires  des  régi- 
ments de  Sélenghinsk,  de  Kamtchatka,  de .  Wladimir,  de 
Briansk  et  du  prince  de  Varsovie,  et  une  compagnie  du  régi- 
ment de  Souzdal,  sous  les  ordres  du  major  Milewsky  du  ré- 
giment de  Kamtchatka  et  du  major  Danilenko  du  8*  bataillon 
des  cosaques  de  la  mer  Noire,  furent  chargés  d'attaquer 
et  de  détruire  les  travaux  des  Anglais  devant  le  saillant  du 
bastion  n^3.  Pendant  que  les  volontaires  refoulaient  l'ennemi 
dans  ses  tranchées,  la  compagnie  du  régiment  de  Soudzal, 
munie  de  pioches  et  de  pelles,  se  hâtait  de  démolir  les  tra- 
vaux.   Pour   diviser  l'attention  de  l'ennemi,  nous  exécutâmes 
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simultanément  une  attaque  contre  les  tranchées  anglaises  de 
la  montagne  Verte.  A  cet  effet  on  envoya  sur  les  lieux  deux 
détachements,  forts  chacun  de  60  volontaires,  et  une  compagnie 
du  régiment  d'Okhotsk  pour  former  la  réserve.  S'étant  appro- 
chés sans  bruit  et  inopinément  de  la  crête  de  la  montagne 
Verte,  ces  détachements  envahirent  les  deux  flancs  des  travaux 
avancés  des  Anglais  et  se  mirent  aussitôt  à  les  démolir.  Sur 
ces  entrefaites^  le  major  Milewsky  avant  aperçu  à  la  lueur  de  la 
lune,  les  renforts  ennemis  qui  approchaient,  fit  sonner  la  re- 
traite et  nos  troupes  se  replièrent  sur  l'enceinte  fortifiée  en 
emportant  avec  eux  un  grand  nombre  de  gabions,  d'outils  et 
une  trentaine  de  chevaux  de  frise  en  fer  qui  barraient  l'entrée 
du  ravin  du  Laboratoire.  Nous  éprouvâmes,  dans  ces  trois 
sorties,  la  perte  de  1  officier  supérieur,  2  officiers  subalternes 
et  53  soldats  tués  ou  blessés. 

Dans  la  nuit  du  ^V^T^ST^'  ^  volontaires  attaquèrent  un 
poste  ennemi  dans  Te  ravin  de  la  Ville,  firent  un  prisonnier 
français  et  jetèrent  l'alarme  dans  -les  tranchées.  La  lunette 
n^l  (Schwarlz)  et  les  batteries  dans  le  ravin  de  la  Ville 
profitant  de  cet  incident,  ouvrirent  aussitôt  un  violent  feu  de 
mitraille  contre  le  ravin. 

La  nuit  suivante  une  expédition  semblable  fut  exécutée 
devant  le  bastion  n^3,  par  12  volontaires  qui  s'emparèrent  d'un 
officier  et  d'un  soldat  anglais.  Simultanément,  16  autres  volon- 
taires se  jetèrent  inopinément,  devant  le  Malakhow,  sur  un 
logement  français  près  des  carrières  de  pierres,  au  dessus  du 
ravin  des  Docks,  répandirent  Talarme  dans  les  rangs  ennemis  et 
firent  deux  prisonniers,  en  ne  perdant  eux-mêmes,  qu'un  seul 

homme. 

La  nuit  du  y^j  août,  un  petit  détachement  de  volontaires 
cjpnâmts  par  l'enseigne  Kichelsky  se  porta  en  avant  du  Mala- 
kbijw  vers  le  ravin  des  Docks;  nos  soldats  envoyèrent  aux  tra- 
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vailleurs  français  dans  les  carrières  une  décharge  de  mousquete- 
rie,  et  s^élançant  sur  eux  firent  trois  prisonniers,  en  ne  perdant 
qu'un  seul  de  leurs  camarades. 

C'est  ainsi  que,  durant  cette  période  de  temps,  nous  fîmes^ 
9  sorties  plus  on  moins  importantes,  et  qui  partirent,  pour  la 
plupart,  de  la  Karabelnaya  pour  se  porter  sur  la  montagne 
Verte  et  sur  le  terrain  en  avant  du  Malakhow.  Il  est  vrai  que 
ces  petits  combats  nous  coûtèrent  des  pertes  assez  sensibles; 
mais  nous  avions  atteint  notre  but,  savoir,  d'entraver  les  pro- 
grès des  cheminements  et  d'attirer  le  plus  possible  de  troupes 
ennemies  sous  le  feu  de  notre  artillerie. 


Maitenant  que  nous  avons  décrit  les  opérations  militaires 
sur  le  terrain  découvert,  jetons  encore  un  regard  sur  les  inci- 
dents  qui  ont  illustré  la  guerre  des  mines. 

La  guerre  souterraine  devant  le  bastion  uH  avait  été  pour- 
suivie sans  relâche,  sans  que,  pourtant,  l'assiégeant  eût  eu 
à  se  flatter  de  quelque  résultat  notable.  Les  Français  con- 
tinuaient de  creuser  des  puits  de  Boule  qu'ils  établissaient  dans 
le  talus  frontal^  des  entonnoirs  dont  la  crête  ne  faisait  que  des 
progrès  peu  sensibles  vers  la  place.  Il  faut  remarquer  néan- 
moins que  pendant  les  derniers  jours  de  la  période  en  ques- 
tion, le  mineur  français  fit  preuve  de  persévérance  en  cher- 
chant à  s'avancer  au  moyen  de  ses  puits  des  deux  côtés  de  la 
capitale.  Quelques  explosions  successives  lui  donnèrent  la  pos- 
sibilité de  former  en  cet  endroit,  sur  la  surface  du  terrain, 
deux  cheminements  qui  allaient  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre, 
d'où  nous  pûmes  conclure  que  l'ennemi  avait  l'intention  de 
couper  notre  galerie  sur  la  capitale  au  moyen  de  ses  rameaux. 
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KoQs  BOUS  appliquâmes,  de  notre  cdté,  à  retarder  le  mo- 
où  pourrait  s'accomplir  la  réunion  de  ces  chemiiienients. 
Le  bastion  reçut  Tordre  de  diriger,  sur  ce  point,  son  feu  le 
phB  Tiolent;  tout  un  réseau  de  rameaux  fut  établi  pour  ser- 
fîr  à  Taën^  plus  ccmipl^  de  la  galerie  sur  la  capitale.  Les 
InTan  dans  Fétage  inférieur  furent  poussés  k  outrance  pour 
fse  Ton  pàt  se  porter  le  plus  près  possible  de  la  semelle 
4ec  eflUmioirs  occupés  par  l'ennemi. 

DuFUI  UNrit  ce  laps  de  temps  nous  arions  (ait  sauter   21 
fmnean  de  aunes,  et  31  araient  joué  du  côté  des  Français. 

Derjnl  la  lunette  n^  1  (Schwartz)  et  le  bastion  n^  5,  les 
«■péneurs.  à  la  fin  de  juillet  (commencement  d'aoAt) , 
arrirés  à  une  distance  de  20 — 35  sagènes  de  la  coq- 
treâcarpe.  Le  ^^^^^^  .  le  mineur  ennemi  se  fit,  pour  la  pre* 
■■ère  fns.  eatenire  dans  les  contre-mines  sur  la  capitale  de 
la  re»dctale:  et.  le  '  ^^^  août,  nous  fimes  jouer  notre  premier  four- 
ann  qm  lança  en  Tair  3  soldats  français.  Le  contré-mineur 
smpposaà  que  rememi  traTaillait  sous  terre;  cependant,  il  ressort 
et  r40mwnse  du  général  Niel  que  les  Français  araient  oirreit 
les  mines,  en  cet  endrcnt,  à  une  époque  bien  plus  aTancée 
qmt  nMl^  ne  Ta^Ktts  fait,  et  que  le  bruit  que  nous  anonsen- 
te^da  prc^tmait  en  réalité  d*«m  travail  que  Feonemi  exécntail 
4iw  fe^  carrière  a«-<ieâsus  de  terre. 

Le»  twli'i  ■îiii .  devant  le  Malakbom^  furent  commencées 
i*tn  }ë  im  et  jwBki  commencement  d*aoàt>.  On  chargea  le 
capitaine  de  Efatsien  de  la  direction  de  ces  trafau  dont  Fexé- 
€ÊÊkm  iot  owd»éie  à  la  T  compagnie  du  I  bataillon  de  sa- 
pear^  farte  it  9  <Mi^-<^fficier§;  et  de  60  sapeors  auqneb  on 
a^ail  mfymL  comme  auxiliaires.  150  soldats  d^înbnterie. 


—     47     — 

• 

Durant  cette  période  la  garnison  avait  perdu,  tant  par  le 
feu  de  l'ennemi  que  par  le  résultat  des  sorties,  9097  hom- 
mes, ce  qui  atteste  une  moyenne  d'environ  245  hommes  par 
jour.  Les  pertes  de  l'ennemi  comportaient  5054  hommes,  soit: 
135  hommes  .par  jour. 

Le  Vis  juillet,  la  garnison  de  Sébastopol  fut  renlorcée  par 
l'entrée  du  régiment  de  Volhynie  et,  le  4S^  ^^  ^^  4^^' 
par  la  7®  division  d'infanterie  qui  prit  place  dans  la  réserve 
générale  de  la  garnison;  le  Vie  août,  cette  division  quitta  de 
nouveau  Sébastopol  pour  le  côté  Nord  et  fut  remplacée  par 
le  régiment  de  Zamosc. 

Le  Vaoiir  ^  ^^  vice-amiral  Novossilsky  fut  nommé  com- 
mandant du  port  et  gouverneur  militaire  de  la  ville  de  Séba- 
stopol, en  remplacement  du  contre-amiral  PanBlow  qui  ne  con- 
serva que  les  fonctions  d'adjoint  du  chef  de  la  garnison  pour  les 
affaires  du  ressort  de  la  marine. 

Le  -y'^pi  le  général-major  Lisenko  fut  nommé  adjoint  du 
lieutenant-général  Khroulew,  chef  du  flanc  gauche  de  l'enceinte 
fortifiée. 


Les  chefs  de  section  de  l'enceinte  fortlGée  avaient 
pour  adjoints  les  officiers  dont  les  noms  suiient: 

1®  section — le  capitaine  de  corvette  Stezenko;  et  plus 
tard  le  capitaine  de  yaisseau  Mikrukow; 

2*  >  — le  colonel  Zelenoy,  commandant  du  régi- 
ment de  Tobolsk; 

3*       1     — le  capitaine  do  coryette  Youriew; 

4é       9     — Iq  capitaine  de  frégate  Andréew; 

5e       ^     — Iq  capitaine  de  corvette  lUynsky. 

Le  capitaine  de  Glasenap  commandait  la  réserve  d'ar- 
tillerie de  la  Karabelnaya. 
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Durant  cette  période,  on  avait  introduit  dans  SébastopoK 
40  mille  pouds  de  poudre,  et  environs  100  mille  projectiles 
provenant  de  différentes  places  de  la  Russie  telles  que:  Is- 
maîl,  Khotin,  Bender,  Rostow  sur  le  Don,  Kiew  et  Chostka. 


Après  avoir  donné  la  description  détaillée  des  opérations 
du  siège  et  de  la  défense  depuis  l'assaut  du  Vi,  juin  jusqu'au 
Vie  août,  nous  allons  examiner  quels  ont  été  les  résultats  ac- 
quis durant  cette  période  pas  les  deux  belligérants. 

Dans  le  courant  de  ces  deux  mois,  le  petit  nombre  de 
travaux  exécutés  par  l'assiégé  n'avait  point  eu  pour  résultat 
de  renforcer  sa  position  ni  de  retarder  la  marche  progressive 
des  travaux  de  siège.  L'intérêt  principal  de  son  activité  s^était 
concentré  sur  le  flanquement  et  la  défense  intérieure  de  ses 
ouvrages. 

L'assiégeant,  en  cheminant  systématiquement  quoique  avec 
assez  de  lenteur,  avait  toutefois,  réussi  à  s'approcher  jusqu'à 
120  mètres  du  Malakhow  et  jusqu'à  107  mètres  du  bastion 
n^  2;  il  avait  construit  et  armé,  simultanément,  un  grand 
nombre  de  nouvelles  batteries  de  siège  qui,  presque  toutes, 
avaient  pour  objectifs  le  Malakhow  et  le  bastion  n^  2. 

Pendant  ce  laps  de  temps  les  alliés  n'avaient  entretenu 
qu'un  feu  d'artillerie  assez  faible  et  la  consommation  ne  s'é- 
levait pas  à  plus  de  1000  ou  1500  projectiles  par  jour.  L'ar- 
tillerie de  l'assiégé  avait  été  plus  active  en  tirant  de  deux  à 
trois  mille  coups  par  jour;  les  batteries  du  côté  Nord  avai- 
ent lancé  environ  deux  mille  projectiles  dans  les  tranchées 
enemies. 

L'assiégé  avait,  maintes  fois,  réussi  à  endommager  sé- 
rieusement les  travaux  de  siège  et  quelquefois  à  les  entraver. 


—     49     — 

même  au  point  d'arrêter  les  progrès  ultériemrs  des  chemi- 
nements. 

Dans  le  but  de  retarder  plus  efficacement  les  succès  de 
l'assiégeant,  et  pour  le  forcer  à  tenir  sous  le  feu  de  l'en- 
ceinte fortifiée  des  troupes  en  nombre  considérable,  l'assiégé 
ne  discontinua  pas  de  harceler  l'ennemi  par  de  fréquentes 
sorties  dirigées  contre  les  travaux  de  siège.  En  même  temps, 
nos  embuscades  ne  cessaient  d'inquiéter  les  avant-postes  enne- 
mis. Quoique  ces  ^attaques  nous  causassent  parfois  des  pertes 
sensibles,  il  faut  néanmoins  reconnaître  que  cette  manière  de 
procéder  était  parfaitement  d'accord  avec  l'esprit  excellent 
qui  animait  notre  armée. 

En  général,  l'assiégé,  durant  cette  période,  s'était  trouvé 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  pouvoir  augmen- 
ter la  puissance  de  ses  ouvrages,  et  pour  se  préparer  à  subir 
un  nouveau  bombardement. 

L'examen  détaillé  des  moyens  dont  disposait  l'artillerie  des 
deux  belligérants  nous  permet  de  constater  les  faits   suivants: 

L'armement  des  batteries  de  siège  avait  été,  après  le 
Vis  juin,  augmenté  de  113  pièces  réparties  ainsi  qu'il  suit: 

Sur  les  hauteurs  du  Carénage 25  pièces. 

»    le  terrain  entre  le  ravin  du   Carénage 

et  le  ravin  des  Docks 61         » 

»    la  hauteur  Worontzow 15         » 

»  la  montagne  Verte 11         » 

En  face  du  côté  de  la  Ville 1         » 


Total  .     .113  pièces. 


Dans    le  nombre    de    ces  113  bouches  à  feu,  90  avaient 
pour  objectifs  les  ouvrages  du  côté  Sud  et  plus  spécialement 

4 
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le  Malakow  et  le  bastion  n^  2;  les  23  pièces  restant  battaient 
la  rade  et  le  côté  Nord. 

Au  Vn  août,  le  total  de  l'armement  des  batteries  de  siège 
comportait  700  pièces  (*),  savoir: 

Les  batteries  françaises  de  Fattaque  de  droite 

contre  la  Karabelnaya 186 

»   batteries  anglaises 186 

»   batteries  françaises  de  l'attaque  de  gau- 
che devant  le  côté  de  la  Ville   ...         328 

Totaf     \        7ÔÔ 

De  ce  nombre  638  bouches  à  feu  battaient  les  ouvrages 
du  côté  Sud;  56  —  la  ville,  la  rade  et  le  côté  Nord;  et  6 
pièces  servaient  à  repousser  les  sorties  (•*). 

Les  alliés  possédaient,  de  plus,'une  réserve  de  250  pièces 
d'artillerie,  dont  une  partie  était  venue  d'Angleterre  et  de 
France,  et  l'autre  partie  avait  été  tirée  de  l'armement  des 
navires  de  guerre.  Ces  pièces  devaient  servir  à  armer  les 
batteries  de  siège  encore  à  construire.  En  outre,  le6  alliés  atten- 
daient journellement  l'arrivée,  par  mer,  de  400  gros  mortiers. 

L'assiégé  avait,  depuis  le  y^a  juin  jusqu'au  V17  août,  installé 
nouvellement  135  pièces  dans  ses  ouvrages  du  côté  Sud,  savoir: 

Aux  bastions  n®  1  et  2 17 

Au  mamelon  Malakhow 54 

Au  bastion  n^  2  et  dans  les  ouvrages 

collatéraux 43 

Dans  les  ouvrages  du  côté  de  la  Ville  16 

Dans  les  batteries  intérieures    ...  5 


Total.     .     135  pièces, 


(*)  Non  compris  les  petits  mortiers  des  batteries  mobiles. 
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De  ce  nombre,  40  bouches  à  feu  seulement,  dont  14  sur 
la  Karabelnaya,  étaient  destinées  à  agir  contre  les  batteries  de 
siège;  les  95  pièces  restant  devaient  défendre  Fintérieur  de 
nos  ouvrages,  balayer  le  terrain  devant  eux  et  flanquer  les 
fortifications. 

En  somme,  au  y^e  août,  les  fortifications  de  terre  du  côté 
Sud,  possédaient  un  armement  de  1,259  bouches  à  feu,  dont 
l'action  était  dirigée,  comme  il  suit: 

586  pièces  tiraient  contre  les  batteries  de  siège; 

421       „      flanquaient  les  ouvrages  et  défendaient  le  terrain  en 

avant; 
252      „      défendaient  l'intérieur  des  fortifications. 

De  cette  façon  la  lutte  était  engagée  entre  630  pièces  de 
siège  et  586  bouches  à  feu  employées  à  la  défense. 

L'assiégeant  avait  une  immense  supériorité  sous  le  rapport 
du  nombre  de  ses  mortiers;  il  en  possédait  en  effet  205,  tan- 
dis que  nous  n'en  avions  que  69,  dont  39  étaient  condamnés 
au  silence  par  suite  du  manque  total  de  projectiles  de  ce  ca- 
'  libre. 

Les  586  bouches  à  feu  de  la  défense,  qui  répondaient  aux 
batteries  de  siège   étaient  réparties  ainsi  qu'il  suit: 
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OiiTrag  et. 


Nombre  de  boaehet 
à  fea  des  batteries 
de  tiége  ayant  po«r 
objeetSr  les  oaTrages 
de  l'aMiégé. 


^.•^■•I  mor- 

et  obu-      , 

I  lien,  j  tiere. 


ToUl. 


Da  baetioB  n*  7  an  baetion  n®  6  incU- 
•iTement 

Redoote  Rostielaw  et  baêtion  n*  5  avec 
lee  oQTrages  eollatéranz  jueqa'à  la 
lunette  n*  1  (Sehwarts)    .... 

Baation  n®  I  arec  lee  onTrages  collaté- 
raux depnit  la  berge  ganehe  da  ra- 
Tîn  de  la  Ville  jniqa'à  la  baie  dn 
Sud    ... 

Batterie!  de  la  Péreseip,  baetion  n^  3 
et  toutes  les  fortifications  jnaqa'aa 
raTin  des  Docks 

Mamelon  Malskhoni^  bastions  no«  1  et 
2  et  tous  les  ouvrages  eollatéranz 
depuis  le  ravin  des  Docks  Jusqu'à 
la  baie  du  Carénage 

T  otal  .     .     . 


14 


101 


80 


112 


96 


15 


29 


32 


61 


68 


183 


205 


59 


130 


112 


173 


164 


VoBbre  debovehee 
à  feu  des  ouTrages 
de  reneelate  forti- 
fiée opposées  à  eae 
batteries  de  siège. 


^   .     ,  mor- 

et  olm-  1  ^ 


61 


110 


124 


114 


108 


638  I    517 


ToUl. 


8 


20 


14 


12 


15 


69 


130 


138 


126 


123 


586 


Il  ressort  de  ce  tableau  que: 

1)  sur  le  flanc  droit  de  l'enceinte  fortifiée,  notamment 
dans  les  bastions  n"^  7,  6  et  5,  notre  artillerie  luttait  presque 
à  forces  égales  avec  celle  de  l'assiégeant; 

2)  sur  le  bastion  n**  i  avec  ses  ouvrages  collatéraux,  nous 
avions  même  une  certaine  supériorité  sur  les  batteries  de  siège; 

3)  sur  la  Karabelnaya,  nous  pouvions  aussi  rivaliser  avec 
les  alliés  relativement  au  tir  de  plein  fouet;    mais  le  nombre 
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de    leurs  mortiers   surpassait   cinq  fois  la   quantité    de  ceux 
que  nous  pouvions  mettre  en  ligne. 

Cette  supériorité  dans  le  feu  des  batteries  de  siège  était 
contrebalancée,  en  ce  qui  concerne  le  bastion  n**  3,  par  le 
fait  que  les  batteries  anglaises  les  plus  avancées  sur  la  mon- 
tagne Verte,  se  projetaient  fort  loin  en  avant,  ce  qui  les  ex- 
posait à  subir  le  feu  croisé  des  différentes  batteries  des  bas- 
tions n"^  3  et  4.  Par  contre,  l'ennemi  occupait  une  position 
fort  avantageuse  en  face  du  Malakhow  et  du  bastion  n""  2,  et 
il  possédait  la  faculté  de  diriger  sur  ces  ouvrages  un  feu  d'ar- 
tillerie partant  de  trois  directions  différentes,  au  moyen  du- 
quel il  devait  naturellement  obtenir  une  supériorité  décisive 
sur  la  défense. 

Or,  on  doit  remarquer  ici  que  les  approvisionnements  des 
alliés  en  munitions  de  guerre,  étaient  beaucoup  plus  considé- 
rables que  les  nôtres. 

Leurs  batteries  de  siège  possédaient  de  350  à  450  coups 
par  pièce  dont  elles  pouvaient  faire  immédiatement  usage.  De 
plus,  les  alliés  disposaient  d'une  quantité  importante  d'approvi- 
sionnements de  réserve  au  moyen  desquels  ils  pouvaient  con- 
tinuellement combler  les  vides  produits  par  leur  consommation. 

Par  ordre  du  chef  de  la  garnison,  les  bouches  à  feu  de 
notre  enceinte  fortifiée  étaient  approvisionnées  dans  les  pro- 
portions suivantes: 

140  coups  par  canon  ou  licorne  faisant  feu  contre  les  batteries 

de  siège; 

70  »  »  canon  ou  licorne  prêts  à  faire  feu  en  cas  d'as- 
saut; 

60      »        »  par  mortier. 
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Cependant,  il  est  permis  de  supposer  qu'en  réalité  bon 
nombre  de  batteries  possédaient  une  quantité  de  munitions 
plus  considérable  que  celle  que  nous  venons  d'indiquer,  car  la 
plupart  des  commandants  de  batteries,  craignant  d'en  manquer 
et  comptant  peu  sur  l'arrivage  de  nouveaux  transports,  s'étaient 
ménagés  des  approvisionnements  spéciaux. 

En  réalité,  les  fortifications  de  terre  du  côté  Sud  possé- 
daient un  effectif  de  150  mille  coups. 

Les  batteries  de  côte  avaient  de  70  à  100  coups  à  tirer 
par  pièce,  ce  qui  forme  un  total  de  12,500  coups. 

Enfin  la  place  possédait  une  réserve  de  21,500  pouds  de 
poudre. 

C'est  à  cette  époque  que  les  projectiles  creux  de  différents 
calibres  commencèrent  à  nous  faire  défaut.  Sébastopol  ne  pos- 
sédait plus  que  2,300  bombes  de  5  pouds,  2,000  bombes  de  68 
livres,  et  les  bombes  de  2  pouds  manquaient  absolument.  Il  en  était 
à  peu  près  de  même  relativement  aux  obus:  8,000  obus  de 
V,  poud,  5,000  —  de  ^U  poud  et  14  mille  —  de  3  livres, 
étaient  tout  ce  que  la  place  possédait  encore  en  magasin. 
Néanmoins,  il  ressort  de  l'aperçu  que  nous  venons  de  don- 
ner, qu'en  ce  moment,  Sébastopol  était  plus  riche  en  muni- 
tions de  guerre  pour  l'artillerie,  qu'à  l'époque  où  eut  lieu  le 
deuxième  bombardement,  —  le    ^  ^^. 


Au  7i8  août,  la  garnison  de  Sébastopol  se  composait  de 
75  bataillons  d'infanterie  d'un  effectif  de  30  mille  bayo  nnettes 
ayant  24  bouches  à  feu  de  campagne,  attelées  {^). 


(*)  Dans  cette  statistique  ne  sont  pas  compris:  les  marins,  les  sapeurs, 
le  4®  bataillon  de  tirailleurs,  les  carabiniers  des  différents  régiments  d'in- 
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Ces  troupes  étaient  réparties  ainsi  qu'il  suit: 

2  bataillons  dans  les  batteries  de  côte; 

12  »  »  la  l""  section 

12  »  »  »  2*      » 

15  »  »  »  3*      » 

9  »  »  »  4*       » 

12  »  »  »  5*      » 

6  r  avec  6  pièces  dans  la  réserve 

générale  du  côté  de  la  Ville. 

7  »  avec    18     pièces    dans    la 

réserve  générale  de  la 
Karabeinaya. 

Les  pertes  subies  par  ces  troupes  pendant  la  défense 
avaient  considérablement  affaibli  leurs  rangs  et,  on  avait  du, 
conséquemment,  réorganiser  plusieurs  régiments.  Ceux  de  Za- 
balkansky^  de  Poltawa,  d'Alexiopol,  de  Sevsk  et  de  Briansk 
ne  formèrent  plus,  chacun,  que  deux  bataillons,  et  le  régi- 
ment de  Mourom    n'en  compta  même  plus  qu'un  seul. 


Du  -jô^j^i  au  Vie  août,  les  environs  de  Sébastopol  avaient 
été  le  théâtre  des  combats  suivants: 

Le  Vu  juillet,  l'ennemi  fort  de  4  escadrons  précédés  d'une 
chaîne  de  tirailleurs  et  appuyés  par  deux  compagnies  d'infan- 


fanterie,  les  tirailleurs  cosaques  et  les  volontaires  grecs  qui,  formant  un 
total  d'environ  12  mille  hommes,  étaient  répartis  dans  les  différents  ou- 
vrages de  fortification. 
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terie,  sortit  de  la  vallée  de  Baydar  et  marcha  dans  la  direction  de 
Tchamii-Ouzenbacbik;  la  cavalerie  était,  en  outre,  suivie  de  deux 
bataillons  d'infanterie.  Nos  cosaques  échangèrent,  aux  avant-pos- 
tes, quelques  coups  de  fusil  avec  les  agre^eurs,  et  se  replièrent 
sur  leurs  réserves.  L'ennemi,  après  quelques  instants  de  balte 
dans  les  jardins  d'Ouzenbachik,  rentra  dans  la  vallée  de  Baydar. 
Nous  eûmes,  dans  cette  courte  rencontre,  i  cosaques  blessés. 

Le  ViB  juillet,  un  détachement  de  cosaques^  appuyé  par  des 
dragons  reçut  l'ordre  d'explorer  le  camp  deénilliés  dans  la  val- 
lée de  Baydar,  et  se  dirigea  en  conséquence  dans  la  direction 
d'Ourkousta  et  de  Tchamli-Ouzenbascbik.  L'ennemi  qui  occu- 
pait avec  3  escadrons  Ourkousta  et  Baga,  se  retira  dans  son 
camp  établi  sur  la  rive  gauche  de  la  Tchemaya,  et  bientôt 
après  une  partie  de  ce  camp  fut  levé  et  reporté  sur  le  ter- 
rain situé  entre  Ourkousta  et  Baga. 

Le  *V,7  juillet,  4  escadrons  de  cavalerie  ennemie  se  por- 
tèrent vers  Tchamli-Ouzenbachik,  et  après  avoir  commencé 
une  fusillade  à  laquelle  nos  cosaques  répondirent,  se  retirè- 
rent sur  leurs  positions* 

Le  ^VaoûV ^  "^^  ^^'*^^  s'étant  mis  en  marc];ie  de  la  vallée 
Baydar  vers  le  col  en  face  d'Ourkousta,  refoulèrent  nos  avant- 
postes;  mais  nos  cosaques  ayant  élé  renforcés  par  une  sotnia 
se  portèrent  de  nouveau  en  avant  et  réoccupèrent  le  col. 

Nous  avions  entrepris  quelques  reconnaissances  qui  devaient 
nous  renseigner  sur  les  forces  ennemies  campées  dans  la  val- 
lée de  Baydar.  Ces  reconnaissances,  aussi,  bien  que  les  nouvel- 
les que  nous  reçûmes  par  les  déserteurs,  nous  apprirent  que 
la  vallée  de  Baydar  était  occupée  par  les  troupes  alliées  dans 
les  proportions  suivantes:  les  villages  de  Baydar  et  de  Saktikh, 
près  de  la  route  de  la  côte  méridionale  de  la  Crimée,  —  par 
un  régiment  anglais  dont  4  escadrons  se  trouvaient  près  du 
défilé  de  Pharos;  à  gauche  des  Anglais,  près  de  la  ferme  Pé- 
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rowsky  se  trouvait  un  faible  détachement  turc;  entre  Baga, 
Ourkousta  et  )a  Tchemaya  deux  régiments  de  hussards  et  un 
régiment  de  dragons  français;  )a  campagne  Mordwinow  était 
occupée  par  deux  régiments  de  cuirassiers  français  et  deux  bat- 
teries à  cheval;  enfin,  deux  bataillons  français  avaient  été  pla* 
ces  près  de  Biuk-^Mouskomia. 


Dans  la  mer  d'Azow,  les  navires  alliés  continuaient  à  in- 
cendier et  à  détruire  les  fermes  riveraines  et  les  établisse- 
ments des  pêcheurs. 

Le  ^|i9  juillet,  l'ennemi  renouvela  le  bombardement  de  Ghé* 
nitchesk  et  ne  craignit  pas  de  détruire  Téglise  et  quelques 
maisons  privées. 

La  ville  de  Berdiansk  fut  aussi,  à  plusieurs  reprises,  ca* 
nonnée  par  la  flotte  alliée  qui  endommagea  l'église  paroissiale 
et  plus  de  200  maisons  particulières,  brûla  les  cabanes  des 
mariniers  et  plusieurs  magasins  contenant  25  mille  tchetwerts 
de  froment  appartenant  à  des  propriétés  privées. 

Pour  protéger  plus  efficacement  les  côtes  contre  la  fureur 
destructive  des  flottes  alliées  et  assurer  les  communications  de 
nos  armées,  le  commandant  en  chef  rendit,  le  ^^/„  juillet,  un 
ordre  du  jour  prescrivant  les  dispositions  suivantes: 

1)  La  protection  du  gouvernement  de  Kherson  en  totalité, 
y  compris  Nikolaïew  et  Kinbourne  est  confiée  à  l'aide-de-camp 
général  de  Luders  qui,  en  même  temps,  est  nommé  comman- 
dant des  troupes  réparties  dans  ces  contrées. 

2)  La  défense  de  Pérékop  est  attribuée  à  Faide-de-camp 
général  d'Anrep  ayant  sous  ses  ordres  7  bataillons  de  la  7""  di- 
vision d'infanterie  de  réserve,  3  bataillons  de  la  17*  brigade 
d'infanterie  de  réserve,  la  1^""  brigade  de  la  6""  division  de  ca- 
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Valérie  légère,  une  sotnia  de  cosaques  de  POural  et  28  bou- 
ches à  feu  de  campagne. 

3)  Un  nouveau  corps  de  troupes  est  organisé  pour  la  dé- 
fense du  pont  de  Tchongar  dont  le  commandement  est  confié 
au  lieutenant-général  Rijow.  Ce  corps  comprend  un  bataillon 
de  la  17*  brigade  d'infanterie  de  réserve,  une  brigade  combi- 
née de  marche  de  cavalerie,  3  sotnias  de  cosaques  du  régi- 
ment n""  62  du  Don,  quelques  cosaques  d'Azow  et  20  bouches 
à  feu  de  campagne. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet  (commencement  d'aoùtl 
arrivèrent  sur  la  Katcha  les  i^  et  S""  divisions  d'infanterie  e) 
la  7*  division  d'infanterie  de  réserve,  laquelle  fut  remplacée  dans 
le  corps  de  Pérékop  par  les  milices  des  gouvernements  d'Ore 
et  de  Toula. 


CHAPITRE  XniX. 


Bataille  de  la  Tchernaya,  le  Vie  août  1855. 


Le  cinquième  bombardement,  dont  nous  étions  menacés, 
pouvait  amener  une  conclusion  fatale;  et  cette  éventualité 
nous  inspirait  des  craintes  sérieuses;  nous  avions,  en  quelques 
points,  manqué  de  prévoyance,  et  il  était  maintenant  diflicile 
pour  nous  de  soutenir  avec  succès  la  lutte  d'artillerie  devenue 
imminente.  En  effets  la  distance  insignifiante  de  50  sagènes 
qui  séparait  encore  les  alliés,  du  mamelon  Malakhow  et  du 
bastion  n""  2,  n'était  pas  faite  pour  diminuer  nos  appréhensions 
relativement  au  sort  réservé  à  Sébastopol  dans  un  avenir  as- 
sez rapproché.  Jusqu'au  Vis  juin,  l'assiégé  n'avait  fait  de  pro- 
grès sensibles  que  devant  les  bastions  n"^  4  et  5;  mais,  depuis 
cette  époque,  divers  changements  avaient  eu  lieu,  et  l'enceinte 
fortifiée,  devait,  sur  tout  son  parcours,  se  préparer  dans  des 
proportions  égales  à  repousser  l'ennemi.  L'ouverture  prochaine 
du  bombardement  général,  allait,  selon  toute  probabilité,  con- 
stater définitivement  la  supériorité  de  Tartillerie  de  siège  sur 
celle    de  la  défense.     La  ville  assiégée  se  trouvant  dans  une 
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position  fort  critique,  l'ennemi  ne  pouyait-il  pas  aisément  dé- 
monter notre  artillerie,  détruire  nos  ouvrages  et  préparer  ainsi 
le  succès. d'un  assaut?  Or,  l'assiégé  n'avait  plus  que  deux  partis 
à  prendre:  celui  de  frapper  quelque  coup  hardi,  décisif,  qui 
l'eût  fait  sortir  de  la  position  difficile  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait acculé,  après  onze  mois  d^une  défense  opiniâtre;  ou  bien 
d'évacuer  résolument  le  côté  Sud  de  Sébastopol,  pour  con- 
centrer en  rase  campagne  toutes  les  forces  dont  pouvait  dis- 
poser l'armée  russe  en  Crimée. 

Le  choix  de  ce  dernier  moyen  était  peu  en  rapport  avec 
l'honneur  des  armes  russes,  car,  il  est  clair,  que  nous  ne  de- 
vions point  abandonner  Sébastopol  sans  tenter  un  dernier  et 
suprême  effort.  On  attendait,  pour  la  fin  de  juillet  (com- 
mencement d'août),  l'arrivée,  aux  environs  de  Sébastopol, 
des  A^  et  5'  divisions  d'infanterie  {*)^  fortes  de  22  mille 
bayonnettes,  et  pour  la  mi-août  (fin  d'août)  celle  de  17  co- 
hortes de  la  milice  de  Koursk  offrant  un  chiffre  de  13  mille 
combattants  {**)y  ce  qui  aurait  un  peu  rapproché  l'effec- 
tif de  notre  armée  de  celui  que  possédait  alors  l'armée 
alliée.  Il  semblait  en  effet  que  le  moment  était  venu  de 
laisser  à  notre  énergie  le  soin  de  recueillir  les  fruits  qu'une 
offensive  habilement  et  vigoureusement  dirigée  pouvait  nous 
procurer.  Cependant,  comme  il  était  évident  que,  même  après 
l'arrivée  des  renforts  attendus,  les  alliés  nous  eussent  été 
supérieurs  en  nombre,  le  projet  d'entamer  des  opérations 
offensives  avait  trouvé,  au  sein  même  du  quartier  général,  une 
opposition  très  prononcée. 


(*)  Da  2*  corps  d Infanterie. 
(*^)  Mémoire  do  prince  Gortchakow   8ur  la  aitaation   des  afTairea  en 
Crimée,  en  date  du  'Vh  juillet  1865. 
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Le  commandant-en-chef  pensait  que  le  renforcement  de 
notre  armée  devant  Sébastopol  par  l'adjonction  des  4""  et  5"" 
divisions  d'infanterie  et  de  la  milice  de  Koursk,  ne  suffirait 
pas  pour  tenter  quelque  entreprise  décisive,  surtout  s'il  arri- 
vait que  les  alliés  reçussent  aussi  de  leur  côté  de  nouveaux 
renforts.  Le  prince  Gortchakow  jugea  plus  avantageux  et  plus 
prudent  de  persévérer  dans  la  défense  passive  de  Sébastopol 
jusqu'à  l'arrivée  de  quelques  autres  cohortes  de  milices  et  des 
divisions  de  grenadiers  qu'il  désirait  qu^on  lui  envoyât  en  Cri* 
mée.  Du  jour  où  le  prince  avait  reçu  le  commandemant  en 
chef  de  l'armée  de  Crimée  il  s'était  constamment  refusé  à 
prendre  l'ofiensim.  Son  opinion  sur  ce  point  se  trouve  expri- 
mée dans  une  lettre  datée  du  y^  juillet  1855  et  adressée  au 
ministre  de  la  guerre  prince  Dolgorouki:  ,,Ce  serait  tout  sim- 
plement une  folie  de  prendra  l'offensive  contre  un  ennemi  su- 
périeur en  nombre,  et  retranché  dans  des  position  inabor- 
dables. J'aufais  pu  sans  doute,  un  jour  quelconque,  com- 
mencer par  me  porter  en  avant;  le  lendemain,  j'aurais  refoulé 
l'avant-garde  des  alliés  et  dressé  un  merveilleux  rapport  sur 
ce  fait  d'armes;  le  surlendemain  j'aurais  été  battu,  en  es- 
suyant une  perte  de  10  à  15  mille  hommes,  et,  un  jour  plus- 
tard,  Sébastopol  était  perdu  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
de  l'armée.  Une  conduite  opposée  à  la  mienne  aurait,  il  y  a 
déjà  plus  d'un  mois,  livré  la  ville  aux  mains  de  l'ennemi,  et 
votre  humble  serviteur  se  trouverait,  en  ce  moment,  entre 
le  Dnièpre  et  Pérékop....  Je  voudrais  sincèrement,  moucher 
prince,  que  vous  pussiez  être  convaincu,  comme  je  le  suis 
moi-même,  que  la  conduite  circonspecte  dans  laquelle  je  per- 
sévère est  réellement  celle  qui  convient  le  mieux  aux  circon- 
stances actuelles  et  que  la  Russie  a  gagné  considérablement  par 
ce  système  là.'* 

Cependant  toute  l'armée  ne  partageait  pas  l'avis  du  prince 
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Gortchakow;  un  assez  grand  nombre  d^oflficiers  désapprouvaient 
sa  manière  d'agir,  n'en  comprenaient  pas  Futilité  et  pensaient, 
au  contraire,  que  le  moment  élait  venu  de  remplacer  le  mode 
de  défense  passive  de  la  ville  de  Sébastopol  par  une  vigou- 
reuse offensive  dirigée  contre  les  armées  alliées.  Parmi  les  re- 
présentants influents  de  cette  opinion  on  comptait  l'aide-de- 
camp  général  baron  Wrewsky  arrivé  en  Crimée  au  mois  de 
juin,  et  envoyé  de  St-Pétersbourg  dans  le  but  spécial  de  re- 
cueillir sur  place  les  renseignements  dont  le  ministère  de  la 
guerre  avait  besoin;  sa  mission  avait  en  outre,  été  motivée 
par  la  nécessité  de  se  concerter  avec  le  commandant-en-chef 
relativement  à  différentes  questions  concernsu^  les  approvision- 
nements et  le  renforcement  de  l'armée  de  Crimée.  Après 
avoir  pris  connaissance  de  l'état  des  affaires  dans  la  pénin- 
sule, le  baron  Wrewsky  acquit  la  conviction  que  le  comman- 
dant-en-chef refusait  à  tort  de  prendre  l'offensive,  et  que  nous 
avions  tout  à  perdre  en  restant  dans  le  statu  quoj^  jusqu'à  l'en- 
trée de,  l'automne.  Selon  son  opinion  une  pareille  manière  de 
procéder  n'avait  pour  résultat  que  d'épuiser  nos  forces^  car  en 
temps  ordinaire,  même  lorsque  aucun  bombardement  violent 
ne  décimait  nos  rangs,  et  en  dehors  des  ravages  causés  par 
les  maladies,  nous  subissions  en  moyenne,  à  Sébastopol,  une 
perte  de  250  hommes  par  jour.  Or,  si  l'on  eût  continué  à 
perdre,  journellement,  jusqu'à  la  mi-novembre,  un  nombre 
d'hommes  aussi  considérable,  la  totalité  de  nos  pertes  eût  été 
si  grande,  que  la  bataille  la  plus  sanglante  ne  nous  en  eut 
certainement  pas  coûté  de  plus  graves  (*)-0n  doit  remarquer  en- 


(*)  Le  baron  Wrewsky  estimait  que  dans  9  jours  (du  Vis  au  V>i  juil- 
let) le  feu  seul  des  alliés  nous  ayait  tué  ou  blessé  2,261  hommes;  en  fai- 
sant subsister  cet  état  de  choses,  nous  eussions  encore,  jusqu^nu  mois  de  no- 
vembre,   perdu  environ  30  mille  hommes;   et  Ton  était  en  outre  fondé  à 
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core  que,  par  ces  massacres  souvent  répétés,  la  garnison  se  voyait 
successivement  privée  de  ses  officiers  les  plus  habiles,  ce  qui, 
nécessairement,  devait  influer  d'une  manière  fâcheuse  sur  son 
moral;  ceux  qui  restaient  encore  debout  sentaient  s'altérer, 
chaque  jour  davantage,  leur  énergie  morale  et  leurs  forces 
physiques.  D'autre  part,  les  combattants  nouvellement  arrivés 
sur  les  lieux,  perdaient  nécessairement  un  temps  précieux  à 
s'initier  aux  affaires  et  à  s'accoutumer  au  nouveau  genre  de 
vie  exigé  parles  circonstances.  Enfin,  l'insuffisance  des  appro- 
visionnements en  foin  devenait  plus  sensible  de  jour  en  jour, 
et  faisait  prévoir  qu'il  ne  nous  serait  plus  possible  de  nourrir, 
jusqu'à  la  saison  d'hiver,  un  nombre  de  chevaux  même  aussi 
restreint  que  celui  que  nous  possédions.  Ces  considérations, 
amenèrent  le  baron  Wrewsky  à  se  persuader  qu'il  serait  ur- 
gent, aussitôt  après  l'arrivée  des  renforts  qu'on  attendait,  d'en- 
treprendre quelque  action  décisive  pour  sortir  à  tout  prix  de 
cette  situation  qui  n'était  plus  tenable,  et  dans  laquelle  la  gar- 
nison de  Sébastopol  avait  néanmoins  persévéré  depuis  plus 
de  dix  mois  {*). 

Indépendamment  de  ces  considérations  militaires  et  admi- 
nistratives ,  d'autres  raisons  encore  faisaient  désirer  qu'un 
terme  fut  mis  à  la  défense  passive  de  Sébastopol;  les  parti- 
sans de  l'offensive  s'appuyaient  sur  l'opinion  publique  en  Russie 
qui  demandait  à  l'armée  de  faire  un  nouvel  effort  pour  re- 
pousser les  alliés  et  délivrer  la  Crimée  de  l'invasion  ennemie. 

Cette  opinion,  diamétralement  opposée  à  celle  du  comman- 


croire  que  l'ennemi,  durant  ce  temps,  pourrait  encore  recevoir  des  ren- 
forts. (Extrait  d'une  lettre  du  baron  Wrewsky  au  ministre  de  la  guerre, 
datée  du  'V»  juillet  1855.) 

(*)  Lettre  du  baron  Wrewsky  au  ministre  de  la  guerre,  datée  du  'V*3 
juiUet  18S6. 


autre  côté,  comprenant  fort  bien  qu^il  était  difficile  pour  un 
seul  homme,  d'assumer  la  responsabilité  d'une  si  grave  affiaiire 
le  ministre  jugea  que  la  question  était  assez  importante  pour 
être  discutée  par  un  conseil  dont  les  membres  possédassent  la 
confiance  du  commandant  en  chef  (*).  Ces  idées  ayant  été  ap- 
prouvées, le  Vso  juillet,  par  l'Empereur,  le  prince  Grortchakow 
reçut  aussitôt  communication  de  l'ordre  suprême  qui  lui  pres- 
crivait de  réunir,  sans  délai,  sous  sa  présidence,  un  conseil  de 
guerre  chargé  de  décider  définitivement  la  question  proposée  Ç*). 
Immédiatement  après  la  réception  de  la  lettre  qui  lui  en- 
joignait d'exécuter  l'ordre  de  Sa  Majesté,  le  prince  Grortcha- 
kow convoqua,  le  ^l^^^  ^  un  conseil  de  guerre  composé  des 
généraux  suivants:  les  aides-de-camp  généraux  comte  Sacken 
et  Rotzebue,  les  lieutenants-généraux  Sergepoutowsky,  Li- 
prandi,  Buchmeyer,  Boutourline,  Khroulew,  Ouchakow  et  Se- 
miakii^  Outre  ces  généraux  qui  devaient  donner  leur  avis 
pour  la  solution  de  la  question  proposée,  on  avait  aussi  ap- 
pelé pour  être  présents  au  conseil:  l'aide-de-camp  général 
baron  Wrewsky  et,  pour  fournir  les  renseignements  nécessai- 
res, les  chefs  d'état-major:  généraux -majors  Rrijanovi^sky  et 
prince  Wassiltchikow,  les  colonels  Issakow  et  Roslianinow,  et 
enfin  l'intendant-général  de  l'armée,  général-major  de  Sattler. 
L'aide-de-camp  général  Read  et  le  général-major  de  Wey- 
marn  avaient  été  empêchés,  pour  cause  de  maladie,  de  prendre 
part  au  conseil  de  guerre. 

Après  avoir  exposé  aux  membres  du  conseil,   la  situation 
dans  laquelle  se  trouvaient  nos  affaires  en  Crimée,  et  qui,  de 


(*)  Rapport  du  ministre  de  la  guerre  approuvé  par  l'Empereur  le  *'/« 

juillet  1855. 

(**)  Lettre  du  ministre  de  la  guerre  au  commandant  en  chef,  du  ^/«o 
juillet  1855. 
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Payeu  de  tous,  était  considérée  comme  fort  inquiétante,  le 
prince  Gortchakow  proposa  à  ces  o£Bciers  de  lui  donner  le 
lendemain,  une  réponse  par  écrit,  aux  questions  suivantes: 

«lii  milice,  qui  sera  mise  à  ma  disposition,  indépendam- 
ment des  cohortes  de  Koursk,  ne  pourra  rejoindre  Pérékop 
qu'à  la  fin  d'octobre  (commencement  de  novembre). 

«  L'intendant-général  suppose  approximativement  que  notre 
armée,  en  continuant  d'avoir  le  même  effectif  qu'elle  présente 
aujourd'hui,  possède  des  approvisionnements  de  foin  qui  pour- 
ront suffire  jusqu'au  "/a^  octobre. 

«Cependant,  les  foins  suffiraient  jusqu^à  la  mi-novem- 
bre si  Ton  se  décidait  à  diminuer  de  moitié  le  nombre  des 
chevaux  et  —  si,  même,  on  en  supprimait  les  trois  quarts,  la 
provision  de  foin  pourrait  durer  jusqu^au  **/,;  avril,  c^est-à- 
dire  jusqu^au  printemps. 

ccOr,  le  moment  est  arrivé,  de  décider  quelle  est  la  con- 
duite que  nous  devons  tenir  en  Crimée:  Devons-nous  conti- 
ner  la  défense  passive  de  Sébastopol,  sans  but  déterminé, 
et  seulement  pour  gagner  du  temps,  où  bien  faut-il,  aussitôt 
après  Farrivée  du  2-e  corps  d''înfanterie  et  des  milices  de 
Koursk,  prendre  une  vigoureuse  offensive?» 

«Je  soumets  cette  question  à  votre  jugement,  et  dans 
le  cas  où  l'on  déciderait  pour  l'attaque  je  pose  encore  deux 
questions  complémentaires: 

1)  Quel  genre  d^opération  serait  préférable? 

2)  Quel  serait  le  moment  le  plus  propice  pour  Fattaque?'^ 
La  plupart  des  membres  du  conseil  de  guerre  se  pronon- 
cèrent en  faveur  de  Toffensive,  qu'il  serait  à  propos  de  prendre 
en  quittant  la  Tchernaya  C^*).  L^aide-de  camp  général  comte 
Osten-Sacken  se  prononçait  contre  toute  attaque  qu^on  vou- 
drait tenter  du  côté  du  mont  Sapoune  ou  en  sortant  de  Sé- 
bastopol; il  préférait  abandonner  le  côté  Sud  de  la  ville,  réu- 
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nir  toates  les  forces  disponibles  en  une  ^eale  armée,  et  entre- 
prendre ensuite  les  opérations  en  rase  campagne. 

L'aide-de-camp  général  de  Kotzebue  pensait  qn'il  était 
urgent  de  presser  le  dénouement  des  affaires  devant  Sébastopol, 
et  qu'il  convenait  en  conséquence  d^attaquer  immédiatement  da 
cdté  de  Tchorgoune,  sans  attendre  préalablement  l'arrivée  de 
toutes  les  cohortes  de  Koursk. 

Le  lieutenant-général  Sergepoutowskj  était  d^avis  qu'il 
fallait  attaquer  sans  retard  les  hauteurs  Fedioukhine  et  les 
montagnes  avoisinantes,  en  faisant  appuyer  cette  opération, 
dans  le  cas  où  l'ennemi  descendrait  en  nombre  considérable 
du  mont  Sapoune,  par  une  sortie  dirigée  de  Sébastopol  sur  la 
redoute  Kamtchatka,  et  par  une  démonstration  contre  l'atle 
gauche,  faiblement  garnie,  des  alliés.  Celte  attaque  devrait 
être  exécutée  sans  délai  et  même  avant  Tarrivée  de  la  milice 
de  Roùrsk. 

Le  lieutenant-général  Liprandi  pensait  qu^il  convenait  d^at- 
tendre  l'arrivée  des  premières  cohortes  de  la  milice,  et  que 
alors  il  serait  plus  avantageux  d'attaquer  Tennemi  sur  la  Tcher- 
naya  du  côté  de  Tchorgoune,  et  de  discuter  ensuite  la  pos- 
sibilité d'une  attaque  du  mont  Sapoune,  selon  que  Ton  eût 
réussi  à  se  maintenir  dans  la  vallée  de  Tchorgoune,  ou  qu'on 
eût  échoué  dans  cette  tentative. 

Le  lieutenant-général  de  Buchmeyer  opinait  pour  qu^on 
renonçât  à  la  manière  d^opérer  employée  jusqu^à  ce  jour,  et 
qu'on  prit  immédiatement  Foffensive  en  rase  campagne.  Selon  ce 
nouveau  plan,  l'ennemi  devait  être  refoulé,  et  les  positions  de 
nos  troupes  en  campagne  adossés  à  la  place  de  Sébastopol 
afin  de  pouvoir  entrer  en  relations  avec  la  garnison  du  côté 
Sud.  Pour  exécuter  ce  hardi  projet,  le  général  de  Buchmeyer 
estimait  qu^il  était  possible  d'attaquer  sans  délai  les  campe- 
ments  ennemis  de  la  Tchernaya   en   dirigeant  une  partie  de 
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nos  forces  sur  les  hauteurs  Fédioukhine,  et  le  reste  sur  Taile 
droite  de  la  position  des  alliés.  Après  s^étre  emparé  des  hau- 
teurs Fédioukhine  notre  armée  devait,  sans  s^arrêter,  faire 
face  à  droite,  et,  choisissant  le  terrain  le  plus  favorable,  at- 
taquer le  mont  Sapoune.  Il  eût  été  alors  enjoint  à  la  garni- 
son de  la  Karabelnaya  d^opérer  une  vigoureuse  sortie  contre  la 
redoute  Victoria,  afin  de  pouvoir  effectuer  sa  jonction  avec 
le  détachement  de  droite  venant  de  la  Tchernaya.  Quand  au 
détachement  de  gauche,  il  aurait  eu  pour  mission,  en  quittant 
la  Tchernaya,  de  refouler  les  Sardes  et  les  Turcs  vers  Kadi- 
koy  et  d'empêcher  leurs  troupes  de  se  réunir  aux  Anglo-Fran- 
çais. Ce  but  une  fois  atteint,  le  général  de  Buchmeyer  vou- 
lait que,  avec  le  concours  de  la  garnison  du  c^té  de  la  YiUe, 
Tennemi  fut  poursuivi  sans  relâche^  et  qu'on  ne  lui  laissât 
pas  le  temps  de  se  refaire.  Après  avoir,  ainsi,  occupé  la  po- 
sition entre  le  Malakhow  et  la  ferme  Sokolowsky,  nous  au- 
rions dû  veiller  à  ce  que  le  terrain  conquis  sur  les  alliés  fût 
garni  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  de  campagne,  suscepti- 
Ibles  d'être,  ultérieurement,  renforcés,  de  plus  en  plus,  dans 
eurs  profils. 

Le  lieutenant-général  Boutourline  jugeait  que  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  sauver  Sébastopol  était  de  s'avancer  vers 
l'ennemi  du  côté  de  la  Tchernaya,  de  distraire  ses  forces,  et 
de  nous^  donner  ainsi  la  possibilité  d'attaquer  les  alliés  en  rase 
campagne  au  moment  oii  ils  se  prépareraient  à  donner  l'assaut 
à  laville.  Dans  ce  but  il  fallait  prendre  pied  sur  les  rives  gauches 
de  la  Tchernaya,  et  s'y  établir  d'une  manière  solide  en  atta- 
quant et  refoulant  l'ennemi  qui  occupait  ce  côté  de  la  rivière. 
Le  général  Boutourline  voulait,  toutefois,  qu'on  attendit  pour 
opérer  dans  ce  sens,  l'arrivée  du  plus  grand  nombre  possible 
de  cohortes  de  la  milice.  Dans  le  cas  où  les  alliés  se  fussent 
précipités  du  mont  Sapoune  pour  courir  au  secours  de  leurs 
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troupes  dans  la  vallée  de  la  Tchernaja,  une  sortie  devait  être 
effectuée  de  Sébastopol,  mais  elle  ne  devait,  dans  aucun  cas, 
dépasser  les  limites  de  la  redoute  Kamtchatka. 

Le  lieutenant-général  Ouchakow  préférait  voir  continuer 
la  défense  passive  de  Sébastopol  jusqu'au  y^,  novembre  et 
attendre  les  renforts  sur  l'arrivée  desquels  on  devait  compter 
pour  l'automne;  cependant,  l'éventualité  d'un  nouveau  bom- 
bardement suivi  d'un  assaut  par  les  alliés,  étant  toujours  im- 
minente, il  était  utile  de  se  tenir  prêt  à  attaquer  immédia- 
tement l'ennemi.  Mais  ce  même  général  voulait  qu'après  l'ar- 
rivée des  12  cohortes  de  la  milice  de  Koursk,  l'attaque  prin- 
cipale fut  engagée  du  côté  de  Tchorgoune,  et  que  les  hau- 
teurs Fediukhine  fussent  attaquées  par  les  troupes  descendues 
de  la  position  de  Mackenzie.  Simultanément,  Sébastopol  de- 
vait organiser  deux  sorties  dont  l'une,  en  nombre  considérable, 
déboucherait  du  mamelon  Malakhow,  tandis  que  l'autre,  qui  ne 
serait  que  simulée,  quitterait  le  centre  ou  l'aile  droite  de 
l'enceinte  fortifiée. 

Le  lieutenant-général  Khroulew  avait  traité  la  question  de 
l'attaque  dans  nn  long  exposé  sur  les  opérations  militaires 
qu'on  se  proposait  d'effectuer  en  Crimée.  Ce  général  était 
d'un  avis  opposé  presque  sur  tous  les  points,  à  celui  de  la 
majorité  des  membres  du  conseil  réuni  par  le  prince  Gor- 
tchakow.  Comme  le  comte  Osten-Sacken  qui  s'était  prononcé 
contre  une  attaque  du  côté  de  la  Tchernaya  qui,  selon  lui, 
n'offrait  aucun  avantage  réel,  même  en  cas  de  succès,  le  gé- 
néral Khroulew  pensait  qu'une  sortie  dirigée  de  V^e  gauche 
de  l'enceinte  fortifiée  vers  la  redoute  Kamtchatka,  au  mo- 
ment de  l'attaque  de  la  Tchernaya,  eût  perdu,  en  même 
temps,  et  la  ville  et  l'armée.  Il  préférait,  en  débouchant  de 
de  la  Karabelnaya,  s'emparer  par  une  attaque  vigoureuse,  de 
la  redoute  Kamtchatka,  de  la  batterie  de  3i  bouches  à  feu. 
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de  la  montagne  Verte  et  enfin  de  la  redoute  Victoria;  déloger 
l'ennemi  de  la  position  qu'il  occupait  sur  les  extrémités  du 
mont  Sapoune  derrière  le  ravin  du  Carénage,  et  se  maintenir 
sur  le  terrain  entre  le  ravin  des  Carrières  et  le  ravin  de  La- 
gardie.  Dans  le  cas  où  ce  plan  d!opérations  eût  été  jugé 
inexécutable,  le  général  Rhroulew  en  proposait  un  autre,  non 
moins  radical,  qu'il  considérait  comme  étant  plus  efficace  en* 
core,  et  menant  plus  directement  au  but  principal  qu'on  vou- 
lait atteindre  —  l'entière  expulsion  des  alliés  hors  de  la  Cri- 
mée. D'après  ce  deuxième  projet,  il  fallait  commencer  par 
fortifier  les  rives  septentrionales  de  la  grande  baie  avec  un 
nombre  considérable  de  batteries  armées  de  pièces  de  gros 
calibres;  la  garnison  devait,  ensuite,  être  retirée  de  Sébastopol 
pour  faire  sauter  les  ouvrages  que  nous  eussions  abandonnés, 
et,  deux  jours  après,  au  plus  tard,  toute  l'armée  aurait  du 
entreprendre  une  attaque  vigoureuse  contre  les  alliés.  Indé- 
pendamment de  ces  deux  projets,  le  général  Khroulew  propo- 
sait aussi,  comme  troisième  moyen,  d'abandonner  la  moitié 
droite  de  l'enceinte  fortifiée  et  de  concentrer  sur  la  Karabel- 
naya  une  armée  de  soixante-et-quinze  mille  hommes,  pour 
s'emparer  des  hauteurs  qui  commandaient  cette  partie  de  la 
ville.  Dans  tous  les  cas  le  général  Rhroulew  voulait  que  ces 
actions  décisives  fussent  entreprises  immédiatement  et  sans 
attendre  l'arrivée  des  milices. 

Le  lieutenant-général  Sémiakine  était  d'avis  d'attaquer 
dans  la  direction  de  Tchorgoune,  mais  seulement  avec  cinq 
divisions,  et  dans  l'unique  but  de  donner  un  peu  de  repos  à 
la  garnison  et  d'ajourner  la  catastrophe;  selon  ce  général  l'at- 
taque devait  avoir  lieu  la  veille  du  V^  août  jour  où  on  s'at- 
tendait à  voir  l'ennemi  livrer  l'assaut  à  Sébastopol.  Dans 
le  cas  où  il  eût  été  reconnu  impossible  de  continuer  de 
se    défendre    comme  on    l'avait  fait  jusqu'alors   et    dans    la 
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supposition  qu'une  attaque  partant  de  la  ville  et  des  bords 
de  la  Tchernaya  n'aurait  pas  été  suivie  d'un  résultat  utile, 
le  général  Sémiakine,  envisageant  la  question  au  point  de 
vue  stratégique^  croyait  plus  avantageux  d'abandonner  le  côté 
Sud  de  Sébastopol  après  en  avoir  détruit  les  fortifications,  et 
de  concentrer  toutes  les  forces  de  la  défense  sur  le  côté  Nord, 
tout  en  occupant  la  position  de  Tchorgoune  au  moyen  d'un 
détachement  suffisamment  nombreux.  Quand  l'armée  aurait 
été  disposée  de  cette  façon,  il  eût  toujours  été  temps  de  pro- 
fiter des  circonstances  pour  diriger  une  action  décisive  dans 
le  flanc  droit  des  alliés. 

Le  vice-amiral  Novossilsky  conseillait  de  prendre  immédia- 
tement l'offensive,  et  sans  attendre  ni  l'arrivée  des  milices  ni  l'a- 
chèvement de  la  constructio\i  du  pont  à  travers  la  grande  baie. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  différentes  opinions  émi- 
ses par  le  conseil,  le  prince  Gortchakow  se  rangea  à  l'avis  de 
la  majorité  et  résolut  d^attaquer  les  alliés  du  côté  de  la  Tcher- 
naya. Cependant  le  projet  présenté  par  le  général  Khroulew, 
tendant  à  réunir  à  Sébastopol  toute  Tinfanterie  pour  tomber 
sur  Pennemi  en  sortant  de  la  Karabelnaya.  fut  jugé  par  le  com- 
mandant en  chef  comme  trop  hasardeux,  car  il  pouvait,  en 
cas  de  défaite,  entraîner  la  chute  de  la  place;  on  ne  pouvait 
pourtant  pas  s'empêcher  de  reconnaître  que  ce  plan  d'opéra- 
tion pouvait,  s'il  eût  réussi,  contribuer  de  la  manière  la  plus 
efficace  à  la  défense  ultérieure  de  Sébastopol.  Quant  à  l'idée 
d'abandonner  le  côté  Sud  de  Sébastopol  sans  livrer,  fût-ce 
même  dans  des  conditions  défavorables  pour  nous,  un  combat 
préalable — elle  fut  rejetée  par  le  prince  Gortchakow  comme 
contraire  à  la  votonté  Impériale  et  à  sa  propre  conviction. 

Résolu  d'attaquer  du  côté  de  la  Tchernaya,  le  commandant 
en  chef  se  proposait  d'engager  le  combat  entre  le  Vu  et  le 
Vi9  août,  car: 
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1  )  les  alliés  pouvaient,  jusqu^à  ce  moment,  monter  à  Tas- 
sant qu^il  nous  importait  plus  de  repousser,  que  d^attaquer  les 
monts  Hasfort  et  Fédioukhine; 

2)  on  attendait,  pour  le  Vi9  ^oùt,  Parrivée  de  cinq  cohortes 
de  la  milice,  qui,  dans  le  plan  du  prince  Gortchakow,  devaient 
remplacer  la  7""  division  d^infanterie  en  garnison  à  Sébastopol, 
laquelle  irait  rejoindre  les  troupes  en  rase  campagne  dont  le 
nombre,  même  avec  ce  renfort,  n^eut  pas  dépassé  Teffectif 
de  43  mille  bayonnettes  {*). 

Indépendamment  de  Favis  de  son  conseil^  le  prince  Gor- 
tchakow voulut  aussi  connaître  Topinion  du  général  de  Todle- 
ben  sur  les  opérations  offensives  qui  se  préparaient  sur  la 
Tchernaya.  Dans  ce  but,  le  commandant  en  chef  accompagné 
des  aides-de-camp  généraux  de  Kotzebue  et  baron  Wrewsky, 
se  rendit,  le  */h  août,  auprès  du  général  de  Todleben,  retenu 
sur  le  Belbek  par  la  blessure  qu'il  avait  reçue  le  %9  juin. 
Après  avoir  initié  le  général  à  ses  projets,  le  prince  Gortcha- 
kow le  pria  de  lui  communiquer  ses  vues  sur  cette  matière. 
Ce  général  n^approuva  pas  le  mouvement  projeté  vers  la 
Tchernaya  et  repoussa  péremptoirement  tout  espoir  qu^on  pouvait 
fonder  sur  le  résultat  avantageux  d'un  combat  livré  aux  al- 
liés dans  cette  direction;  il  fit  valoir  les  circonstances  locales 
qui  toutes  étaient  en  faveur  de  Tennemi^  ainsi  que  la  grande 
supériorité  en  nombre  des  armées  alliées  dont  la  réunion  fai- 
sait sérieusement  douter  de  Tissue  du  combat.  Supposant  même 
qu^une  bataille  sanglante  nous  eût  rendu  maîtres  des  hauteurs 
Fédioukhine,  il  était  néanmoins  impossible  de  compter  sur  un 
succès  ultérieur  à  Tattaque  du  terrain  inabordable  de  la  po- 
.sition  du  mont  Sapoune,  défendue  par  des  batteries  armées  de 


(*)  Lettre  du  prince  Gortchakow  aa ministre  delà  guerre  du  ^ ^^^^  1855. 
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bouches  à  feu  de  gros  calibres;  or  il  était  déjà  fort  douteux 
que  nous  pussions  nous  maintenir  sur  les  hauteurs  Fédiou- 
khine,  car  nous  étions  inférieurs  tant  sous  le  rapport  du  nom- 
bre que  sous  celui  de  Farmement.  Quant  aux  alliés,  aussi 
longtemps  qu'ib  seraient  en  possession  du  mont  Sapoune  et 
de.  Balaklawa,  rien  ne  pouvait  s^opposer  à  ce  quils  terminas* 
sent  le  siège  qu'ils  avaient  entrepris. 

Le  général  de  Todieben  ajouta  à  ces  explications  que,  de- 
puis quelque  temps,  il  s'occupait  de  Télaboration  d^un.  plan 
d'attaque  qui  avait  pour  but  de  livrer,  avec  des  forces  consi- 
dérables, une  bataille  du  cdté  de  la  Karabelnaya,  sur  le  ter- 
rain entre  le  ravin  du  Carénage  et  le  ravin  du  Laboratoire. 
L'exécution  de  ce  plan  eut,  en  effet,  permis  d'espérer  que 
Sébastopol  aurait  pu  être  sauvé  du  péril  qui  le  menaçait,  dans 
un  avenir  assez  rapproché.  Le  général  de  Todieben  affirmait, 
toutefois,  que  cette  attaque,  ne  devenait  possible  qu'autant  que 
nous  eussions  réussi  à  faire  toutes  nos  dispositions  pour  le  com- 
bat à  rinsû  de  l'ennemi,  afin  de  tomber  sur  lui  à  l'improviste. 
Dans  le  cas  contraire,  il  était  peu  probable  que  le  succès  vint 
couronner  une  pareille  entreprise;  les  travaux  de  siège  pré- 
sentaient, en  effet,  une  position  analogue  à  celle  des  fortifica- 
tions de  Sébastopol,  avec  cette  différence  pourtant  que  les  pre- 
miers, tout  en  ayant  un  profit  plus  faible,  offraient  un  arme- 
ment infiniment  supérieur  au  nôtre.  De  plus,  pour  attaquer 
notre  enceinte  fortifiée,  l'ennemi  n'eût  eu  à  parcourir  qu'une 
faible  distance  qui  le  séparait  des  tranchées  avancées,  tandis 
que  nos  troupes  auraient  été  obligées  pour  attaquer  les  pre- 
mières, de  traverser,  complètement  à  découvert,  l'espace  qu> 
se  trouvait  entre  l'enceinte  fortifiée  et  les  batteries  de  siège. 
Il  est  encore  à  remarquer,  qu'indépendamment  de  ces  consi- 
dérations, toutes  à  l'avantage  des  alliés,  ceux-ci  pouvaient, 
du  sommet  des  hauteurs  qu'ils  occupaient  autour  de  Sébasto* 
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pol,  observer  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  ville,  et  contrôler  tous  nos  mouvements  au  moyen  du 
bateau  de  garde  qui  stationnait  sur  la  prolongation  de  la  grande 
baie.  Cette  circonstance  nous  empêchait  de  jeter  pendant  le 
jour,  sans  qu'on  s'en  aperçut,  un  nombre  quelconque  de  sol- 
dats, si  minime  qu'il  fût,  sur  le  côté  Sud  de  Sébastopol.  Et 
même,  en  profitant  de  la  nuit  pour  l'exécution  de  ces  mouve- 
ments, il  nous  eût  encore  été  presque  impossible  de  dérober 
ces  troupes,  pendant  le  jour,  à  la  vue  de  Tennemi. 

Il  faut  donc  avouer  que  le  plan  d'opération  du  général  de 
Todleben,  consistant  à  jeter  dans  Sébastopol  à  travers  la  grande 
baia,  quelques  divisions  d'infanterie  soutenues  par  leur  ar tille- 
rie,  avec  lesquelles  on  aurait  du  quitter  laKarabelnaya  pour 
marcher  à  l'attaque  des  positions  des  alliés,  ^tait,  sinon  im- 
possible, au  moins  d'une  très-difficile  exécution  et  réclamait 
des  combinaisons  profondes,  une  grande  circonspection  et  le 
choix  habile  d'un  moment  propice  pour  sa  mise  en  œuvre  {*). 


(*)  En  effet,  rexécotion  de  l'attaque  proposée  par  le  général  de  Tod- 
leben était  entourée  de  sérieuses  difficultés;  pour  posséder  dans  Sébastopo 
un  nombre  de  troupes  correspondant  à  Timportance  d*une  pareille  oiTen' 
siye,  ce  général  comptait  que — dans  le  cas  où  il  suffirait  d'une  nuit  pour 
faire  traverser  la  grande  baie  à  deux  divisions  d'infanterie  nécessaires 
pour  engager  l'action,  afin  de  commencer  Tattaque  avant  la  pointe  du  jour 
avec  ces  divisions  renforcées  d'une  partie  de  la  garnison, — il  aurait  fallu  que 
le  restant  des  troupes  pût  accomplir  la  trayersée  après  que  le'  combat  eût 
commencé,  et  être  employé  à  maintenir  les  positions  enlevées  à  Tennemi. 

Dans  le  cas  contraire,  il  fallait  différer  Toffénsive  jusqu'au  moment  de 
Tachèvement  de  la  construction  du  pont  sur  la  grande  baie;  ce  fait  accom- 
pli, on  devait,  dès  le  début,  diriger  la  circulation  principale  sur  le  pont 
dans  la  direction  du  côté  Nord  en  faisant  sortir  de  Sébastopol  une  assez 
grande  quantité  de  matériel  inutile  à  la  défense.  Quand,  par  ce  moyen, 
l'ennemi  eût  été  suffisamment  induit  en  erreur  sur   nos    véritables    inten- 
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Après  avoir  entendu  les  vives  protestations  du  général  de 
Todleben  contre  Tattaque  qui  se  préparait  sur  la  Tchemaja, 
le  commandant  en  chef  semblait  disposé  à  abandonner  une  en- 
treprise à  laquelle  il  n'avait  accédé  qu'à  contre-cœur  et  uni- 
quement par  déférence  pour  l'opinion  émise  par  la  majorité  de 


lions,  il  nous  fallait,  en  une  nuit,  effectuer  la  traversée  de  nos  troupes  du 
côté  Nord  vers  la  ville,  et  entreprendre  Tattaque  préméditée. 

L'attaque  même  des  positions  ennemies  devait,  en  se  conformant  au 
plan  du  général  de  Todleben,  commencer  à  la  Karabelnaya  et  continuer 
selon  les  errements  suivants:  ProGtant  de  ce  fait  que  Tennemi,  pour  s'as* 
surer  le  succès  dans  la  lutte  d'artillerie,  avait  dirigé  la  presque  totalité 
du  feu  de  ses  batteries  yers  Tenceinto  fortiflée,  en  laissant  sans  défense 
différents  accidents  jie  terrain,  il  fallait  choisir  pour  la  direction  de  l'attaque  le 
ravin  des  Docks  et  du  Laboratoire;  on  avait,  en  longeant  ces  ravins,  TespciK  de 
s'emparer  de  la  hauteur  Worontzow,  car  on  n'avait  à  combattre,  sur  cette 
route,  que.  la  garde  de  tranchée  et  de  Tartillerie  de  campagne.  Le  mouve- 
ment yers  la  hauteur  Worontzow  et  son  enva  hissement  par  des  forces 
considérables  devaient,  en  outre,  être  accompagnés  de  la  marche  d'une 
partie  des  troupes,  qui  détachées  vers  la  gauche,  eussent  traversé  le  ravin 
des  Docks  et  occupé  les  reyers  de  la  redoute  Kamtchatka.  Or,  après  Ten- 
vahissement  de  ces  deux  points  principaux,  il  aurait  fallu  réunir  ions  les 
efforts  pour  l'attaque  de  la  redoute  Victoria.  Ce  point  réussi,  il  était  utile 
de  s'arrêter,  sans  tenter,  dans  aucun  cas,  de  pousser  Tattaque  plus  loin 
vers  la  montagne  Verte  et  les  hauteurs  au  delà  du  Carénage;  la  position 
ennemie  qui  eût  été  ainsi  conquise  et  sur  laquelle  nous  nous  fussions  in- 
stallés, n'eût  présenté,  tout-au-plus,  qu'une  étendue  de  2  verstes  et  demie, 
se  trouvant  couverte,  à  sa  gauche,  par  le  rayin  du  Carénage,  et,  à  sa 
droite,  par  le  profond  ravin  du  Laboratoire.  C'est  là  que  le  général  de 
Todleben  se  proposait  d'établir  en  première  ligne  le  plus  grand  nombre 
possible  de  pièces  de  campagne,  plusieurs  bataillons  de  tirailleurs  et  les 
carabiniers  réunis  de  tous  les  régiments,  afin  d'opposer  à  l'ennemi  un  ar- 
mement égal  au  sien;  des  fortifications  de  campagne  élevées  à  la  hftte, 
deyaient  protéger  aussi  par  de  légers  épaulements  notre  artillerie  ainsi 
que  notre  infanterie.   Pour  essuyer,  dans  cette  position,  l'attaque  du    gros 
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son  conseil.  Maïs  les  paroles  du  général  de  Todleben  produi- 
sirent une  impression  toute  contraire  sur  l'esprit  de  Taide-de- 
camp  général  baron  Wrewsky .  Il  était  facile  de  remarquer  à 
quel  point  il  avait  été  impressionné  par  la  tournure  qu'avait 
pris  cette  conférence,  et  dans  un  moment  d'emportement  il  se 


des  forces  de  Tarroée  alliée,  il  était  nécessaire  de  concentrer  d^abord  sur 
la  Karabelnaya  un  nombre  suffisant  de  troupes.  Une  fois  ces  résultats  obte- 
nus, on  devait  renforcer  les  ouvrages  de  la  position  fortifiée,  et  remplacer 
successivement  les  pièces  de  campagne  par  des  canons-caronades  de  24, 
afin  de  donner  à  notre  artillerie  une  supériorité  marquée  et  décisive  sur 
celle  deTennemi. 

Dans  le  cas  où  le  plan  du  général  de  Todleben  eut  été  couronné  de 
succès,  nous  eussions,  assurément,  atteint  des  résultats  bien  plus  impor- 
tants que  ceux  qu'aurait  pu  nous  procurer  la  conquête  des  hauteurs  Fé- 
dioukhine:  lé  siège  eût  été  nécessairement  levé  devant  la  Karabelnaya,  les 
Français  n'eussent  pu  se  maintenir  davantage  entre  le  ravin  du  Carénage 
et  la  rade,  et  les  Anglais  eussent  été  obligés  d'abandonner  leurs  batteries 
de  siège  dont  les  revers  se  fussent  vus  menacés  par  notre  artillerie.  Cette 
masse  énorme  de  munitions  de  guerre  que  les  Alliés  avaient  accumulées 
durant  l'espace  de  plusieurs  mois,  dans  les  batteries  devant  la  Karabelnaya, 
serait,  en  môme  temps  que  leur  artillerie,  tombée  entre  nos  mains.  Le 
cinquième  bombardement  que  Sébastopol  était  préparé  à  soutenir,  au  com- 
mencement (au  milieu)  d*août,  n'eut  pu,  dans  ce  cas,  être  dirigé  que  contre 
le  cêté  de  la  Ville.  Les  pertes  considérables  en  hommes,  que,  sans  aucun 
doute,  nous  eussions  essuyées,  en  exécutant  ce  plan  hardi,  n'eussen- 
point  dépassé  celles  que  nous  étions  exposés  à  subir  pendant  le  bombar- 
dement qui  se  préparait  et  qui  devait  exercer  une  pernicieuse  influence 
principalement  sur  le  côté  Karabelnaya  qui,  comme  nous  Tavons  déjà  dit 
plus  haut,  ne  pouvait  lutter  ayantageusement  contre  le  feu  des  batteries  de 
siège. 

D'un  autre  côté,  afin  de  parer  d'avance  aux  suites  périlleuses  que  pou* 
vait  entraîner  pour  la  défense  ultérieure  de  Sébastopol,  un  échec,  complet 
ou  môme  partiel,  dans  cette  attaque,  le  général  de  Todleben  jugea  qu'il 
serait  nécessaire  de  prendre  les  dispositions  suivantes:  1)  d^occuper  en  forces 
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laissa  entraîner  à  dire  aa  général  de  Todleben  que  ce  serait 
sur  lui  que  retomberait  la  re^KMisabilité  du  conseil  qu'il  ve- 
nait de  donner  au  commandanl-en-chef,  en  le  persuadant  de 
se  désister  de  l'intention  qu'U  arail  eue  premièrement  de  li- 
vrer bataille  aux  alliés  sur  les  rives  de  la  Tchemaja. 

Quand  le  prince  Gortchakow  eut  quitté  le  général  de  Tod- 
leben, le  commandanl-en-cher  paraissait  fort  ébranlé  dans 
sa  résolution  de  commencer  l'attaque,  à  tel  point  que  le  gé- 
néral de  Todleben  était  fermement  persuadé  qu'elle  n'aurait 
pas  lieu.  Il  continua  donc  d'élaborer  dans  ses  détails  le  projet 
qu'il  avait  conçu  relativement  à  l'attaque  des  travaux  de  siège 
du  côté  de  la  Karabelnaja. 

Cependant,  le  général  de  Todleben  fut  trompé  dans  ses 
prévisions.  Les  personnes  de  l'entourage  du  prince  Gortcha- 
kow, et,  en  piemière  ligne,  le  baron  Wrewskj,  ne  cessaient 
d'affirmer  la  nécessité  d'attaquer  la  position  des  alliés  dans 
les  parties  inférieures  de  la  Tchemaya.  U  en  résulta  que  le 
commandant-en-chef  fit  de  nouveau  pencher  son  opinion  vers 
le  plan  d'attaque  proposé  par  la  majorité  du  conseil.  La  con- 


suffisantes  les  principaux  points  de  renceinte  fortifiée  de  la  Karabelnaya, 
savoir:  la  batterie  Nikonow,  le  bastion  n^  3,  le  Malakhow,  les  bastions 
n^'  1  et  2,  tout  en  ayant  en  réserve  deux  corps  de  troupes  prêts  à  agir 
dont  l'un  derrière  le  bastion  n*  3  et  Tautre  derrière  le  mamelon  Mabikhow; 
2)  de  préciser  d^avance  les  chemins  par  lesquels  nos  troupes  devraient  se 
retirer — non  dans  les  bastions,  mais  dans  les  intervalles  entre  les  ouvrages 
de  l'enceinte  fortifiée.  De  cette  façon  nous  eussions  pu  nous  maintenir  sur 
les  points  les  plus  importants  de  Tenceinte  fortifiée,  tout  en  faisant  jouer 
notre  artillerie  contre  Tennemi  qui  nous  eût  poursuivis,  et  en  dirigeant 
simuUunément  nos  léserves  contre  les  corps  de  troupes  de  l'armée  alliée 
qui  auraient  pu  réussir  k  s'introduire  dans  le  Karabelnaya  k  la  suite  de  nos 
soldats. 


^  n  ^ 

Èentratioa  cle  nos  troupes,  commencée  dans  les  derniers  joars  de 
juillet  (au  commencement  d'août),  vers  les  hauteurs  Mackenzie 
et  les  parties  supérieures  du  Belbek,  se  poursuivait  active- 
ment; et  le  commandant-en-chef  donna  Tordre  à  ces  troupes 
de  se  porter  vers  la  Tchernaya  «afin  de  reconnaître  la  dis- 
position de  l'armée  ennemie  qui  protégeait  le  siège  de  Séba- 
stopol,  et  de  rechercher  la  possibilité  de  la  repousser  des 
bords  de  la  Tchernaya  vers  le  mont  Sapoune»  (*). 

On  doit,  cependant,  remarquer,  que  le  prince  Gortcha- 
kow  ne  faisait  ses  préparatifs  de  combat  qu'avec  un  sombre 
pressentiment  de  l'échec  qui  nous  attendait.  Les  doutes  qui 
ne  cessaient  d'obséder  l'esprit  du  commandant-en-chef,  s'ac- 
centuent visiblement  dans  une  lettre  du  V^^  août  qu'il  adressa 
au  ministre  de  la  guerre,  et  qui  partit  d'inkermann  la  veille 
même  de  la  bataille  de  la  Tchernaya:  «Je  marche  à  l'en- 
nemi, parce  que  si  je  ne  le  faisais  point,  Sébastopol  serait 
perdu  dans  un  temps  très  court  tout  de  même.  L'ennemi  pro- 
cède avec  lenteur  et  circonspection;  il  a  réuni  une  masse  de 
projectiles  fabuleuse  dans  ses  batteries.  Cela  se  voit  à  l'oeil 
nu.  Ses  approches  nous  resserrent  de  plus  en  plus,  et  il  n'y 
a  presque  plus  d'endroit  à  Sébastopol,  qui  ne  soit  battu.  Des 
balles  sifflent  sur  la  place  Nicolas.  H  n'y  a  pas  à  s'abuser  — 
j'aborde  l'ennemi  dans  des  conditions  détestables.  Sa  position 
est  très  forte.  Sur  sa  droite  la  montagne  de  Hasfort  presque 
à  pic  et  très  fortifiée.  Sur  sa  gauche  les  monts  Fédioukhine 
devant  lesquels  court  un  canal  profond,  encaissé,  rempli  d'eau, 
et  qu'on  ne  pourra  franchir   que  sur  des  ponts   qu'il  faudra  . 


(*)  Description  de  la  bataille  de  la  Tchernaya^  livrée  aux  alliés^  le 
4  août  1855 i  faisant  partie  du  rapport  du  commandant-en-chef  au  minis- 
tre de  la  g[uerre,  du  Vu  août  1865  X  2628,  et  destiné  à  être  présenté  à 
S.  M.  l'Empereur  (Journal  des  opérations  militaires  en  Crimée). 
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jeter  sous  le  feu  à  bout  portant  {*)  de  l'ennemi.  J'ai  43  mille 
hommes  d'infanterie;  si  l'ennemi  a  du  bon  sens,  il  m'en  oppo- 
sera 60  mille». 

«Si,  ce  que  j'espère  peu  —  la  fortune  me  favorise,  je  verrai 
à  tirer  partie  de  mon  succès.  Dans  le  cas  contraire  il  faudra 
se  résigner  à  la  volonté  de  Dieu.  Je  me  replierai  sur  le  Mac- 
kenzie  et  verrai  s'évacuer  Sébastopol  avec  le  moins  de  pertes 
possibles.  J'espère  que  le  pont  sur  la  baie  sera  prêt  à  temps 
et    que  cela  me  facilitera  la  besogne.» 

aSi  les  choses  tournent  mal,  il  n^y  aura  pas  de  ma  faute. 
J'ai  fait  le  possible.  Mais  la  donnée  était  trop  difficile  depuis 
le  moment  de  ma  venue  en  Crimée.» 

Le  prince  Gortchakow  avait  raison  de  qualifier  de  détes- 
tables les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  proposait  d'exé- 
cuter son  attaque.  Nous  verrons,  plus  bas,  dans  la  descrip- 
tion du  terrain  occupé  par  les  alliés  sur  la  Tchernaya,  com- 
bien la  position  de  l'ennemi  présentait  de  difficultés  à  l'attaque 
et  combien,  en  même  temps,  elle  était  favorablement  disposée 
pour  une.  bonne  défense. 

Cette  position  que  les  alliés  occupaient  depuis  le  ^Vt^  mai 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaya,  consistait  en  trois  hau- 
teurs séparées  entr^elles  par  des  vallées  et  s^adossant  immé- 
diatement à  la  rivière;  ces  trois  hauteurs  étaient:  à  droite  — 
le  mont  Hasfort^  au  centre  —  le  groupe  des  hauteurs  Fédiou- 
khine,  et  à  gauche  —  les  rochers  à  pic  du  mont  Sapoune. 
L^avantage  que  la  configuration  des  hauteurs  Hasfort  et  Fé- 
dioukhine  assurait  aux  alliés,  consistait  en  ce  que  ces  mon- 
tagnes s'abaissaient  en  pente  douce  vers  la  vallée  de  Bala- 
klava,  tandis  qu^elles  présentaient  des  pentes  abruptes  du  côté 


(*)   «Agrément  de  plus:  je  n*ai  d^aau  pour  m'arrèter,  en  face  de  Tenue- 
mi,  que  poun  24  heures. v 
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de  la  Tchernaya.  Les  hauteurs  Fédiookhine  forment  trois  élé- 
Talions  saillantes  coupées  par  de  profonds  ravins.  La  route  la 
plus  importante  dont  les  Russes  se  servaient  pour  leurs  com- 
munications avec  la  vallée  de  la  Tchernaya,  descendait  des 
hauteurs  Mackenzie  vers  Balaklawa  et  passait  entre  les  ctmes 
orientale  et  centrale  des  hauteurs  Fédioukhine;  cette  route  tra- 
versait la  Tchernaya  sur  un  pont  de  pierre  appelé  par  les 
Français  pont  de  Traklir  (').  Environ  à  une  verste  au  delà 
en  remontant  la  rivière,  on  trouvait  un  autre  pont  sur  la  route 
qui  conduit  à  la  montagne  du  Télégraphe  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Tchemaya  en  face  du  mont  Hasfort;  elle  n^était 
que  faiblement  occupée  par  les  alliés  et  ne  leur  servait  que 
de  poste  avancé.  Près  de  Tendroit  où  les  petites  rivières  de 
Choulia  et  Yamoutka  se  jettent  dans  la  Tchemaya,  non  loin 
du  village  de  Tchorgoune,  la  montagne  du  Télégraphe  forme, 
avec  les  monts  Hasfort,  une  vallée  étroite  et  rocheuse;  en  sor- 
tant, la  Tchernaya  coule,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
grande  baie,  à  travers  une  large  vallée  de  plus  de  9  verstes 
de  longueur,  et  qui  s'étend  en  face  des  contre-forts  des  hau- 
teurs Mackenzie,  dans  une  largeur  de  t  verste  et  demie. 

La  position  occupée  par  les  alliés  était,  indépendamment 
du  cours  de  la  Tchemaya,  protégée,  sur  son  front,  par  un 
aqueduc  peu  large,  il  est  vrai,  mais  très  profond,  et  sur  le- 
quel on  ne  rencontrait  de  ponts  qu'à  de  rares  intervalles;  cet 
aqueduc  côtoyait  de  très  près  la  semelle  des  hauteurs  de  la 
rive  gauche  de  la  Tchemaya,  et  ses  flancs  présentaient  des 
revêtements  en  pierres  qui  en  rendaient  l'accès  fort  diflBcile, 
même  pour  l'infanterie  (**).  La  rivière  Tchernaya,  n'a,  sur  toute 


(*)    A   cause   d'une    h6tellerie   (iraktir)   qui   jusqu'à   la    fin  de  1854 
ayaii  existé  sur  la  rive  droiè  de  la  Tchernaya. 

(**)   Cet  aqueduc    prenait  naissance  près  du  village  de  Tchorgoune  et 
servait  à  alimenter  le  grand  bassin  des  docks  de  Sébastopol. 

6 
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la  longueur  de  son  parccHirs,  entre  le  défilé  de  Tchorgoune  et 
son  embouchure  dans  la  grande  baie  que  de  1  à  4  sagènes 
de  largeur,  et  de  2  à  6  pieds  de  profondeur.  Elle  ne  pou- 
vait donc  offrir  par  elle-même  d'obstacles  sérieux  à  l'attaque, 
d'autant  plus  que  la  traversée  était  facilitée  par  deux  ponts 
et  par  plusieurs  endroits  guéables.  Néanmoins,  l'importance 
des  obstacles  locaux  grandissait  en  raison  de  la  proximité  des 
hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Tchemaya. 

La  position  des  alliés,  déjà  suffisamment  couverte  par  la 
nature  du  terrain  qu'ils  occupaient,  avait  été,  de  plus,*  forti- 
fiée par  les  travaux  d'art  du  génie  militaire.  Le  pont  près 
de  l'hôtellerie  sur  la  Tchemaya  qui  forme  sur  ce  point  un 
angle  rentrant,  avait  été  protégé  au  moyen  d'une  tête  de  pont 
d^un  profil  assez  faible  en  forme  de  redan;  deux  épaulements, 
élevés  en  arrière  sur  la  rive  gauche  devaient  flanquer  les  faces 
de  cet  ouvrage.  Le  mont  Hasfort  et  celui  du  Télégraphe  étaient 
défendus  par  un  certain  nombre  d'épaulements  et  de  batteries. 
De  plus  les  hauteurs  Fédioukhine  avaient  été  garnies  de  plu- 
sieurs rangées  de  logements  pour  tirailleurs  s'élevant  en 
étages  les  uns  au-^dessus  des  autres.  Les  fortifications  con- 
struites par  les  Français  sur  le  mont  Sapoune  étaient  beaucoup 
plus  importantes;  sa  crête  était  couverte  d'une  suite  presque 
non-interrompue  de  batteries,  de  redoutes  et  de  logements, 
dont  la  force  était  encore  augmentée  par  différents  obstacles 
artificiels. 

Les  troupes  alliées  stationnant  le  long  du  cours  de  la  Tcher- 
naya  étaient  réparties  comme  il  suit  (^)  : 

Les  hauteurs  Hasfort  en  face  de  Tchorgoune  étaient  occu- 
pées par  les  Sardes   sous  les  ordres   du  général  Lamarmora; 


(*)    Nous   donnons,    dans  l'Appendice^    l'éUt  de  présence  des  troupes 
alliées  qui  prirent  part  à  la  bataille  du  yi^  août.  ' 
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leor  flanc  droit,  formé  par  la  division  Durando  (9  bat.)  s'ap- 
puyait sur  la  Yamoutka.  La  division  Trotti  (10  bat.)  était  pla- 
cée sur  la  gauche.  La  réserve  composée  de  la  brigade  Gius- 
tiniani  (4  bat.)  et  de  4  escadrons  du  colonel  de  Savoiroux, 
à  gauche  de  la  première,  se  trouvait  en  arrière  des  divisions 
d'infanterie. 

La  montagne  du  Télégraphe,  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Tchemaya,  dans  l'angle  formé  par  cette  rivière  et  la  Choulia, 
était  occupée  par  les  avant-postes  sardes,  couverts  par  un 
certain  nombre  de  faibles  épaulements. 

Le  corps  de  troupes  françaises  commandé  par  le  général 
Herbillon,  et  destiné  à  la  défense  de  la  Tchemaya  près  du 
pont  de  Traktir  était  réparti  ainsi  qu'il  suit:  la  division  Fau- 
cheux campait  sur  les  hauteurs  Fédioukhine  des  deux  côtés  de 
la  grande  route  qui  conduit  de  Balaklava  vers  les  hauteurs 
Mackenzie  {*);  sa  l""  brigade,  (commandant  Manèque,  3  ba- 
taillons et  6  bouches  à  feu)  était  postée  sur  la  hauteur  qui,  à 
.portée  de  canon,  est  dominée,  sur  la  rive  opposée  de  la  Tcher- 
naya,  par  le  mont  du  Télégraph;  sa  2*  brigade,  commandée 
par  le  général  de  Failly  (6  bataillons)  était  disposée  sur  les 
sommités  des  hauteurs  Fédioukhine,  à  gauche  de  la  grande 
route.  Cette  brigade  avait  détaché  une  partie  de  ses  troupes 
pour  aller  occuper  l'ouvrage  fortifié  qui  protégeait  le  pont  en 
pierres  de  la  Tchemaya. 

La  division  Camou  était  située  à  gauche  de  la  division  Fau- 
cheux; une  partie  de  la  1*  brigade  Wimpffen  (4  bataillons  et 


(*)  La  division  Faucheux  était  comparativement  la  plus  faible  des  divi- 
sions françaises;  sa  1-e  brigade  ayait  supporté  des  pertes  nombreuses  pen- 
dant le  siège,  et  s^était  vu  privée  successivement  de  presque  tous  ses 
commandants  supérieurs.  L'ancien  chef  de  cette  division,  le  général  de 
Meyran  avait  été  tué  k  Tassant  du  «/is  juin. 
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6  houches  à  fea  de  la  3*  batterie  de  la  division  Herbillon), 
occapait  la  même  montagne  que  la  brigade  de  Failly;  le  som- 
met de  Fextréme  gaache  des  montagnes  Fédiookhine  portait 
deux  bataillons  de  tirailleurs  algériens  de  la  brigade  Wimpffen 
et  la  2^  brigade  Vergé  (total  7  bataillons  avec  6  pièces).  Le 
centre  des  monts  Fédioukhine  avait  reçu  la  2^  brigade  Qer 
de  la  division  Herbillon  (5  bataillonsj  pour  appuyer  en  cas  de 
besoin  la  division  Faucheux,  et  déplus  l'artillerie  de  réserve  du 
colonel  Forgeot  comprenant  5  batteries  à  cheval,  dont  deux 
de  la  garde,  et  comptant  30  bouches  à  feu. 

La  division  Camou  devak  être  appuyée  par  la  1*  brigade 
Sencier  (7  bataillons)  de  la  division  Herbillon;  cette  brigade 
campait  derrière  les  hauteurs  Fédioukhine,  sur  le  versant  orien- 
tal du  mont  Sapoune  près  de  la  redoute  Canrobert;  elle  servait, 
en  même  temps,  à  relier  les  forces  qui  occupaient  les  hau- 
teurs susmentionnées  avec  les  troupes  qui  protégeaient  les  tra- 
vaux de  siège  devant  la  Karabeinaya. 

De  plus,  en  supposant  que  nous  eussions  dirigé  une  attaque 
contre  les  monts  Fédioukhine,  les  Français  auraient  pu  attirer 
à  eux  les  divisions  Dulac  et  d'Aurelles,  qui,  toutes  deux,  occu- 
paient le  mont  Sapoune  et  formaient  la  réserve  la  plus  avan- 
cée; la  première  de  ces  divisions  était  postée  derrière  la  bri- 
gade Sencier  et  la  seconde  au  nord  de  la  division  Dulac, 
surveillant  en  même  temps  les  parties  inférieures  de  la  Tcher- 
nava. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Morris  forte  de  30  es- 
cadrons de  chasseurs  d'Afrique,  bivouaquait  dans  la  plaine  de 
Balaklava,  entre  les  hauteurs  Fédioukhine  et  Hasfort.  Les 
30  escadrons  de  la  cavalerie  anglaise  du  général  Scarlett 
occupaient  Kadikoy  et  pouvaient,  au  premier  appel,  voler  au 
secours  des  Français. 

Les  Turcs,  sous  les  ordres  d'Osman-Pacha,    commandant. 
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en  l'absence  d'Omer-Pacba,  étaient  disposés  à  l'est  de  Bala- 
klava.  Sept  bataillons  turcs  devaient  surveiller  la  Tchemaya^ 
entre  Olsou  et  Yarnoutka,  le  reste  de  leurs  troupes  se  tenant 
auprès  de  la  chapelle  de  Kamara,  et  sur  le  chemin  qui  con- 
duit vers  Biuk-Muskomia. 

Le  général  d'Allonville  bivouaquait  dans  la  vallée  de  Bay- 
dar,  avec  vingt  escadrons  de  cavalerie,  deux  bataillons  d'infa- 
terie  et  deux  batteries  à  cheval,  —  dans  une  position  très 
forte,  à  l'est  des  Turcs,  en  amont  de  la  Tchernaya, — et  fai- 
sait de  fréquentes  reconnaissances  vers  Rioukasta  et  Ay*Todor. 

Les  conditions  du  terrain  situé  sur  les  parties  supérieures 
de  la  Tchernaya  n'offrant  aucunes  facilités  pour  le  déploye- 
ment  d'une  armée  nombreuse,  les  alliés  n'avaient  rien  à  craindre 
de  ce  côté,  et  il  leur  était  inutile  d'y  tenir  un  nombre  con- 
sidérable de  troupes.  L'ennemi  ne  pouvait  donc  s'attendre  à 
une  attaque  que  sur  deux  points:  soit  du  côté  de  Tchorgoune, 
soit  du  côté  du  pont  sur  la  grande  route  qui  descend  des  hau- 
teurs Mackenzie  vers  les  monts  Fédioukhine;  dans  ce  dernier 
cas,  l'assaillant  pouvait  aussi  profiter  des  endroits  guéables 
sur  la  Tchernaya  qui  se  trouvaient  en  amont  et  en  aval  du 
pont.  Pour  le  défense  des  parties  menacées  de  leur  position, 
les  Français  disposaient  de  17,858  hommes,  avec  48  bouches 
à  feu,  —  les  Sardes,  près  de  Tchorgune  —  de  9100  hommes 
avec  36  bouches  à  feu,  —  et  les  Tuvcs  de  10,000  hommes 
aussi  avec  36  pièces  d'artillerie  {*).  C'est  ainsi  que  dans  le 
cas  où  cette  position  eut  été  attaquée,  les  alliés  eussent  pu, 
immédiatement,  ranger  en  bataille^ plus  de  36  mille  hommes 
avec  120  bouches  à  feu,  —  sans  compter  la  cavalerie  anglaise 
du  général  Scarlett  forte  de  3  mille  hommes,  et  le  restant  des 


(*)  Atlas  historique  et  topogrraphique  de  la  guerre  d*Orient  1854-*-t856, 
publié  par  le  Oepôt  de  la  Guerre  en  1858. 
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troupes  françaises  qui  occupaient  en  partie  le  mont  Sapoune, 
k  proximité  des  hauteurs  Fédioukhine,  et  qui  servaient  de 
réserve  à  l'armée  d'observation  des  alliés.  La  totalité  des 
forces  ennemies  sur  la  position  de  la  Tchemaya,  atteignait 
ainsi  le  nombre  de  60  mille  hommes. 

L'armée  russe,  qui  faisait  face  aux  alliés  répartis  le  long 
de  la  Tchemaya,  s'étendait  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  et 
Mackenzie,  et  se  rattachait  aux  batteries  du  côté  Nord  de 
Sébastopol.  Ces  hauteurs  descendaient  en  pentes  rapides  vers 
la  Tchemaya  et  la  position  des  Russes  était,  sur  presque  toute 
son  étendue,  protégée  par  des  roches  escarpées  et  bordées  de 
précipices. 

Cependant,  l'armée  russe  ne  s'était  pas  contentée  des  dé- 
fenses naturelles  que  lui  oflrait  le  terrain;  les  pentes  des  hau- 
teurs d'Inkermann  et  de  Mackenzie  avaient  été,  en  plusieurs 
endroits,  garnies  de  batteries.  En  face  des  hauteurs  Fédiou- 
khine,  les  monts  Mackenzie  s'abaissent  insensiblement  et  des- 
cendent dans  la  vallée,  en  formant  un  bassin  bordé  à  l'est  par 
le  mont  du  Télégraphe.  Ce  terrain  était  coupé*  par  l'unique 
r#ute  qui  existât,  et  par  laquelle  les  Russes  pouvaient  des- 
cendre des  hauteurs,  pour  marcher  à  l'ennemi;  c'était,  en 
même  temps,  le  seul  point  sur  lequel  notre  position  eût  pu 
être  attaquée  par  les  alliés.  Les  quelques  sentiers  qui  s'y 
trouvaient  étaient  trop  étroits  pour  donner  facilement  pas- 
sage à  un  nombre  considérable  de  troupes,  et  ils  étaient  com- 
plètement inabordables  à  l'artillerie;  cette  circonstance  est 
d'autant  plus  à  noter  que  l'attaque  projetée  devait,  pour  être 
subite  et  imprévue,  commencer  par  une  descente  dans  la  val- 
lée de  la  Tchernaya  au  milieu  de  la  profonde  obscurité  d'une 
nuit  méridionale.  Une  seconde  route  traversant  le  défilé  de 
Youkari-Raralèse  et  suivant  plus  loin  la  vallée  de  la  Choulia, 
vers  Tchorgoune  permettait  aussi  d'arriver  jusqu'à   l'ennemi; 
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mais,  comme  ce  chemin  se  trouvait  à  une  grande  distance  de 
la  voie  principale  qui  descendait  des  hauteurs  Mackenzie,  et 
ipi'il  traversait  une  série  de  défilés  continuels,  les  troupes  qui 
l'eussent  suivi  pour  l'attaque,  n'eussent  pu  s'appuyer  sur  la 
coopération  de  l'armée  stationnée  sur  les  hauteurs  Mackenzie 
que  dans  le  cas  où  le  mont  du  Télégraphe  et  le  bassin  de- 
vant les  hauteurs  Fédioukhine,  se  fussent  trouvés  entre  nos 
mains. 

Le  gros  de  l'armée  réunie  sur  les  hauteurs  Mackenzie  et 
sur  les  parties  supérieures  de  la  rivière  Belbeck,  était  destiné 
à  attaquer  la  position  même  des  alliés  du  côté  de  la  partie 
inférieure  de  la  Tchernaya;  pendant  ce  temps,  de  petits  corps 
de  troupes  devaient  couvrir  et  assurer  l'exécution  du  plan 
d'opération  projeté,  dont  le  but  principal  était  de  reconnaître 
la  disposition  des  troupes  ennemies  qui  appuyaient  le  siège  de 
Sébastopol^  et  tâcher  de  leur  faire  quitter  la  Tchernaya  pour 
les  rejeter  ensuite  sur  le  mont  Sapoune. 

L'armée  russe  qui  devait  prendre  l'offensive  était  répartie 
ainsi  qu'il  suit: 

t)  L'atle  droite  commandée  par  l'aide-de-camp-général 
de  Read  comptait  25  bataillons  et  un  quart,  8  escadrons, 
6  sotnias  de  cosaques  et  62  bouches  à  feu. 
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Tableau  de 
Read: 
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2)  L'atle  gauche,  commandé  par  le  lieutenant-général  Li- 
prandi  comptait  30  bataillons  et  un  quart,  1  bataillon  de  la 
légion  grecque,  2  sotnias  de  cosaques  et  70  bouches  à  feu, 
fournis  par  les  troupes  suivantes: 
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3)  La  réserve  générale  d'infanterie  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-général Cfaépéiew  comprenait  30  bataillons  et  demi 
avec  36  bouches  à  Feu,  savoir: 
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4)  La  réserve  'générale  de  cavalerie,  commandée  par  le 
général  de  cavalerie  Schabelsky  se  composait  de  50  escadrons, 
9  sotnias  et  28  bouches  à  feu,   savoir: 
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5)  L'artillerie  de  réserve  sous  les  ordres  du  colonel  prince 
Tchélokayew  comptait  76  bouches  à  feu  savoir: 


f       1 
«S 

-«t 

Brigades     et     batteries 

S 

o 

n 

9-e  brigade  d'artillerie: 

Batterie  de  position  d«  4 

12 

>       légère          n*  6 

8 

»           »             n*  7 

8 

8 

•                                           " .•••• 

>           >             n'  8 

10-e  brigade  d'artillerie: 

Batterie  de  oosition  u*  1 

12 

»        »        »        n®  î .     .     .    .    ; 

12 

8 

Batterie  de  position  à  cheval  n<>  24 

»         >          >               »        ii<^  -3  des  eosaqaesdu  Don. 

8 

Total   .    .    , 

76 

Conformément  au  plan  d'opération  tracé  par  le  prince 
Gortchakow,  l'aile  gauche  commandée  par  le  lieutenant-géné- 
ral Liprandi  avait  pour  mission  de  repousser,  dabord,  les 
troupes  sardes  qui  formaient  l'avant-garde  sur  la  rive  droite, 
et  qui  occupaient  le  mont  de  Télégraphe  en  avant  de  Tchor- 
goune;  aussitôt  après  le  général  Lipiandi  devait  se  tenir  prêt 
à  attaquer  la  montagne  Hasfort.  Simultanément,  l'aile  droite 
sous  la  conduite  de  l'aide-de-camp  général  Read,  recevait  l'in- 
jonction de  se  former  en  ordre  de  bataille,  en  face  des  monts 
Fédioukhine,  hors  de  portée  du  canon  de  l'ennemi,  et  de  faire 
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avancer  une  puissante  artillerie  pour  balayer  ces  hauteurs  et 
faciliter  ainsi  à  nos  troupes  le  moyen  d'effectuer  de  vive 
force  le  passage  de  la  Tchernaya.  Remarquons  aussi  que 
le  commandant  en  chef  avait  prescrit  aux  commandants  des 
deux  principaux  corps  de  troupes  de  ne  commencer  l'attaque 
des  hauteurs  Fédioukhine  et  Hasfort  que  sur  un  ordre  spécial 
qu'il  leur  ferait  parvenir  à  cet  effet.  Après  l'accomplissement 
de  ces  opérations  préliminaires,  et  reconnaissance  faite  de 
la  position  des  Sardes,  le  prince  Gortchakow  avait  l'intention 
de  choisir  sur  les  lieux  mêmes  celle  de  ces  trois  alternatives, 
qui  lui  paraîtrait  la  plus  favorable,  savoir:  1)  faire  attaquer 
les  hauteurs  Hasforl  par  l'infanterie  du  général  Liprandi,  ap- 
puyée pas  celle  du  général  Read  et  les  troupes  de  la  réserve, 
en  ne  laissant  en  face  des  monts  Fédioukhine  que  de  l'artille- 
rie protégée  par  de  grandes  masses  de  cavalerie;  2)  dans  le 
cas  où  l'attaque  des  monts  Hasfort  eut  semblé  une  entre- 
prisé trop  hasardeuse,  faire  attaquer  les  hauteurs  Fédioukhine 
par  les  troupes  du  général  Read,  appuyé  par  la  plus  grande 
partie  de  Tinfanterie  du  général  Liprandi  et  toute  l'infanterie 
de  la  réserve;  ou  enfin,  3)  se  borner  à  produire  une  forte 
reconnaissance  dans  le  cas  où  les  deux  attaques  sus-mentt- 
onnées  eussent  présenté  trop  de  difficultés  (*). 

Les  corps  de  troupes,  détachés  pour  observer  l'ennemi, 
étaient  com'Plsés  ainsi  qu'il  suit: 

1)  Le  détachement  du  flanc  gauche  commandé  par  le  gé- 
néral-major Mitton,  fort  de  6  bataillons,  8  escadrons,  lOsot- 
nias  de  cosaques  et  12  bouches  à  feu,  devait  observer  les 
débouchés  de  la  vallée  de  Baydar  et  de  notre  flanc  gauche 
du  coté  d'Olsou.  • 


(*)  Description  de  la  bataillle  de  la  Tchernaya.  Rapport  du  prince  Oor- 
tchakow  ta  ministre  de  la  guerre,  du  •li*  août  1855  n»  2688. 
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2)  Le  détachement  du  général-major  Khaletzkj,  en  obser- 
vation sar  les  derrières  de  notre  armée,  comptait  8  escadrons, 
6  sotnias  et  4  bouches  à  feu  et  avait  mission  de  surveiller 
l'ennemi  qui  campait  dans  la  vallée  de  Baydar. 

Les  forces  qui  composaient  ce  détachement  s'énuméraient 
ainsi  qu'il  suit: 
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BéBiment  de  bntterdi  du  duc  de  Leachtenberg  .     . 
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3)  Le  détachement  dinkerroann  du  général-major  Popow, 
formé  de  6  bataillons  et  un  quart,  3  sotnias  et  16  bouches  k 
Teu,  devait  couvrir  du  cAté  de  Test  le  cdté  Nord  de  Sébasto- 
pol.  Les  troupes  suivantes  faisaient  partie  de  ce  détachement: 
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ZÀn 

-  L'exposé  détaillé  des  forces  réunies  par  le  prince  Gortcba- 
kow  pour  Tattaque  des  positions  ennemies  sur  la  Tchernaya,  . 
démontre  que  le  commandant  en  chef  disposait,  outre  les  pe- 
tits corps  d'observation  (10,163  hommes  avec  32  pièces), 
d'environ  58  mille  hommes  avec  272  bouches  à  feu.  On  ne 
pouvait,  cependant,  pour  l'attaque  proprement  dite  des  hau- 
teurs Fédioukhine,  Hasfort  et  du  Télégraphe  compter  réelle- 


—    sè- 
ment qae  sur  47  mille  bayonnettes  (*).  La  réserve  générale  de 
caralerie    n'aurait   pu    prendre  une  part  active    à  la  bataille 
qu'après  que   la  rive  gauche  de  la  Tchernaya  aurait  été  em- 
portée de  vive  force  par  notre  infanterie. 

En  comparant  l'effectif  de  nos  troupes  destinées  à  l'atta- 
que avec  celui  des  troupes  ennemies  qui  défendaient  la  ligne 
de  la  Tchernaya,  nous  voyons  que,  sous  le  rapport  du  nombre, 
nos  forces  étaient  de  bien  peu  supérieures  à  celles  dont  dis- 
posaient les  allies.  Or,  indépendamment  de  la  nature  du  ter- 
rain qui  était  toute  en  faveur  de  ces  derniers,  nous  devons 
faire  remarquer  qu'il  ne  nous  était  pas  possible  de  mettre  en 
ligne  plus  de  47  mille  combattants  tandis  que  Tennemi  possé- 
dait toutes  facilités  pour  renforcer  le  nombre  de  ses  soldats 
par  des  troupes  de  son  corps  de  siège,  de  manière  à  pouvoir 
réunir  sur  le  point  menacé  jusqu'à  60  mille  bayonnettes  (**). 


{*)  Dans  la  lettre  du  >  i^  août  adressée  au  ministre  de  la  guerre  par 
le  prince  Gortchakow,  celui-ci  apprécie  à  43  mille  bayonnettes  les  forces 
avec  lesquelles  il  se  proposait  d'engager  la  bataille.  Si  Ton  exclut  de  ce 
nombre  Teffectif  de  la  4  e  division  d'infanterie  qui  ne  participa  point  à 
Tattaque  du  «/it  août,  on  aura  un  total  de  40  mille  bayonnettes  qui  com- 
battirent ce  jour  là. 

(*^)  Les  troupes  suivantes,  appartenant  au  corps  de  siège,  pouvaient 
être  dirigées  sur  le  champ  de  bataille:  la  division  Dulac  —  4789 
hommes,  la  division  d*Aurelles  —  5776  hommes,  la  dirision  Lamotte- 
ronge  —  4946  hommes,  la  garde  impériale  —  7790  hommes.  (Niel. 
3iége  de  Sébastopol:  Situation  de  présence  à  la  date  du  16  août  1855). 
En  général,  les  Français  ne  manquent  par  de  prodigalité  quand  il  s*agit 
d'augmenter  le  nombre  de  nos  forces  qui  combattirent  dans  la  journée 
de  la  Tchernaya,  tout  en  diminuant  jusque  dans  une  proportion  im- 
possible, la  quantité  des  leurs;  de  plus,  les  différents  ouvrages  publiés 
par  eux  sur  cette  guerre  sont  loin  d'être  d'accord  sur  ce  point.  C'est  ainsi 
qn'Auger  (dans  sa  «Guerre  d'Orient.  Siège  de  Sébastopol.  Historique  du 
service   d'artillerie    1854  —  1856)  dit   que   nous    descendîmes   des  hau- 
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Ayant  appris  que  les  alliés  commençaient  l  recevoir  des 
renforts,  le  prince  Gortchakow  se  décida  à  attaquer  l'ennemi, 
entre  le  V15  et  le  V^  août,  avec  les  corps  de  troupes  sus- 
mentionnés (*). 

C'est  dans  ce  but  qu'il  prit  les  dispositions  générales  suivan- 
tes qui  furent  mises  à  l'ordre  du  jour:   (**) 

A.  1)  Le  corps  du  flanc  droit,  commandé  par  l'aide-de- 
camp  général  Read  (25  bataillons  et  quart,  8  escadrons,  6  sot- 
nias,  62  bouches  à  feu)  descend  des  monts  Mackenzie  le 
Vis  août,  à  la  tombée  de  la  nuit,  après  en  avoir  reçu  l'ordre, 
et  va  se  disposer  en  ordre  de  réserve  à  la  hauteur  de  la 
nouvelle  redoute,  à  droite  du  grand  chemin. 

A  la  pointe  du  jour,  le  y^e  août,  les  7^  et  12*  divisions 
d'infanterie  se  rangent  en  ordre  de  bataille,  la  cavalerie  en 
réserve,  et,  simultanément  avec  le  mouvement  qui  sera  dé- 
crit plus  bas  du  lieutenant-général  Liprandi  vers  le  mont  du 
Télégraphe,'ces  divisions  se  rapprochent  de  la  Tchernaya  assez 


leurs  Mackenzie  avec  70  mille  hommes  dlntanterie,  tandis  que  selon  lui 
les  Français  n'en  avaient  que  12  mille.  Dans  tAtUu  historique  et  topo- 
graphique de  la  guerre  d'Orient  le  nombre  des  troupes  françaises  qui 
prirent  part  k  la  bataille  du  «/u  août  est  Gxé  à  16  mille  hommes  avec  72  bou- 
ches à  feu,  et  celui  des  Russes  à  39  mille  hommes  avec  154  bouches  k 
feu. 

(*)  Le  «/u  août  1855,  le  prince  Gortchakow  écrivait  au  ministre  de 
la  guerre: 

«Je  ne  puis  attendre  l'arrivée  à  Sébastopol  des  12  cohortes  de  milices, 
car  Tennemi  commence  déjà  à  recevoir  des  renforts.  Hier,  il  lui  est  ar- 
rÎTé  2OOO  hommes.  Jattaque  du  côté  de  la  Tchernaya  avec  43  mille 
bayonnettes.* 

(**)  «Disposition  générale  pour  Tarmée  de  Crimée,  relativement  à  l'of- 
fensive qui  doit  être  prise  du  71^  au  Vi«  >oût>  (Extrait  du  dossier  de  la 
direction  du  quartier-mattre  des  armées  de  Crimée  et  du  Sud). 
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près  pour  poi  voir  canonner  les  hauteurs  Fédioukhine,  dans  le 
but  de  forcer  plus  tard  la  traversée  de  la  Tcheruaya,  A  cet  effet, 
des  corps  spéciaux  avec  ponts  portatifs  pour  l'infanterie  et 
l'artillerie,  et  instruits  dans  le  maniement  de  ces  engins  seront 
attachés  à  la  7^  et  12*  divisions  d'infanterie. 

Pour  traverser  la  Tchernaya  et  attaquer  les  hauteurs 
Fédioukhine  l'aide-de-camp  général  Read  devra  attendre 
l'ordre  spécial  qui  lui  sera  donné  par  le  commandant-en-chef». 

Lorsque  ces  troupes  seront  parvenues  à  s'emparer  des 
hauteurs  situées  à  gauche  et  au  centre,  elles  s'y  rangeront  en 
ordre  de  bataille,  la  face  tournée,  partie  vers  le  mont  Sapoune, 
et  partie  vers  l'ennemi,  en  faisant  avancer  une  puissante  ar- 
tillerie pour  tirer  dans  ces  deux  directions;  les  hauteurs  delà 
droite  ne  seront  occupées  que  par  l'avant-garde  et  après  que 
l'ennemi  en  aura  été  chassé. 

Le  combat  terminé,  ces  troupes  devront  élever  des  ouvra- 
ges de  fortification  sur  les  hauteurs  Fédioukhine. 

2)  Le  corps  du  flanc  gauche  commandé  par  le  lieutenant- 
général  Liprandi  (30  bataillons  et  quart,  une  légion  de  mi- 
lices, 2  sotnias,  70  bouches  à  feu)  se  mettra  en  marche,  à 
la  tombée  de  la  nuit,  en  deux  colonnes:  celle  de  droite  sous 
la  direction  immédiate  du  général  Liprandi  (17  bataillons,  28 
bouches  à  feu)  descendra  des  hauteurs  Mackenzie  immédia- 
tement après  les  troupes  de  l'aide-de-camp  général  Read;  la 
colonne  de  gauche  du  lieutenant-général  de  Bellegarde  (13  ba- 
taillons et  un  quart,  1  légion,  2  sotnias,  42  bouches  à  feu) 
se  mettra  en  marche  sur  Toukari-Karalèse,  par  la  route  de 
Tchorgoune  et  ira  bivouaquer  la  nuit  sur  le  Pré  humide^  en 
observant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  éveiller 
l'attention  de  l'ennemi.  La  colonne  de  droite,  après  être  des- 
cendue des  hauteurs  Mackenzie,  se  rangera  en  ordre  de  ré- 
serve à  la  hauteur   de  la  nouvelle   redoute   et   h  gauche   du 
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grand  chemin.  Le  général  Liprandi  devra  exécuter  ce  mouve- 
ment le  plus  secrètement  possible. 

A  la  pointe  du  jour,  le  Vie  août,  le  général  Liprandi  ira 
attaquer  le  mont  du  Télégraphe.  En  même  temps,  le  général 
de  Bellegarde  se  portera  vivement  en  avant  vers  Tchorgoune, 
en  deux  colonnes  et  installera  deux  batteries  dont  l'une  sur  la 
crête  à  droite  de  la  route  de  Tchorgoune,  pour  agir  contre  le 
mont  du  Télégraphe^  et  l'autre  sur  la  crête  à  gauche  de  cette 
même  route,  pour  balayer  la  vallée  de  Tchorgoune  et  le  mont 
Hasfort.  Après  la  prise  du  mont  du  Télégraphe,  le  corps  de 
gauche  en  entier  se  préparera  à  la  traversée  de  la  Tchernaya, 
pour  attaquer  le  mont  Hasfort, ^sur  l'ordre  que  le  commandant 
en  chef  fera  parvenir  au  général  Liprandi. 

3)  La  réserve  générale  d'infanterie  du  lieutenant-général 
Chépélew  (30  bataillons  et  demi,  36  pièces),  quittera,  dans 
l'après-midi  du  y^j  août,  la  rivière  Belbek  de  façon  à  pou- 
voir arriver  à  5  heures  du  soir  sur  les  hauteurs  Mackenzie. 
Le  4.  août,  deux  heures  avant  l'aube  du  jour,  la  réserve  d'in- 
fanterie descendra,  des  hauteurs  en  suivant  deux  routes,  et  se 
formera  en  ordre  de  réserve  derrière  le  corps  de  troupes  de 
l'aide-de-camp  général  Read. 

4)  La  réserve  générale  de  cavalerie  du  général  Schabelsky 
(50  escadrons,  9  sotnias,  28  bouches  à  feu),  se  mettra  en 
marche  des  bords  du  Belbek,  le  soir  du  Vi^  août,  traversera 
Toukhari-Karalèse,  en  suivant  les  troupes  du  général  de  Bel- 
legarde, jasqu'à  Chouliou;  là  le  capitaine  d'état-de-major  Koe- 
becke  désignera  à  la  cavalerie  le  point  où  elle  devra  s'ar- 
rêter. 

Le  *  /ij  août,  une  partie  de  celte  cavalerie  (34  escadrons) 
se  mettra  en  marche^  à  la  pointe  du  jour,  pour  suivre  la  val- 
lée à  gauche  des  monts  Mackenzie  et  prendra  place  à  gauche 
de  la  réserve  de  l'artillerie;  les  16  escadrons  restants   (1  ré- 
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giment  de  dragons,  1  régiment  de  lanciers  et  une  batterie) 
continuent  de  rester  en  place  sous  les  ordres  du  lieutenant-gé- 
néral baron  Korff. 

5)  L'artillerie  de  réserve  du  colonel  prince  Tchélokayew 
(76  bouches  à  feu)  arrivera,  le  Vis  août,  à  6  heures  du  soir 
sur  les  hauteurs  Mackenzie.  Avant  l'aube  du  jour,  le  Vu  août, 
sur  un  ordre  spécial,  l'artillerie  de  réserve  descend  des  hau- 
teurs^ en  suivant  deux  routes,  et  se  forme  derrière  la  réserve 
l'infanterie. 

6)  Le  détachement  du  flanc  gauche  du  général -major  Mitton 
(6  bataillons,  8  escadrons,  lOsotnias,  12  pièces)^  devra,  le  matin 
du  Yis  août^  se  concentrer  devant  le  mont  M angout-Kalé,  sur  la 
route  vers  Ajtodor  et  Tézenbachik,  pour  aller  s'installer  dans 
un  endroit  dérobé  aux  regards  de  l'ennemi;  mais  au  moment 
du  crépuscule,  ce  détachement  devra  se  porter  avec  célérité 
vers  Tchamli-Tézenbachik,  Oupa  et  Koutchka. 

Ce  détachement  aura  l'ordre  d'observer  les  débouchés  de 
la  vallée  de  Bajdar  et  du  côté  d'Alsou,  aboutissant  à  notre 
flanc  gauche.  En  conséquence,  le  général-major  Mitton  se 
placera,  avec  le  gros  de  ses  forces^  entre  Tézenbachik  et 
Koutchka,  près  d'Oupa,  et  occupera  en  forces  Tézenbachik  et 
Koutchka.  Une  partie  de  l'infanterie  avec  quelques  cosaques 
devra  être  avancée  jusqu'à  l'endroit  qui  descend  dans  la  val- 
lée de  Baydar.  Des  patrouilles  de  cavalerie  seront  envoyées  en 
éclaireurs  d'Oupa  et  de  Koutchka  dans  toutes  les  directions. 
Le  détachement  du  général  Mitton  devra  se  trouver  constam- 
ment en  rapports  avec  le  détachement  du  général-major  Kha- 
letzky  et  avec  la  colonne  du  général  de  Bellegarde. 

En.cas  d^urgence,  ordre  est  donné  d'avance  à  ce  détache- 
ment de  se  retirer  en  deux  colonnes  sur  Aytodor  et  Chouliou 
en  cherchant  à  s^y  maintenir  le  plus  longtemps  possible; 
mais^  s^ily  a  nécessité    absolue,  le  général  Mitton  pourra  se 
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replier  en  arrière   jusqu^au  défilé  de  Toukhari-Karalèse  qu^il 
devra  défendre  à  outrance. 

7)  Le  détachement  sur  les  revers  de  Tarmée  russe 
(8  escadrons,  6  sotnias,  4  bouches  à  feu)  sous  les  ordres  du 
général- major  Khaletzky^  arrivera^  le  y^  août^  à  Teni-Sala 
pour  s'y  arrêter,  ayant  devant  lui  les  avant-postes  du  régiment 
n®56  des  cosaques  du  Don  qui  s'y  trouvent  présentement.  Ce 
détachement  devra  surveiller  l'ennemi  du  côté  de  la  vallée  de 
Baydar.  Dans  le  cas  où  Tennemi  s'avancerait  en  forces  con- 
sidérables, ce  détachement  devra  se  retirer,  en  combattant, 
le  long  de  la  vallée  du  Belbek  sur  Albata,  et  s'il  était  trop 
vivement  pressé,  marcher  encore  plus  loin-  par  le  défilé  de 
cette  rivière  jusqu'à  Tache-Basti,  en  surveillant  les  routes 
qui  aboutissent  à  la  rivière  Katcha,  du  côté  d'Albata  sur 
Pitchki,  et  du  côté  de  Koutchouk-Suirène  sur  Tiberti.  Ar- 
rivé à  Tache-Basti,  le  général  Khaletzky  se  renforcera  d'une 
compagnie  du  régiment  de  chasseurs  de  Nizow  qui  s'y  trouve 
pour  observer  le  défilé  et  défendra  cette  position  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Ce  détachement  devra  entretenir  de  conti- 
nuelles communications  avec  le  général  Mitton. 

8)  Le  détachement  d'Inkermann  (6  bataillons  et  quart,  16 
bouches  à  feu,  3  sotnias)  aura  la  mission  de  protéger  du  côté 
de  l'est  le  côté  Nord  de  Sébastopol  et  d'opérer  des  démon- 
strations vers  la  Tchernaya  et  le  mont  Sapoune. 

B.  Le  commandant-en-chef  se  trouvera^  le  soir  du  '/„ 
août,  sur  le  mont  Mackenzie,  le  V^e,  pendant  l'attaque  —  sur 
le  contre-fort  de  la  même  montagne,  près  de  la  nouvelle  re- 
dcfute  et  c'est  là  que  devront  être  envoyés  tous  les  rap- 
ports. 

Indépendamment  de  cette  disposition  générale,  le  prince 
Gortchakow  envoya  aussi  à  chacun  des  corps  actifs  et  de  réserve 
et  aux  détachements   séparés,   des  dispositions  spéciales  ("-••) 
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dans    lesquelles  le  cominandant-eo-chef  exposait   en  détail  la 
tâche  qui  incombait  à  chacun  des  généraux. 

C^est  ainsi  que,  dans  la  disposition  transmise  au  corps  du 
flanc  droit,  il  était  dit,  que  Faide-de-camp  général  Read, 
après  avoir  reçu  Tordre  du  commanda nt-en-chef  de  marcher  en 
avant  vers  les  monts  Fédioukhine,  devra  effectuer  le  passage  de 
la  Tchernaya  à  droite  et  à  gauche  du  pont,  à  trïivers  gué, 
que  les  descentes  là  où  il  sera  nécessaire,  lui  seront  facilitées 
au  moyen  des  travaux  exécutés  par  les  sapeurs.  Quant  aux 
ponts  portatifs,  ils  devaient  être  jetés  sur  l'aqueduc  par  des 
sapeurs  et  des  a*  xiliaires  d'infanterie  auxquels  on  en  avait 
enseigné  la  manœuvre,  et  ([ui  travaillaient  sous  la  direction 
de  certains  officiers  supérieurs  appelés  à  ce  poste. 

La  tâche  la  plus  importante  du  général  Read  consistait  à 
établir^  avec  le  plus  d^habileté  et  de  célérité  possibles,  les 
descentes  aux  endroits  guéables  de  la  Tchernaya  et  à  jeter 
les  ponts  néce^aires  pour  faire  traverser  rapidement  la  rivière 
à  Fartillerie  et  à  la  cavalerie.  Le  général  Read  devait,  après 
s^étre  emparé  des  monts  Fédioukhine,  s^y  arrêter  et  attendre 
les  ordres  du  commandant-en-chef  que  celui-ci  jugerait  à  pro- 
pos de  lui  adresser,  si  la  nécessité  se  présentait  d'entreprendre 
une  attaque  séparée  contre  le  côté  méridional  des  monts 
Hasfort.  On  avait  résolu  d'établir  des  fortifications  sur  les 
monts  Fédioukhine  aussitôt  qu^on  serait  parvenu  à  expulser 
Kennemi  de  ces  hauteurs. 

Ce  qu^il  est  important  de  remarquer  c^est  que  les  détails 
contenus  dans  les  dispositions  écrites  pour  le  corps  du  flanc 
droit,  relativement  aux  opérations  que  ce  corps  devait  entre- 
prendre après  la  traversée  de  la  Tchernaya^  font  complète- 
ment défaut  dans  les  dispositions  envoyées  au  général  Li- 
prandi,  pour  le  cas  où  celui-ci  eût  du  attaquer  les  hauteurs 
Hasfort;    ce  général  n'avait  d'autre   ordre  que  de  s^emparer 
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du  mont  du  Télégraphe,  et  de  se  préparer  ensuite  à  traverser  la 
Tchernaya  pour  attaquer  les  monts  Hasfort,  ce  qui  ne  devait 
toutefois  être  exécuté  que  sur  un  ordre  spécial  émané  du 
commandant-en-chef.  Cette  absence  complète  de  toutes  in- 
structions  relativement  aux  opérations  que  le  corps  du  flanc 
gauche  devait  entreprendre  après  la  traversée  de  la  Tcher- 
naya,  nous  prouve,  que  le  prince  Gortchakow,  nonobstant  le 
peu  de  précision  qui  régnait  dans  le  plan  d^opérations  projeté 
pour  le  Vie  août,  considérait  néanmoins  les  hauteurs  Fédiou- 
khine  comme  devant  être  en  quelque  sorte,  le  point  princi- 
pal de  l'attaque.  En  général,  le  commandant-en-chef  se 
proposait  de  commencer  les  opérations  par  une  reconnaissance 
dès  positions  de  Tennemi  sur  la  Tchernaya,  exécutée  avec 
une  grande  circonspection,  puis,  dans  le  cas  où  il  se  serait 
présenté  quelque  circonstance  favorable  sur  laquelle  il  n^osait 
guères  compter,  il  aurait  pris,  seulement  alors,  la  résolution 
de  commencer  l'attaque  déûnitive. 

Le  prince  Gortchakow^  afin  que  les  troupes  ne  manquas- 
sent pas  de  vivres  dès  le  débat  des  opérations,  riendit  un 
ordre  suivant  lequel  diaque  soldat  devait  emporter  avec  lui 
une  ration  de  biscuits  suifisanle  pour  quatre  jours,  une  livre 
de  vainde  cuite  et  les  bidons  remplis  d'eau;  les  chevaux  de- 
vaient porter  les  quantités  de  fourrages  réglementaires.  De 
cette  façon  les  troupes  étaient  dispensées  de  se  faire  suivre 
par  les  fourgons  de  vivres,  et  n^avaient  besoin  que  des  caissons 
d^infanterie  et  d^artillerie  et  des  voitures  d^ambulance.  Les 
troupes  devaient,  de  plus,  emporter  avec  elles  les  outils  de 
pionniers  qu^elles  possédaient. 

Tous  les  détachements  étaient  tenus  d'exécuter  leurs  mou- 
vements le  plus  secrètement  possible  et  il  leur  était  expres- 
sément défendu  d'allumer  des  feux  de  bivac. 

m 

Le  prince    Gortchakow,    afin  de  distraire    l'attention    des 
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âlliéf^  se  propofiaît  d'organiser  contre  eux  one  sortie  qui  de- 
vait avoir  liea  le  joor  même  de  la  bataille  de  la  Tcbemaja. 
Dans  ce  bot,  20  mille  hommes  devaient  se  rassembler  a  la 
Karabeina  ja  et  attaquer  les  travaux  de  siège  aussitôt  qu'ik  en 
auraient  reçu  Tordre  du  commandant-en-chef  (*). 

Le  plan  d^opérations  conçu  par  le  prince  Gortchakow  n'était 
pas  resté  inconnu  aux  alliés;  il  était,    en  effet,  assez  difficile 
de  dérober  aux  yeux  de  Tennemi  une  grande  concentration  de 
troupes  telle  que  celle  qui  avait  lieu  sur  les  hauteurs  Macken- 
zie.    Aussi  tous  les  rapports    qui,  au    commencement    d'août 
(nouveau  style),    étaient  parvenus  au  général  Pélissier,   s'ac- 
cordaient a  reproduire  la  nouvelle  que  les  Russes  étaient  sur 
le  point  d'attaquer  l'armée  d'observation  des  alliés.  L'ennemi 
avait  été  fort  bien  renseigné  par  ses  espions  et  il  savait  même 
que  l'armée  russe  foisait  préparer  un  grand   nombre  de  ponts 
portatifs  dont  elle  aurait  besoin  dans  le  combat  qu'elle  allait  livrer. 
Le  î2  !^Ai^  ♦  '^  rumeur  publique  fit  supposer  aux  Français  que 
la  bataille  aurait  lieu  le  lendemain;  le  plan  même  de  l'offen- 
sive que  nous    allions   prendre   ne  leur   était  pas   tout-à-faît 
inconnu  et  ils  supposaient  que  les  Russes  iraient  attaquer  les 
hauteurs  Hasfort  et  Fédioukhine  pendant   que   la  garnison  en 
masses   compactes   entreprendrait,    simultanément,    une  sortie 
générale  dans  la  direction  de  la  redoute    Victoria  et  du  côté 
de  la  ville.     Les  alliés  pensaient  que  la  mise  à  exécution  de 
cette  double  attaque  ne  devait  présenter  aucune  difficulté  au 
prince  Gortchakow,  en  considération  des  forces  imposantes  dont 
notre  commandant  en  chef  pouvait,  dans  leur  persuasion,  dis- 
poser à  son  gré .  En  prévision  de  l'offensive  de  l'armée  russe,  les 
batteries  de  siège  se  prépaièrent  unanimement  à  ouvrir  le  feu.  En 
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(*)  L*appendice   contient   quelques  données  sur  cette  sortie  qui.  ne  fut 
pourtant  pu  exécutée  (*^^). 
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attendant,  l'année  d'observation,  forte  de  trois  divisions  d*in- 
fanterie,  une  division  de  cavalerie  et  huit  batteries,  apparte- 
nant tant  aux  Français  qu'aux  armées  sarde  et  turque,  occu- 
pait, ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  les  hauteurs  Fédioukhine 
et  Hasfort,  l'avant-garde  sarde  se  trouvant  sur  la  rive  droite 
de  la  Tchernaya. 

Quand,  dans  la  nuit  du  Vis  au  y^e  ^oût,  le  détachement 
du  général-major  Khaletzkj  et  le  corps  du  flanc  gauche  se 
montrèrent  sur  les  points  qui  leur  avaient  été  assignés  par  la 
disposition  générale  de  lattaque,  ils  furent  aussitôt  signalés 
par  les  patrouilles  des  Français  qui  supposèrent  que  ce  ne 
pouvait  être  qu'une  démonstration;  le  général  d'AUonville  en 
fit  aussitôt  son  rapport  au  commandant-en-chef  de  l'armée 
française  et  au  général  Herbillon,  ajoutant  que  les  Russes 
qu^il  avait  devant  lui,  augmentaient  en  nombre  (*).  Néanmoins, 
après  avoir  vainement  attendu  pendant  plusieurs  jours  consé- 
cutifs, les  alliés  cessèrent  d'avoir  foi  dans  la  réalisation  de  ce 
projet,  et  traitèrent  même  avec  une  certaine  insouciance  les 
mesures  de  précaution  qu'ils  jugèrent  pourtant  nécessaires 
de  prendre.  Grâce  à  cette  circonstance,  il  nous  fut  donné  de 
surprendre  les  alliés  presque  à  Timproviste  dans  la  journée 
de  la  bataille  du  Vw  août  (**). 


(*)  Niel.  Siège  de  Sébastopol. 

(**)  jiHiiioire  de  la  dernière  guerre  de  Russie  1853 — 1856 t^  par  Léon 
Oiiérin.  T.  2.  Ch.  Fay,  ancien  aide-de-camp  du  général  Bosquet,  8*accoriie 
aussi  à  émettre  la  même  idée  dans  ses  •  Souvenirs  delà  guerre <ie  Crimée. 
1854  —  1856ii  Paris  1867.  Cet  écrivain  rapporte,  que  les  alliés,  recevant 
constamment  des  nouvelles  par  Tentremise  des  espions  et  des  déserteurs, 
sur  ToSensive  à  laquelle  on  se  préparait  dans  Tarmée  russe,  n'ajoutèrent 
pas  grande  foi  aux  messages  qui  annonçaient  une  attaque  du  côté  de  la 
Tchernaya:  cil  nous  était,  en  effet,  difficile  de  croire,  que  Tennemi 
irait    attaquer   nos  lignes  de  là  Tchernaya,  où  il  ne  pouvait    certainement 
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Profitant  de  l'obscurité  de  la  nuit  du  V»  au  Vie  août,  l^ar- 
mée  russe  destinée  à  marcher  vers  la  Tchernaya,  descendit, 
suivant  les  prescriptions  du  plan  d'opérations,  des  hauteurs 
Mackenzie  dans  la  vallée  de  le  Tchernaya,  et  commença  à  dé- 
boucher hors  du  déûlé  de  Toukhari-Karalèse  et  à  travers 
Aytodor.  Un  épais  brouillard  enveloppant  la  vallée  de  la  Tcher- 
naya,  dérobait  nos  mouvements  aux  yeux  de  l'ennemi  et  sem- 
blait garantir  que  notre  attaque  éclaterait  soudainement  et 
sans  qu'il  eût  pu  la  prévoir. 

Le  commandant-en-chef  avait,  avec  son  état-major,  quitté, 
avant  la  pointe  du  jour,  les  hauteurs  Mackenzie  et  s^é- 
tait  porté  de  sa  personne  auprès  de  la  nouvelle  redoute;  arrivé 
là  il  s'aperçut  que  le  corps  du  flanc  gauche  n'avait  pas 
encore  commencé  à  exécuter  les  mouvements  prescrits  dans 
le  plan  d'opération.  A  l'instant  même,  le  prince  Gartchakow 
envoya  un  aidè-de-camp  aux  généraux  Liprandi  et  Read  avec 
l'ordre  «de  commencer  faction» . 

Lorsque  cet  aide-de-camp  rencontra  le  lieutenant-général 
Liprandi,  ses  troupes  étaient  entièrement  prêtes  à  marcher,  et 
elles  se  dirigèrent  immédiatement  vers  le  mont  du  Télégraphe 
pour  occuper  la  position  qui  devait  recevoir  l'artillerie  desti- 
née à  ouvrir  le  feu. 


pas  compter  sur  un  succès  décisif;  il  pouvait,  k  la  vérité,  profiter  de 
l'obscurité  de  la  nuit  et  d'un  épais  brouillard  pour  s'approcher  clandesti- 
nement de  nos  lignes  alors  fort  étendues;  il  aurait  même  pu,  du  premier 
coup,  s'en  emparer,  car  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  de  jeter,  sur  un 
point  donné,  de  nombreux  bataillons;  mais  il  ne  pouvait,  en  aucun  cas 
espérer  de  nous  refouler  hors  de  la  position  que  nous  occupions. > 

Auger,  dans  son  ouvrage  sur  €l* Historique  du  service  de  VarOUerieT^ 
dit  que  les  alliés,  les  Vit»  '/u  et  «/i^  août,  s'attendaient  à  une  attaque  et 
qu'ils  étaient  complètement  prêts  à  la  recevoir  le  «/it  du  même  mois. 
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Le  corps  du  flanc  droit,  au  contraire,  n'avait  pas  encore, 
à  ce  moment,  quitté  les  emplacements  qu'il  avait  occupés  la 
nuit,  et  ne  s'était  point  encore  formé  en  ordre  de  bataille; 
l'aide  de-camp  général  Read  avec  une  partie  de  son  état-major 
était  allé  au-delà  des  avant-postes  des  cosaques  et  examinait 
à  travers  sa  lunette  la  position  de  l'ennemi.  C'est  dans  cette 
situation  qu'il  fut  trouvé  par  l'aide-de-camp  envoyé  par  le 
prince  avec  l'ordre  ade  commencer  l'aclionv>. 

On  a  lieu  de  croire  que  l'ordre  qui  venait  d'être  transmis 
an  «général  Read  souleva  quelque  doute  dans  son  esprit  car, 
rappelant  l'aide-de-camp  qui  venait  de  s'éloigner  de  quelques 
pas,  il  lui  demanda  c<si  le  commandant  en  chef  voulait  qu'il 
attaquât?»  à  quoi  l'aide-de-camp  lui  répondit  que  «le  général 
en-chef  lui  avait  seulement  donné  l'ordre  de  commencer  le 
combat».  Là-dessus  le  général  Read  répliqua:  «C'est  bien,  je 
canonnerai  l'ennemi»  {*). 

Revenu  auprès  du  prince  Gortchakow,  l'aide-de-camp  ex- 
prima au  commandant-en-chef  ses  doutes  relativement  à  la 
stricte  exécution  de  l'ordre  qu'il  était  allé  porter  au  général 
Read,  celui-ci  ayant  parlé  d^ attaquer;  le  prince  Gortchakow 
répliqua  que  le  général  Read  savait,  d'après  la  disposition,  ce 
qu^il  avait  à  faire,  et  jugea  qu'il  était  inutile  de  transmettre 
à  ce  général  de  nouvelles  explications  (**) . 


(*)  Lettre  du  prince  Gortckakow,  du  >/i,  août  1865,  au  ministre  de 
la  guerre: 

...tAu  momemt  où  mon  aide-de-camp  lui  transmit  Tordre  mentionné 
plus  haut,  il  lai  demanda:  «Si  je  voulais  qu*il  attaquât?»  L'aide-de-camp 
lui  dit:  «Le  général  en  chef  a  donné  Tordre  seulement  de  commencer  le 
combat;»  Là-dessus  il  répondit:  «C'est  bien,  je  canonnerai  Tennemi»... 

(**)  L'Appendice  contient  un  certain  nombre  de  documents  qui  se  rap- 
portent   à    cet  épisode  9  encore   peu   diïulgué»    de  la  bataille   du  «/i«  ^^t 
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Cependant,  le  général  Liprandi  avait  déjà  comnfiencé  son 
mouvement  vers  le  mont  du  Télégraphe  occupé  par  les  avant- 
postes  de  Farmée  sarde  (*).  Comformément  à  la  disposition 
du  général-en-chef,  la  colonne  de  gauche  des  troupes  du  gé- 
néral Liprandi,  commandée  par  le  général  de  Bellegarde, 
s'était  mise  en  marche  vers  Tchorgoune,  à  deux  heures  et  de* 
mie  de  la  nuit,  après  une  halte  faite  sur  le  Pré  humide.  En 
exécutant  ce  mouvement  elle  s'était  divisée  en  deux  colonnes: 
celle  de  gauche  se  composait  de  deux  bataillons  du  régiment 
de  Nizow.  de  trois  bataillons  du  régiment  de  Simbirsk,  de 
deux  compagnies  du  3""  bataillon  de  tirailleurs  et  d'une  com- 
pagnie  du  6""  bataillon  de  sapeurs.,  avec  deux  batteries  de  po- 
sition, et  côtoyait  la  rive  gauche  de  la  Chouliou  vers  les  monts 
Karlowsky.  Elle  atteignit,  à  la  pointe  du  jour,  ces  hauteurs, 
où  elle  prit  position  et  ouvrit,  à  quatre  heures  du  matin,  la 
canonnade  avec  dix  bouches  à  feu  dirigées  contre  les  forti- 
fications ennemies  sur  le  mont  du  Télégraphe  et  avec  quatorze 
pièces  contre  la  hauteur  Hasfort.  La  colonne  de  droite  du 
général  Bellegarde  formée  de  deux  bataillons  du  régiment  du 
Dnièpre  avec  une  batterie  légère,  commença  par  culbuter  une 
patrouille  ennemie,  longea  ensuite  la  rive  droite  de  la  Chou- 
liou, et  prit  position  sur  la  montagne,  du  haut  de  laquelle 
elle  engagea  la  canonnade,  conjointement  avec  la  colonne  de 

1)  J.  J.  Krassowsky.  Mémoire  sur  l'article  «Six  mois  k  Sébastopol» 
inséré  dans  le  Recueil  mUitairei^  2)  Extrait  d'une  lettre  de  Taide-de-camp 
général  de  Kotzebue  adressé  k  J.  J.  Krassowsky  relativement  à  larticle 
contenu  dons  le  n®  2  du  Recueil  militaire  de  1861.  3)  Lettre  de  J.  J. 
Krassowsky  à  l'aide-de-camp  général  E.  de  Todleben  relativement  à  la 
bataille  du  «/!•  août  sur  la  Tchernaya.  4)  Lettre  de  l'aide-de-camp  général 
prince  Gortchakow,  du  ^jn  août,  au  ministre  de  la  guerre»  5)  Mémoire 
du  général  d'infanterie  Ouchakow  sur  la  part  prise  par  la  7-e  division 
d'infanterie  à  la  bataille  du  «/u  août. 

(*)  Les  Sardes  avaient  surnommé  cette  hauteur   «/e  mamelon  du  aig^ag.^ 
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gauche,  en  prenant  à  revers  les  ouvrages  de  fortification  des 
Sardes,  sur  le  mont  du  Télégraphe.  La  légion  grecque  de  l'em- 
pereur Nicolas  I,  descendit  dans  le  défilé  Karlov^sky  et  occupa 
le  village  de  Karlowka.  Le  surplus  des  troupes  du  général  de 
Bellegarde  —  deux  bataillons  du  régiment  de  Nizow  et  deux 
du  régiment  du  Dnièpre  avec  la  batterie  légère  n^  (6*"  brigade 
d'artillerie)  —  formaient  la  réserve  et  suivaient  la  route  de 
Tchorgoune . 

Un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  le  restant  des  troupes  du 
général  Liprandi  se  dirigea  aussi  vers  le  mont  du  Télégraphe; 
ces  troupes,  placées  sous  son  commandement  direct,  compre- 
naient 16  bataillons  de  la  il^  division  d^infanterie  du  géné- 
ral-major Yessélitzkjr,  3  compagnies  du  6""  bataillon  de  ti- 
railleurs, une  compagnie  du  3^  bataillon  de  sapeurs,  avec  deux 
batteries  de  position  et  une  batterie  légère.  Ces  bataillons  qui 
composaient  la  colonne  de  droite  du  général  Liprandi,  se  for- 
mèrent, pendant  la  marche,  en  ordre  de  bataille  Ja  face  tournée 
vers  les  fortifications  ennemies  sur  le  mont  du  Télégraphe.  Afin 
de  protéger  le  flanc  gauche  du  danger  d'être  tourné  du 
côté  du  défilé  de  Tchorgoune,  le  2""  bataillon  du  régiment  du 
Moscou  fut  envoyé  à  gauche  sur  les  hauteurs,  et  en  même 
temps,  une  compagnie  du  6""  bataillon  de  tirailleurs  reçut  Per- 
dre de  diriger  son  feu  sur  le  côté  gauche  du  logement  avancé 
de  Tennemi.  C'est  au  moyen  de  cette  habile  manoeuvre  que 
le  général  Liprandi  avait  combiné  sa  marche  vers  le  mont  du 
Télégraphe,  contre  lequel  il  voulait  faire  agir  son  artillerie 
pour  en  entreprendre  aussitôt  l'attaque.  En  conséquence,  le  gé- 
néral-major Yesselitzky,  commandant  la  17''  division  d^infante- 
rie,  plaça  sur  un  monticule  la  batterie  de  position  n^  3  de  la 
17*  brigade,  qui  ouvrit  le  feu  vers  la  face  des  ouvrages  enne- 
mis déjà  pris  à  revers  et  en  flanc  par  les  batteries  de  la  co- 
lonne du  lieutenant-général  de  Bellegarde. 
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Quand  les  premiers  coups  de  canon  retentirent  sur  le  flanc 
gauche  de  la  position  ennemie,  les  feux  de  bivac  des  alliés 
n'hélaient  pas  encore  éteints;  le  camp  était  plongé  dans  un 
sommeil  profond  et  personne  ne  songeait  au  danger  qui  pour- 
tant était  imminent.  Le  feu  ouvert  par  les  troupes  du  géné- 
ral Liprandi  fut,  pour  les  alliés,  un  signal  qui  les  avertit  de 
la  nécessité  de  faire,  à  Tinstant  même,  leurs  préparatifs  pour 
repousser  Tattaque  dans  on  les  menaçait.  Remarquons,  toute- 
fois, que,  déjà,  à  4  heures  du  matin,  les  avant-postes  sardes, 
battant  en  retraite,  avaient  rapporté  que  les  Russes  s^avan- 
çaient  en  forces  considérables.  Cette  nouvelle,  ainsi  que  le 
retentissement  des  décharges  d^artillerie  décidèrent  le  général  de 
Lamarmora  à  faire  prendre  immédiatement  les  armes  à  ses 
troupes.  Les  trois  compagnies  du  IG""  bataillon  de  ligne  oc- 
cupant le  mont  du  Télégraphe  furent  aussitôt  renforcées  par 
le  A^  bataillon  de  bersaglieri  qui  était  sur  le  point  d^aller  re- 
lever Tavant-garde  sarde  sur  la  rive  droite  de  la  Tchemaya. 
Les  troupes  sardes  sur  le  mont  Hasfort  se  rangèrent  en 
ordre  de  bataille  et  occupèrent  les  points  qui  leur  avaient 
été  assignés  d^avance^  diaprés  un  arrangement  pris  avec  le 
général  Herbillon.  Suivant  les  dispositions  arrêtées  entre  ces 
chefs,  la  division  Durando  devait  défendre  les  débouchés 
de  la  vallée  de  la  Yarnoutka;  la  division  Trotti,  sur  le  flanc 
gauche,  avait  pour  mission  de  protéger  Tintervallr  entre  les 
hauteurs  Hasfort  etFédioukhine,  tandis  que  la  brigade  Giustiniani 
devait  former  la  réserve.  L^artillerie  sarde  vint  occuper  sur 
es  hauteurs  des  positions  fort  avantageuses:  une  batterie  se 
trouva  installée  sur  le  flanc  droit,  près  du  ruisseau  de  Yar- 
noutka en  face  du  village  de  Karlowka,  et  une  autre,  sur  le 
flanc  gauche,  sur  un  contrefort  de  la  montagne,  vis-à-vis  du 
pont  traversé  par  la  route  de  Tchorgoune.  De  plus,  une  bat- 
terie anglaise   d^obu^ers   fut  placée   sur  la  cime  de  la  mon- 
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tagne  près  de  la  redoute  pour  enfiler  les  batteries  russes  au- 
delà  de  Tchorgoune  et  de  Karlowka. 

Les    Français,    de    leur  côté,    ne  tardèrent   pas  à  mettre 
en  oeuvre    le  plan  de  défense  fixé  par    le  général  Herbillon, 
en  prévision  d'une  attaque  de    la  part    des  Russes.     Le  jour 
commençait  à  poindre,  et  les  brumes  du  matin  enveloppaient 
encore    les  lieux    qui  devaient  être  le  théâtre  de  la  battaille 
du  Vie  août,  empêchaient    Pennemi  de  reconnaitre  d^une  ma- 
nière précise  l'endroit  qui  allait  devenir  le  point  principal  de 
Tattaque;  aussi,  le  gros  de  Pinfanterie  française  n^avait-il  point 
encore    pris    les    armes.     Sur   la  hauteur  centrale  des  monts 
Fédioukhine,  en   face  du  pont  de  pierres,  stationnaient  seule- 
ment le  1^  bataillon  du  95""  de  ligne  et  la  3""  batterie  du  12- 
régiment  d^artillerie  ;  sur   la  hauteur  la  plus  orientale^  le  gé- 
néral  Faucheux  avait  placé  sous    la  protection  de  4    compa- 
gnies du  19^  bataillon    de  chasseurs  à  pied  la  6®  batterie    dii 
13^  régiment    d^artillerie,    destinée    à  mitrailler    les  colonnes 
des  Russes  qui  eussent  tenté  d^attaquer  la  tête-de-pont,  vers 
laquelle   on    dirigea   aussi   un  demi-bataillon    du  2*    zouaves. 
En  même   temps,    les  chasseurs  d^Afrique    du  général  Morris 
montèrent  en  selle,  et  le  1  er  régiment  de  cette  arme  se  posta 
en  tête  du  déûlé^    menant   au  pont    de  Traktir.     Les    autres 
régiments    de  cavalerie    de    ce  général  allèrent  occuper   une 
position  avantageuse  entre  les  hauteurs  Fédioukhine  et  Hasfort, 
afin  d^attaquer  les  Russes  au  moment  oii  ceux-ci  eussent  dé- 
voilé leur    intention  d^entrer  dans  cette  vallée.     La   cavalerie 
du  général  Morris  fut  bientôt  rejointe  par  la  cavalerie  anglaise 
du  général  Scarlétt  et  celle  des  Sardes  sous  les  ordres  du  co- 
lonel de  Savoiroux.  (*) 


(*)    Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d*Orient. 
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Aussitôt  que  la  batterie  de  position  de  la  17*  brigade 
d^artillerie  que  le  général  Yesselitzky  avait  placée  devant  le 
mont  du  Télégraphe,  eût  lâché  quelques  coups  de  canon,  le 
4**  bataillon  du  régiment  de  Taroutino,  formé  en  colonnes  de 
compagnies,  marcha  en  avant,  précédé  par  une  chaîne  nom- 
breuse de  tirailleurs-volontaires  du  même  régiment,  auxquels 
s^étaient  joints  ceux  d^une  compagnie  du  6^  bataillon  de  ti- 
railleurs. Les  Russes  attaquèrent  vivement  la  première 
tranchée,  en  chassèrent  Tennemi  qui  se  replia  sur  sa  seconde 
tranchée,  d^où  il  lança  contre  nous  des  décharges  répétées 
de  mousqueterie.  Cependant  nos  volontaires,  appuyés  par  le 
reste  des  colonnes  du  régiment  de  Taroutino  qui  avaient  eu 
le  temps  d^arriver,  se  jetèrent  en  avant  vers  le  second  épau- 
lement.  L'ennemi  ne  put  supporter  cette  charge,  et  se  re- 
tira précipitamment  dans  son  dernier  asyle,  formé  par  un 
ouvrage  établi  sur  la  cime  de  la  montagne  qui  borde  la 
Tchemaya,  et  traversa  avec  une  partie  de  ses  troupes,  pour- 
suivies par  nos  carabiniers^  le  pont  que  les  alliés  avaient 
construit.  Aussitôt  que  nous  nous  fûmes  rendus,  sur  ce  points 
maîtres  de  la  hauteur  du  Télégraphe,  la  batterie  de  position 
n^3,  de  la  17*  brigade,  fut  placée  près  de  l'épaulement  que 
nous  venions  d^enlever  à  Tennemi;  les  sapeurs  avaient  déjà 
ouvert  une  issue  entre  les  ouvrages  sardes  pour  faciliter  le 
passage  de  cette  batterie  qui  ouvrit  immédiatement  le  feu, 
tant  contre  le  mont  Hasfort,  la  hauteur  qui  était  encore  dans 
^a  possesion  de  Fennemi  snr  la  rive  droite  de  la  Tchernaya, 
que  contre  les  troupes  alliées  rassemblées  en  face  du  pont 
de  Tchorgoune.  Grâce  au  tir  excellent  de  cette  batterie 
et  au  feu  nourri  de  nos  tirailleurs,  les  alliés  se  virent  obligés 
de  rétrograder  plus  loin  en  deçà  du  pont.  D'un  autre  côté 
l^artillerie    de    la     colonne    du    lieutenant-général    de   Belle- 
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garde  avait  déjà  concentré  son  feu  contre  les  hauteurs  Has- 
fort  (•). 

C'est  ainsi  que  le  corps  de  troupes  du  flanc  gauche  avait 
déjà  accompli  la  moitié  de  la  tâche  qui  lui  incombait  d'après 
la  disposition  prise  pour  l'attaque;  ces  troupes  avaient  donc 
fait  halte  sur  les  hauteurs  du  Télégraphe  et  de  Tchorgoune 
enlevées  à  l'ennemi,  et  attendaient  les  ordres  que  le  com- 
mandant-en-chef devait  leur  faire  parvenir. 

Le  corps  du  flanc  droit  commandé  par  l'aide-de-camp 
général  Read  s'était,  pendant  ce  temps  et  sans  suspendre  sa 
marche,  formé  en  ordre  de  bataille;  sa  première  ligne  était 
composée  de  colonnes  de  compagnies.  La  12''  division  d'infante- 
rie suivait  la  grande  route  vers  le  pont  de  Traktir,  tandis 
que  la  7*  division  marchait  à  droite  se  dirigeant  vers  le  gué 
en  aval  du  pont.  Le  flanc  droit  de  cette  division  était  pro- 
tégé par  le  régiment  de  lanciers  de  la  Grande-Duchesse  Ca- 
therine, par  le  régiment  n®37  des  cosaques  du  Don  qui,  avant 
la  bataille,  occupait  les  avant-postes,  et  par  la  batterie  légère 
à  cheval  n^6. 

« 

C'est  dans  cet  ordre  de  bataille  que  le  général  Read 
fit  faire  halte  à  ses  troupes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tcher- 
naja,  et  sur  les  hauteurs  les  plus  rapprochées  de  l'ennemi;  en 
même  temps  deux  de  nos  batteries  de  position  et  deux  batte- 
ries légères  ouvrirent  le  feu  contre  les  hauteurs  Fédioukhine. 

Le  prince  Gortchakow,  placé  auprès  de  la  nouvelle  re- 
doute, ayant  vu  que  l'ennemi  avait  été  rejeté  de  la  hauteur 
du  Télégraphe,  descendit  vers  le  détachement  du  général  Li- 
prandi,  pour  étudier  le  terrain,  et  fixer  le  point  le  plus  avan- 
tageux   pour  l'attaque.     Arrivé    au  mont  du  Télégraphe,    le 


(*)   Rapport   du    lieutenant-général    Liprandi   au    prinee    Gortchakow 
daté  du  *Vi*  août  1855. 
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commandant-en-chef  descendit  de  cheval  et  dirigea  sa  lu- 
nette vers  Tennemi,  afin  de  pouvoir  se  rendre  compte  de  la 
disposition  des  troupes  alliées.  Lç  résultat  de  ses  observations 
personnelles  ainsi  que  de  celles  qui  lui  furent  communiquées 
par  Taide-de-camp  général  de  Kotzebue,  chef  de  Fétat-ma- 
jor  de  l'armée,  portèrent  le  prince  Gortchakow  à  ordonner 
Pattaque  des  monts  Hasfort  par  les  troupes  du  flanc  gauche. 
Les  ordres  relatifs  à  cet  effet  furent  envoyés  au  général  de 
Bellegarde  et  à  la  5^  division  d^infanterie  qui  se  trouvait  en 
tête  de  la  réserve;  cette  division  devait  appuyer  le  général 
Liprandi.  La  canonnade  ouverte  par  Tartillerie  du  général 
Read  durait  encore,  que  déjà  les  ordres  donnés  par  le  comman- 
dant en  chef  étaient  en  pleine  voie  d^exécution  :  les  troupes 
du  général  de  Bellegarde  descendaient  dans  la  vaUée  de  la 
Tchemaya  et  la  5*"  division  dinfanterie  quittait  les  lieux  où 
elle  avait  été  stationnée  pour  marcher  vers  la  gauche,  dans 
la  direction  du  mont  du  Télégraphe.  Tout  à  coup  une  vio- 
lente fusillade  accompagnée  de  bruyants  hourras  retentit  sur 
notre  flanc  droit:  c^était  Pattaque  instantanée  du  général  Read 
contre  les  monts  Fédioukhine. 

La  position  occupée  par  ce  général  était  parfaitement  vi- 
sible de  Tendroit  où  se  tenait  le  commandant-en-chef;  (m 
reconnaissait,  à  travers  la  fumée  et  le  brouillard  qui  n^vait 
pas  encore  eu  le  temps  de  se  dissiper,  que  nos  troupes  ve- 
naient d'occuper  la  tète  de  pont  et  que  les  Français  se  reti- 
raient sur  la  rhre  opposée  de  la  Tchemaya;  quelques  moments 
plus  tard,  nos  bataillons  gravissaient  les  hauteurs  occupées 
par  les  alliés. 

Le  général  Read  avait  commencé  son  attaque  au  moment 
même  où  le  commandant  en  chef  avait  déjà  donné  ses  ordres 
pour  assaillir  les  hauteurs  Hasfort.  La  situation  devenait  cri- 
tique pour  notre  armée,  et  le  prince  Gortchakow  avoua  pk»- 
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tard  que,  dès  ce  moment,    il  fut  convaincu  que  le  succès  de 
Fentreprise  était  fort  compromis.  (*). 

Les  réserves  étant  trop  faibles  pour  suffire  à  deux  atta- 
ques distinctes,  le  commandant  en  chef  contremanda  celle 
qu'il  avait  projetée,  envoya  aussitôt  des  renforts  au  général 
Read  qui  avait  engagé,  sur  les  hauteurs  Fédioukhine,  un  com- 
bat sanglant  avec  un  ennemi  bien  supérieur  en  nombre.  En 
conséquence,  le  prince  Gortchakow  ordonna  aux  généraux 
Liprandi  et  de  Bellegarde  de  s'arrêter  sur  le  terrain  qu'ils 
occupaient,  et  dirigea  vers  le  pont  de  pierres  pour  appuyer  le 
général  Read,  la  5""  division  d'infanterie,  qui  avait  déjà  at- 
teint le  versant  septentrional  du  mont  du  Télégraphe  (**). 

'De  plus,  la  prince  Gortchakow  donna  Tordre  au  lieutenant- 
général  Liprandi  de  faire  avancer  sur  le  versant  du  mont  du 
Télégraphe  deux  batteries  de  position  des  16""  et  17V  brigades 
d'artillerie,  pour  proléger  notre  attaque  sur  ce  point  et  pour  ba- 
layer les  hauteurs  Fédioukhine  qui  se  trouvaient  le  plus  rap- 
prochées de  notre  position. 

Il  ressort  de  l'examen  des  opérations  du  général  Read 
contre  les  monts  Fédioukhine,  que  cette  attaque  fit  entrer 
la  bataille  de  la  Tchernaya  dans  une  série  de  phases  nouvelles 
et  tout-à-fait  inattendues. 

En  effet,  le  corps  de  troupes  du  flanc  droit  s'étant  rangé 
en  bataille  devant  les  hauteurs  Fédioukhine,  l'artillerie  com- 


(*)  Lettre  du  prince  Gortchakow  du  V^f  août  iSSSy  au  ministre  de  la 
guerre. 

{**)  L'aid&-de-camp  du  général  Read,  Volkow,  ayant  apporté  la  nouvelle 
que  la  tête  de  pont  était  prise  et  que  les  Français  étaient  en  fuite,  le  prince 
Gortchakow  lui  répondit  «Dites  au  général  que  la  5-e  division  est  envoyée 
pouTappuyer»  (Voir  kTappendice  n®  70  la  lettre  de  Taide-de-camp  général 
de  Kotzebue.) 

8* 
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mença  à  ouvrir  le  feu;  et  une  demi-heure  plus-tard  le  général 
Read  lançait  déjà  ses  deux  divisions  contre  l'ennemi.  Le  motif 
qui  avait  conduit  ce  général  à  entreprendre  cette  attaque  su- 
bite n'a  pas  été,  jusqu'à  ce  jour,  suffisamment  éclairci.  Il 
parait  cependant  que  l'ordre  peu  précis  ,,de  commencer  fac- 
tion^  '  donné  par  le  commandant  en  chef,  fut  la  source  de  ce 
déplors^le  malentendu  (*).  Trois  régiments  de  la  IS""  division 
d'infanterie  —  les  régiments  d'Azow,  d'Ukraine  et  d'Odessa  — 
furent  donc  dirigés,  sous  les  ordres  du  général  Martinau,  vers 
la  tête  de  pont  qui  couvrait  le  pont  de  Traktir  et  à  droite 
et  à  gauche  de  celui-ci,  vers  la  rivière,  pour  attaquer  les 
hauteurs  Fédioukhine  les  plus  éloignées.  Au  même  moment 
l'ordre  fut  expédié  au  chef  de  la  7*  division  d'infanterie 
,,de  commencer ^^. 

Les  régiments  de  la  12^  division  d'infanterie,  précédés 
par  le  régiment  de  chasseurs  d'Odessa,  se  jetèrent  en  avant; 
les  valeureux  soldats  de  ce  régiment  ayant  à  leur  tête  leur 
commandant,  le  colonel  de  Scudéry,  s'avancèrent  au  pas  de 
course  vers  la  tête  de  pont.  L'ennemi  craignant  de  se  voir 
la  retraite  coupée  par  nos  bataillons  qui  traversaient  la  ri- 
vière à  gué,  jugea  à  propos  de  se  retirer  derrière  l'aqueduc. 


{*)  Selon  les  assertions  de  différents  témoins  oculaires  de  la  bataille  du 
Vi«  août,  et  aussi  d'après  le  témoignage  du  général  dinfanterie  Oucha- 
kow,  ancien  chef  de  la  7^  division  d*infanterie,  au  moment  où  arriva  auprès 
du  général  Read  Taide-de-carop  envoyé  par  le  commandant  en  chef  avec 
Tordre  de  commencer  l'action,  Tartillerie  du  corps  du  flanc  droit  avait 
déjà  ouyert  le  feu,  et  c'est  pour  cette  raison  que  les  mots  de  «commen- 
cer Taction»  ne  pouvaient  plus  se  restreindre  à  l'artillerie  seule.  Ce  serait 
ainsi  que  le  général  Read  aurait-été  porté  à  croire  que  l'ordre  reçu  se 
rapportait  à  Tattaque  générale.  Mais  cette  opinion  est  diamétralement  opposée 
au  contenu  des  documents  officiels  qui  nous  ont  guidé  plus  haut  dans 
l'exposé  de  cet  épisode  de  la  bataille. 
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C'est  alors  que  les  Français  furent  renforcés  par  le  surplus  de 
la  brigade  Failly  qui  fut  repartie  à  gauche  des  troupes  enne- 
mies en  retraite,  le  long  de  l'aqueduc,  et  qui  eurent  à  souf- 
frir cruellement  de  notre  feu  partant  d'une  distance  fort  rap- 
prochée. 

Les    bataillons  de  la    12^   division    s'étant   emparés  de  la 
tête  de  pont,  passèrent  la  Tchernajra,  tant  au  moyen  du  pont, 
qu'à   travers   les   endroits   guéables,    en   ayant   de  l'eau  jus- 
qu'aux épaules  et  poursuivirent   l'ennemi   avec   vigueur,    en 
profitant  quelquefois  des  ponts  portatifs  que  nos  soldats  avaient 
jetés   sur  l'aqueduc.    Nos  tirailleurs,  et  partie    des  3""    et  4* 
bataillons    du   régiment   d'Odessa,   furent  les  premiers  à  tra- 
verser le  canal,  et  sous  la  mitraille    de  l'artillerie   ennemie, 
escaladèrent  rapidement  le  premier  contre-fort  de  la  sommité 
centrale   des    hauteurs  Fédioukhine.    L'ouvrage    ennemi  con- 
struit en  sacs  à  terre    fut   traversé  au  pas  de  course,  et  nos 
soldats  se  ruèrent  sur  une  batterie  française,  distante  de  250 
pas   de   la    rivière,    qui  fut  prise  complètement  au  dépourvu 
par  cette  attaque  soudaine;  les  chevaux  étaient  dételés  et  les 
caissons  gisaient  en  partie  sur  le  sol.  Cependant  cette  charge 
vigoureuse    nous    coûta    cher;    le    commandant   du   régiment 
d'Odessa,    colonel  de  Scudéry,  tomba  mortellement  blessé  et 
la   plupart  des   officiers  et  soldats  restèrent  morts  ou  blessés 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  feu  terrible  que  l'ennemi  dirigea 
sur  nos  troupes   ne  put   les  empêcher  d'enclouer  les  pièces. 
Quelques  soldats  s'étant  emparés  de  deux  bouches  à  feu  ré- 
ussirent à  les  traîner  jusque  près  de  Uouvrage  en  sacs  à  terre; 
d'antres    encore,    conduits  par  l'enseigne  Loukine,  essayèrent 
d'enlever  un  drapeau  aux  Français  en  retraite.   Malheureuse- 
ment pour  nous  des  renforts  arrivés  à  l'ennemi  nous  obligèrent 
d'abandonner   la    batterie   ainsi   que  le  drapeau  {*).  Pendant 

(*)  Rapport  du  lieutenant-colonel  Saratchinaky,  da  régiment  de  chaasears 
d'Odessa, 
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cette  action,  les  autres  bataillons  restant  de  la  12^  division, 
avaient  combattu  avec  non  moins  de  succès  et  d'énergie  sur 
la  hauteur  orientale  des  monts  Fédioukhine;  le  régiment  d'O- 
dessa j  avait  réussi  à  refouler  l'ennemi  (*).  Malheureusement, 
ni  le  courage,  ni  l'abnégation  vraiment  héroïques  de  nos  bra- 
jes  guerriers,  auquel  l'ennemi  même  ne  put  refuser  son  ad- 
miration, ne  purent  contribuer  à  conserver  en  notre  pouvoir 
les  parties  élevées  des  monts  Fédioukhine  que  nous  avions 
conquises;  nos  troupes  furent  écrasées  par  le  nombre  des 
fidrces  ennemies  qui,  de  plus,  avaient  pour  elles  l'avantage  du 
terrain  et  celui  du  tir  de  leurs  armes  à  feu. 

Toute  imprévue  que  fttt  pour  les  Français  l'attaque  qu'ils 
venaient  de  subir,  ils  se  remirent  en  ordre  aussitôt  après  l'ar- 
rivée des  renforts  et  prirent,  à  leur  tour,  l'offensive. 

Le  50*  régiment  de  ligne  envoyé  par  le  général  de 
Wimpffen  au  secours  de  la  brigade  de  Failly  ouvrit  un  feu 
roulant  contre  les  Russes  qoi  escaladaient  la  hauteur  centrale 
des  monts  Fédioukhine.  Le  général  de  Faillj  employa  en- 
suite la  bajonnette  pour  refouler  les  bataillons  épuisés  de 
b  12*  division  qui  se  retirèrent  en  combattant  sur  les 
bords  of^iosés  de  la  rivière  afin  d'y  attendre  l'arrivée  des 
renforts.  En  ce  moment  même,  et  sur  l'ordre  donné  par  le 
prinoe  Gorldiakow,  ces  renforts  étaient  déjà  en  marcke  vers 
es   lien   nenaoés.    Deux   batteries   françaises  disposées   sur 


(*)  L»  FriBÇMS  s*êlow|pdaiil   im  ciwraga   indof  t>Me  «fcc  Icquil  «s 

wfBê   cagfèneut    k    comImI;    el    flwm    Iwd»    Os    t««1w«iI    canuinre 

WÊrn^  écs   rcfùMBls  qm  tTaieal  fÊxOiàsé  à  oeCle  g loriMse   attaque 

Bci;^.  Miwmlïïf  smr  le  siège  de  Sébeslepel). 

Baxa«ce«rl   cMupexY  latlaqve   des  Beew ■  à  mmt   anlMcfte  piéci- 

néeT.  nj. 
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les  terrasses  des  hauteurs  Fédioukhine  nous  causaient  alors, 
par  la  précision  de  leur  feu,  des  dommages  considérables. 

Les  Français  reprirent  la  tête  de  pont  qu'ils  firent  oc- 
cuper par  les  95*  et  97*  de  ligne  et  une  compagnie  de 
grepadiers  du  50"";  d'autres  bataillons  se  postèrent  en  partie 
le  long  de  Taqueduc  et  en  partie  sur  les  hauteurs  et  sur  la 
route  condui.<iant  vers  le  pont  de  Traktir.  Il  était  alors  6  heures 
et  quart  du  matin. 

La  7*  division  n'eut  pas  une  chance  plus  heureuse 
dans  l'attaque  qu'elle  avait  entreprise.  Le  général  Ouchakow 
en  recevant  de  la  part  dn  général  Read  l'ordre  de  ^^com- 
mencer" resta  quelque'  temps  dans  l'indécision  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire;  car  le  feu  avait  déjà  été  ouvert  et  l'attaque 
des  hauteurs  Fédioukhine  lui  semblait  en  ce  moment,  à  cause 
de  l'éloignement  des  réserves,  une  entreprise  trop  hasardeuse. 
Ce  général  envoya,  en  conséquecue,  demander  an  général 
Read,  des  in^ructions  plus  précises.  En  attendant  qu'il  les 
eût  reçues,  le  quartier-maitre  en  chef,  arrivant  auprès  de  la 
7*  division,  apporta  l'ordre  ,,de  commencer' '  donné  par  le 
commandant-en-chef;  cependant,  cet  officier  ne  savait  pas  plus 
que  les  autres,  ce  qu'il  fallait  entreprendre.  A  ce  moment, 
une  violente  fusillade  retentit  tout  à  coup  du  côté  oii  se 
trouvait  la  12"  division;  alors,  sans  attendre  d'autres  explica- 
tions, le  général  Ouchakow  se  mit  en  marche  à  la  tète  de 
trois  régiments  d'infanterie,  traversa  la  Tchernaya  dans  un 
endroit  guéable  et  attaqua  le  versant  occidental  de  la  hau- 
teur centrale  des  monts  Fédioukhine,^  près  de  la  maison  de 
garde  nommée  par  les  Français  ,,/a  maison  blanche".  La  rive 
ne  fut  gardée  que  par  le  régiment  de  Smolensk  chargé  de 
protéger  l'artillerie  qui  était  incapable  de  franchir  la  Tcher- 
naya et  l'aqueduc,  vu  quç  les  ponts  portatifs  étaient  restés 
en  arrière  sur  la  descente  des  hauteurs  Mackenzie.    Lorsque, 
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plus  tard,  quelques  uns  de  ces  ponts  amyèretlt  sur  les  lieux, 
on  trouva  qu'ils  étaient  impropres  au  service  qu'on  s'en  était 
promis;  il  en  résulta  que  l'artillerie  ne  put,  pendant  toute  la 
durée  du  combat,  suivre  les  troupes  qu'elle  devait  seconder. 
Pour  sucroU  de  désastre,  les  régiments  qui  avaient  franchi 
la  Tchernaya  trouvèrent  sur  leur  chemin  un  certain  nombre 
de  logements  parallèles  occupés  par  l'ennemi  qui  tirait 
presque  à  bout-portant  et  nous  infligeait  des  pertes  considé- 
rables. Nous  avions  envahi,  il  est  vrai,  quelques  uns  de  ces 
logements;  mais  l'arrivée  de  nouveaux  renforts  de  troupes 
françaises  nous  arracha  bientôt  des  mains  le  succès  passager 
que  nous  venions  d'obtenir.  Le  82""  régiment  de  ligne  de 
la  brigade  Vergé  attaqua  notre  atle  gauche,  et  le  13*"  régi- 
ment de  zouaves  se  jeta  sur  notre  droite;  à  peu  de  distance 
de  nos  troupes,  la  4*"  batterie  du  i3^  régiment  mitraillait 
les  nôtres  et  contribua  beaucoup  à  repousser  notre  attaque. 
Le  général  Ouchakow  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  4"" 
division  dont  la  marche  avait  été  retardée  au  moment  où 
elle  descendait  des  hauteurs  Mackenzie,  et  ayant  perdu  en 
peu  de  temps  près  de  200  hommes,  dut  se  retirer  sur  la  rive 
droite  de  la  Tchernaya.  L'ennemi  s'arrêta  sur  cette  rivière 
sous  le  feu  de  notre  artillerie  qui,  réunissant  ses  efforts  à  ceux 
du  régiment  de  lanciers  de  la  Grànde-Duchesse  Catherine  et 
du  régiment  de  cosaques  n""  97,  protégea  la  marche  de  la  7* 
division  vers  le  pied  des  monts  Mackenzie.  Dans  le  courant 
de  la  journée  cette  division  ne  renouvela  point  son  attaque. 
Nous  avons  vu  que^  pour  appuyer  l'attaque  entreprise, 
contre  toute  attente,  par  le  général  Read,  le  prince  Gortcha- 
kow  avait,  entre  autres  disposition,  donné  l'ordre  au  général 
Liprandi  d'installer,  sur  le  terrain  occupé  par  ses  troupes, 
deux  batteries  de  position  pour  balayer  les  versants  les  plus 
rapprochés  des  hauteurs  Fédioukhine, 
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C'est  dans  ce  but  que  le  général-major  Kichinsky,  chef  de  la 
6^  brigade  d'artillerie,  plaça  sur  le  versant  du  mont  du  Té- 
légraphe l'une  de  ses  batteries  de  position,  et,  sur  le  flanc 
gauche  de  celle-ci,  une  autre  batterie  semblable  de  la  17* 
brigade,  laquelle  avait  été  retirée  de  l'ouvrage  sarde  situé  plus 
en  arrière.  La  grande  distance  qui  séparait  ces  batteries  de 
l'ennemi  (à  peu  près  600  sagènes)  ne  les  empêcha  pas  de  tirer 
si  bien  que,  dans  un  court  espace  de  temps,  l'artillerie  en- 
nemie dût  plus  d'une  fois  changer  de  position  et  perdit  un 
caisson  qui  sauta  en  l'air  (*). 

C'est  ainsi,  par  suite  de  ces  diverses  circonstances,  que, 
entre  six  et  sept  heures  du  matin,  l'ennemi  se  trouva  de  nou- 
veau en  possession  de  la  rive  gauche  de  la  Tchernaya;  pen- 
dant ce  temps  les  généraux  russes  faisaient  leurs  préparatifs 
pour  recommencer  l'attaque  des  hauteurs  Fédioukhine. 

Lorsque  la  5*  division,  envoyée  pour  soutenir  le  général 
Read,  atteignit  le  poteau  en  pierres  situé  sur  la  grande  route 
en  face  du  pont  de  Traktir,  elle  ne  rencontra  plus  que  les 
restes  de  la  vaillante  division  d'infanterie  n''  12,  laquelle  avait 
dû  se  retirer  après  la  brillante  mais  infructueuse  attaque  des 
hauteurs  Fédioukhina.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  général- 
major  Wranken,  donna  à  sa  division  l'ordre  de  se  former  en 
bataille;  en  tête,  marchait  le  régiment  de  chasseurs  de  Ga- 
litch  sur  deux  lignes,  dont  la  première  était  formée  par  un 
bataillon  en  colonnes  de  compagnies  précédées  d'une  épaisse 
nuée  de  tirailleurs;  la  seconde  ligne  se  composait  des  trois 
bataillons  restant  de  ce  régiment^  en  colonnes  d'attaque.  Le  gé- 
néral Read,  au  lieu  d'attaquer  avec  la  division  toute  entière, 
jugea  plus  avantageux  de  n'engager  les  bataillons  que  succes- 


{*)  Rapport    du  lieutenant-général    Liprandi    au  commandant    en  chef, 
daté  du  ''I»  août  1855. 
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sivement  dans  le  combat.  Le  régiment  de  Galitch  devait  inau- 
gurer l'attaque  (*). 

Pendant  que  les  Russes  se  préparaient  à  ce  nouvel  enga- 
gement, les  Français  avaient  employé  leur  temps  à  réorga- 
niser et  à  renforcer  les  troupes  placées  en  tête  de  leur  ar- 
mée, par  de  nouveaux  bataillons  arrivés  du  mont  Sapoune. 
Indépendamipent  de  la  brigade  Cler  qui  était  venue  grossir  la 
division  Faucheux,  le  général  Herbillon  plaça  encore  la  brigade 
Sencier  (7  bataillons)  à  la  disposition  du  général  Camou; 
cinq  batteries  à  cheval  de  la  réserve  d'artillerie  du  colonel 
Forgeot  vinrent  aussi  occuper  les  hauteurs  Fédioukhine.  De 
plus,  aussitôt  que  le  général  Pélissier  eût  eu  connaissance  de 
l'offensive  prise  par  les  Russes,  il  envoya  immédiatement  vers 
les  hauteurs  la  garde  impériale  et  la  division  Levaillant  (S""  di- 
vision du  1*'  corps).  Ces  troupes,  de  concert  avec  la  division 
Dulaç  (4^^"*®  division,  2*  corps),  se  préparèrent  à  descendre  le 
mont  Sapoune  afin  de  prendre  part  au  combat.  La  1  ^'^'^  brigade 
Sencier,  de  la  division  Herbillon,  ayant  été  transférée  sur  les 
hauteurs  Fédioukhine^  la  division  Lamotterouge  qui,  jusqu'à 
ce  moment,  avait  fait  face  au  côté  Karabelnaya,  vint  occuper 
la  crête  du  mont  Sapoune  du  côté  de  la  Tchernaya.  La  di- 
vision d'Aurelle  était  déjà  prête  à  prendre  les  armes.  Six  ba- 
taillons turcs  conduits  par  Zeffer-Pacha  marchèrent  au  secours 
des  Français.  La  batterie  d'obusiers  turcs  qu'Omer -Pacha 
avait  établie  sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaya  ouvrit  le  feu 
contre  celles  de   nos   batteries   qui,    du  haut  des  monts  au- 


(*)  H'-  Kouzmine  (ancien  qaartier-mattre  de  la  5®  division  d*infanterie) 
dans  sa  cDeseription  de  la  part  prise  par  la  5®  division  k  la  bataille  de  la 
Tchernaya»  dit  que  général-major  Wranken  avait  fait  de  vains  efforts  pour 
obtenir  le  consentement  du  général  Read,  afin  d'entreprendre  Tattaque  avec 
la  division  toute  entière. 
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dessus  de  Tchorgoune  et  de  Karlowka,  canonnaient  les  Gar- 
des. En  même  temps,  les  Français  dans  la  prévision  d'un 
assaut  surveillaient  d'un  oeil  vigilant  les  mouvements  de  nos 
troupes  sur  la  Karabelnaya. 

Le  régiment  de  Galitch  qui  avait  commencé  l'attaque ,  fut 
reçu,  par  Fennemi  abrité  dans  ses  logements  sur  les  hauteurs, 
par  une  canonnade  et  une  fusillade  des  plus  meurtrières;  ce 
régiment  franchit  néanmoins  la  Tchernaya  et  Taqueduc,  mais 
il  dut  s'arrêter  ensuite  au  pied  des  hauteurs  Fédioukhine, 
tout  en  continuant  à  échanger  des  coups  de  fusil  avec  l'en- 
nemi. Nos  bataillons  décimés  par  le  feu  terrible  qu'ils  es- 
suyaient, ne  purent  longtemps  se  maintenir  sur  la  rive  gauche^ 
et  furent  culbutés  par  les  renforts  qui  arrivèrent  aux  Français, 

Le  régiment  de  Galitch  s'étant  retiré  sur  la  rive  droite 
vint  prendre  place  derrière  le  régiment  de  Kostroma. 

Le  combat  fut  renouvelé,  sur  l'ordre  du  général  Read, 
par  ce  régiment  de  Kostroma,  qui  debout  sur  la  place  qui 
lui  avait  été  assignée,  avait  déjà  souffert  énormément  du  feu 
de  l'ennemi.  On  comprend  facilement  que,  sous  l'empire  de 
pareilles  circonstances,  et  ayant  en  face  un  ennemi  supé- 
rieur en  nombre,  l'attaque  de  ce  régiment  ne  pouvait  être 
couronnée  de  succès.  Le  chef  d'état  major  du  3*  corps  d'in- 
fanterie, général-major  de  Weymarn,  à  peine  rétabli  d'une 
grave  maladie,  se  mit  à  la  tête  de  ce  régiment  et  le  mena 
au  combat.  L'ennemi  ne  s'opposa  point  à  sa  marche,  mais  quand 
le  régiment  se  trouva  à  une  distance  assez  rapprochée,  do 
fréquentes  et  meurtrières  décharges  d'artillerie  et  de  mous- 
queterie  mirent  en  peu  de  temps  hors  de  combat  la  moitié 
de  nos  hommes.  Encourageant  ses  soldats  et  toigours  à  cheval 
à  la  tête  du  régiment,  le  général  de  Weymarn  tomba  mor- 
tellement blessé  par  une  balle  au  front,  Le  capitaine  Stoly- 
pine,  attaché  à  la  personne  de  ce  général,  réussit  pourtant  à 
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enlever  le  corps  de  son  chef  et^  à  l'aide  d'un  soldat  blessé, 
à  le  transporter  hors  de  la  mêlée  sanglante.  Le  régiment  de 
Kostroma  ayant  perdu  la  moitié  de  ses  soldats,  se  vit  obligé 
à  se  retirer  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Le  général  Wran- 
ken,  blessé  à  la  main,  remit  le  commandement  de  sa  division 
au  général-major  Touloubiew  chef  de  la  1*^  brigade. 

Le  général  Read,  témoin  de  l'échec  subi  par  le  régiment 
de  Kostroma,  ordonna  à  celui  de  Galitch  de  renouveler  l'at- 
taque pour  appuyer  le  régiment  en  retraite.  Le  major  Tcher- 
tow,  quoique  contusionné  à  la  jambe  et  seul  survivant  des 
officiers  supérieurs  du  régiment  de  Kostroma,  mena  cepen- 
dant au  combat  ses  bataillons  complètement  désorganisés  par 
les  attaques  précédentes.  Si  restreint  que  fût  le  nombre  des 
assaillante,  l'ennemi  se  replia  cependant  encore  une  fois  de- 
vant eux:  nos  soldats  franchirent  de  rechef  la  rivière  et  l'a- 
queduc; mais  l'issue  finale  de  cette  boucherie  ne  pouvait  être 
douteuse  devant  les  masses  ennemies  qui  nous  étaient  op- 
posées. 

Durant  ce  temps,  le  brouillard  continuait  d'envelopper  la 
vallée  de  la  Tchernaya,  et  se  mêlant  à  l'épaisse  fumée  de  la 
pou^dre,  empêchait  les  alliés  de  discerner  les  objets  et  d'observer 
minutieusement  les  mouvements  de  nos  troupes;  grâce  à  cette 
circonstance,  qui  diminuait  aussi  la  précision  du  tir,  nos  pertes 
furent  moins  fortes  comparativement  à  ce  qu'elles  eussent  été, 
sans  aucun  doute,  dans  des  circonstances  différentes. 

Ce  troisième  assaut  repoussé,  le  général  Read  envoya  au 
régiment  de  Wologda  l'ordre  de  gravir  les  hauteurs  Fédiou- 
khine.  Le  général-major  Touloubiew^,  ancien  commandant  de 
ce  régiment,  voulut  se  mettre  à  la  tête  de  ces  bataillons;  mais  à 
peine  eut-il  fait  quelques  pas  en  avant  qu'il  fut  jeté  à  bas 
de  son  cheval,  à  la  suite  d'une  grave  contusion  qu'il  reçut  à 
la  poitrine.  La  tête  de   pont  avait  été  rapidement    occupée 
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par  les  3""  et  4""  bataillons  du  régiment  de  Wologda,  pendant 
que  les  deux  autres  bataillons  restants  s'étaient  dirigés  sur  la 
droite;  une  poignée  seulement  de  nos  braves  réussit  à  esca- 
lader les  hauteurs,  devenues  si  fatales  à  nos  armes.  Les 
restes  décimés  du  régiment  furent  presque  complètement  cer- 
nés par  l'ennemi  qui  eût  pu  facilement  leur  couper  la  retraite; 
cependant,  grâce  à  la  présence  d'esprit  du  colonel  Mednikow, 
commandant  le  i"^  bataillon,  et  grâce  aussi  à  l'action  bien  di- 
rigée de  la  batterie  légère  n^  5,  nos  sol^ts  purent  opérer 
leur  retraite.  La  té.te  de  pont  qui,  tant  de  fois,  avait  passé 
des  mains  de  l'ennemi  dans  les  nôtres  et  réciproquement,  fut 
dé&nitivement  reprise  par  les  Français,  non  sans  avoir  été 
encore  une  fois,  de  part  et  d'autre,  le  théâtre  d'une  lutte 
acharnée. 

A  ce  même  moment,  le  général  Read  fut  tué  par  un 
éclat  d'obus  qui  lui  emporta  la  moitié  de  la  tête;  il  tomba  près 
de  la  pierre  milliaire,  et  son  corps  resta  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi. Presque  tous  les  chefs  de  brigade,  les  commandants  de 
régiments  et  la  plus  grande  partie  des  chefs  de  bataillons  qui 
avaient  servi  sous  ses  ordres,  furent  tués  ou  blessés. 

La  concordance  générale  dans  la  direction  des  mouvements 
et  dans  la  conduite  des  diflérentes  troupes  se  trouva  ainsi  dés- 
.  organisée  au  moment  le  plus  critique  de  la  bataille. 

La  situation  dans  laquelle  se  trouvaient  les  affaires  sur  notre 
flanc  droit,  ne  permettait  plus  de  renouveler  l'attaque. 

Les  Français,  après  avoir  culbuté  nos  bataillons  les  reje- 
tèrent sur  la  rive  droite  de  la  Tchernaya;  et  les  7®  et  12*  divisions 
d'infanterie  se  replièrent  vers  les  hauteurs  Mackenzie.  La  5"" 
division  en  position  devant  le  pont  de  Traktir  était  fortement 
ébranlée;  l'uo  de  ses  régiments  qui  n'avait  pris  qu'une  faible 
part  à  l'attaque  comptait  néanmoins  170  hommes  mis  hors  de 
combat  par  le  feu  de  l'ennemi.  La  i"  division  d'infanterie,  avait 
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été,  en  descendant  des  hauteurs  Mackenzie,  retardée  dans  sa 
marche  sur  la  seule  route  qui  contourne  les  rochers,  par  les 
caissons  de  munitions,  les  voitures  d'ambulance  et  d'autres 
voitures  du  train.  C'est  ainsi  que  cette  partie  de  la  réserve  d'in- 
fanterie s'était  trouvée  à  A  verçtes  du  lieu  où  la  terrible  ba- 
taille avait  ensanglanté  les  abords  du  pont  de  Traktir. 

Afin    de  donner  à  la  5""  division   qui  avait  perdu  presque 
tous  ses  officiers,  le  temps  de  se  refaire,  elle  fut  ramenée  un 
peu  en  arrière  de  la  rivière  et  campée  dans  une  petite  vallée. 
Le    régiment    de  Wologda    se  relira    en  bon  ordre  à  travers 
les  intervalles  du  régiment  d'Arkhangel  qui  venait,  de  se  pla- 
cer en  première  ligne.     Le  général-major  Bélewtzew  nommé 
par  le  prince  Gortchakow  en  remplacement  du  général-major 
Wranken,  blessé,  prit  dès*lors  le  commandement  de  la  S""  di- 
vision.    Ce    général,  à-peine   arrivé,  disposa   ses    troupes  en 
ordre  de  réserve  et  fit  dresser  les  listes  des  pertes  subies  dans 
le    combat.    Les    régiments  de  Wologda,    de  Kostroma  et  de 
Galitch  qui  avaient  précédemment  compté    quatre    bataillons 
furent   refondus,  chacun,    en   deux   bataillons;    et  cependant 
après  leur   réorganisation    chacun  de  ces    bataillons    comptait 
moins    de    combattants  qu^il  n'en  avait  eu  avant    la  bataille. 
L^efi'ectif  de  ces  troupes  avait  été  diminué  non  seulement  par 
les  pertes  énormes  qu'elles  avaient  subies  dans  la  lutte,  mais 
encore  par  les  hommes  qui  quittaient  leurs  rangs  pour  empor- 
ter les  blessés;   car  tout  le  personnel  du  service   sanitaire,  y 
compris  les  chirurgiens,  avait  été  dirigé  vers  le  flanc  gauche, 
dans    la  vallée  de  la    Choulia,    en   prévision    du  combat  qui 
aurait  du  avoir  lieu  à  la  suite  de  Fattaque  des  hauteurs  Has- 
fort  que  le  prince  Gortchakow   s^était  proposé  d'entreprendre 
avec  le  gros  de  ses  forces.  (*) 


(*)  P.  Koazmine  c Description  de  la  part  prise  par  la  5®  division   d'in- 
fanterie k  la  bataille  de  la  Tchernaya». 
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Le  combat  près  du  pont  de  Trafctir  était  à  peine  ter- 
miné, que  le  général  Liprandi,  à  huit  heures  du  matin^  tira 
de  sa  réserve,  par  ordre  du  commandant  en  chef,  la  1*  bri- 
gade de  la  n^"  division  qui  devait  servir  à  distraire  l'attention 
de  l'ennemi,  et  appuyer  les  attaques  entreprises  contre  les 
hauteurs  Fédioukhine.  Cette  brigade  fut  remplacée  sur  le 
mont  du  Télégraphe  par  les  troupes  du  général  de  Bellegarde, 
à  Texception  toute-fois  de  deux  batteries  de  position  restées 
sur  les  hauteurs  de  Tchorgoune  sous  la  protection  de  deux 
bataillons  du  régiment  de  Nizow. 

Le  général-major  Gribbé  à  la  tête  de  la  l""  brigade  de 
la  W  division  forte  de  huit  bataillons,  descendit  du  mont  du 
Télégraphe  dans  la  vallée  de  la  Tchernaya,  accompagné  pen- 
dant sa  route  par  les  décharges  de  Tartillerie  et  de  la  mous- 
queterie  ennemies.  Le  régiment  d^infanterie  de  Boutirsk 
ouvrait  la  marche;  ces  troupes  traversèrent  la  Tchernaya 
ayant  de  Feau  jusqu^à  la  ceinture,  puis  Faqueduc,  et  se  jetè- 
rent résolument  sur  la  hauteur  orientale  des  monts  Fédiou- 
khine. Au  début  du  combat,  les  Français  n^avaient  eu  en 
cet  endroit  que  4  compagnies  du  19®  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  et  quatre  bouches  à  feu  prises  dans  la  réserve  d^ar- 
tillerie  (S""  bataillon  du  15®  régiment)^ — le  général  Faucheux 
ayant  concentré  le  gros  de  ses  forces  dans  le  combat  près 
du  pont  de  Traktir;  mais,  pendant  que  nos  troupes  escala- 
daient la  montagne^  la  brigade  Cler  (62®  et  73®  de  ligne) 
avait  déjà  eu  le  temps  d^arriver  au  secours  des  Français  qui 
combattaient.  Le  régiment  de  Boutirsk^  sans  se  laisser  dé- 
concerter par  le  feu  violent  de  Partillerie  et  des  armes  rayées 
que  Fennemi  lui  envoyait  en  face,  du  haut  des  monts  Fédiou* 
khine  et  du  flanc  gauche  des  hauteurs  de  la  montagne  Has- 
tort^  ne  cessait  pas  d^avancer;  mais,  quand  il  eut  atteint  la 
ctme   de   la  hauteur,  il  avait  déjà  perdu  tant    de  monde  que 
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le  général-major  Gribbé  fut  obligé  d^envoyer  à  son  aide  le 
régiment  de  Moscou^  pour  le  mettre  en  première  ligne.  Ce- 
lui-ci marchant,  à  la  suite  de  son  commandant^  le  lieutenant- 
colonel  Trounewsky,  traversa  les  intervalles  entre  les  batail- 
Ions  du  régiment  de  Boutirsk^  culbuta  Pennemi  qu'il  poursui- 
vit jusqu^à  ses  cantines  et  à  ses  premières  tentes^  où  une 
mêlée  sanglante  s^engagea  entre  les  combattants.  Sur  ces 
entrefaites,  les  Français  avaient  été  renforcés  par  le  H*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied^  et  d^un  autre  côté  la  brigade  sarde 
MoUard  se  montrait  déjà  à  la  droite, des  Français^  où  cette 
brigade  avait  été  envoyée,  des  hauteurs  Hasfort^  par  le  gé- 
néral Lamarmora. 

La  brigade  Gribbé  ne  possédant  aucune  réserve  et  Ten- 
nemi  recevant  continuellement  de  nouveaux  renforts^  ne  put 
se  maintenir  sur  la  position  conquise.  Le  chef  de  la  brigade 
avait  été  grièvement  blessé  au  pied^  le  colonel  Gernett, 
commandant  le  régiment  de  Boutirsk,  presque  tous  les  chefs 
de  bataillon  et  un  grand  nombre  de  chefs  de  compagnie 
avait  été  mis  hors  de  combat;  en  conséquence  la  brigade 
Gribbé  fut  obligée  de  se  retirer  sous  la  protection  du  régiment 
de  chasseurs  de  Borodino  que  le  général  Liprandi  avait  spé- 
cialement envoyé  à  cet  effet.  Ce  régiment  descendit  dans  la 
vallée,  occupa  les  bords  de  la  Tchemaya  au  moyen  d^une 
épaisse  chaîne  de  tirailleurs  et  de  carabiniers,  ce  qui  donna 
à  la  brigade  Gribbé  la  faculté  de  se  remettre  en  ordre,  et 
lui  permit  de  gravir,  conjointement  avec  le  régiment  de  Boro- 
dino, la  hauteur  du  Télégraphe  que  ces  trois  régiments  attei- 
gnirent vers  les  10  heures  du  matin. 

Lorsque  le  général  Pélissier,  commandant  en  chef  de 
l'armée  alliée  eut  acquis  la  conviction  que  les  Russes  se  bor- 
naient à  une  attaque  du  côté  de  la  Tchemaya,  il  se  rendit  sur 
les  hauteurs  Fédioukhine^  où  il  arriva  vers  les  sept  heures   et 
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un  quart  du  malin,  devançant  ainsi  les  troupes  qu^il  avait 
eoToyées  au  secours  du  général  Herbillon.  Tant  que  dura 
Tattaque  de  la  brigade  Gribbe  le  général  Pélissier  avait  ob- 
servé le  combat  du  haut  du  sommet  oriental  des  monts 
Fédioukhine.  A  ce  moment  de  la  bataille,  la  division  Du- 
lac  et  la  garde  impériale,  ainsi  que  les  trois  bataillons  de 
Zeffîr-Pacha,  s^approchaient  déjà  des  hauteurs  Fédioukhine, 
La  division  Levaillant  commençait  à  descendre  du  mont- 
Sapoune. 

Après  la  mort  du  général  Read,  le  prince  Grortchakow  prit 
en  personne  le  commandement  de  notre  atle  droite.  A  l^ex- 
ception  du  général  de  Kotzebue,  chef  de  Pétat-major  de  Tar- 
mée,  et  du  général  baron  Wrewsky^  qui  restèrent  auprès  du 
pnnce,  les  autres  personnes  de  sa  suite  reçurent  l'ordre  de 
se  retirer  en  arrière,  car  les  boulets  et  les  balles  ennemies 
pleuvaient  sur  le  point  choisi  par  le  commandant  en  chef  pour 
observer  la  bataille.  A  quelques  minutes  de  là  le  baron  Wrew- 
sky  reçut  une  contusion,  et  son  cheval  fut  tué  sous  lui;  mais 
voulant  persévérer  à  accompagner  le  prince  Gortchakow,  il  se 
fit  amener  un  autre  cheval,  sur  lequel,  un  quart  d'heure  plus 
tard  il  fut  tué  par  un  boulet  qui  lui  emporta  la  tête. 

Le  récit  d'un  témoin  oculaire  nous  atteste  que  les  alentours 
de  la  Tchernaya  présentaient  le  spectacle  d'un  véritable  enfer. 
Une  épaisse  fumée  ne  permettait  pas  de  distinguer  les  objets. 
Les  balles,  les  boulets  et  les  obus  tombaient  de  tous  côtés 
avec  une  telle  profusion,  que  toute  idée  de  danger  ou  de  mort 
semblait  être  chose  superflue,  car  la  mort  moissonnait  partout.  (*) 

S'étant  convaincu  par  lui-même  que  l'ennemi  avait  déployé 
sur  les  différents  points  de  sa  position,  jusqu'à  50  mille  hom- 


(*)  six  mois  k  Sébastopol  (Recueil  militaire  1861  n^  1). 
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mes,  et  comprenant  qu'il  était  impossible  de  renouveler  avec  quel- 
que chance  de  succès  une  lutte  que  nos  régiments  avaient  succes- 
sivement engagée  sans  résultat,  le  prmce  Gortchakow^  fit  cesser  le 
combat.  Nos  divisions  quittèrent  donc  les  bords  de  la  Tchernaya  et 
le  postèrent  à  une  faible  portée  de  canon  de  la  rivière»  leur  flanc 
gauche  reposant  sur  les  parties .  septentrionales  du  mont  du 
Télégraphe,  et  leur  flanc  droit,  composé  de  cavalerie,  s'appuyant 
au  pied  du  dernier  contre-fort  des  hauteurs  Mackenzie.  En 
première  ligne  se  tenaient  l'artillerie  et  la  cavalerie,  et  les 
divisions  d'infanterie  sur  la  seconde.  C'est  dans  cet  ordre  de 
bataille  que  notre  armée  resta  pendant  quatre  heures  consé- 
cutives; le  commandant-en-chef  se  flattait  de  l'espoir  que 
s'ennemi,  après  avoir  rassemblé  des  forces  suffisantes,  fraqchirait 
la  Tchernaya,  et  viencfrait  attaquer  notre  position,  si  favorable- 
ment disposée  pour  la  défense;  les  alliés  s'y  fussent  heurtés  à 
une  nombreuse  artillerie,  pour  être  ensuite  à  leur  tour  atta- 
qués par  notre  infanterie  et  notre  cavalerie.  Cependant,  l'en- 
nemi ne  se  laissa  ni  enivrer  ni  entraîner  par  l'avantage  qu'il 
venait  de  remporter  sur  nous;  il  renonça  même  à  poursuivie 
nos  troupes,  craignant  de  compromettre  ainsi  le  succès  qu'il 
avait  obtenu.  Les  Français  se  contentèrent  d'envoyer  leurs 
tirailleurs  vers  les  bords  de  la  rivière  et  à  lancer  du  mont 
Sapoune,  des  fusées  de  guerre  au  milieu  de  notre  cavalerie. 
Les  Sardes  réoccupèrent  leurs  anciennes  fortifications  sur  les 
hauteurs  du  Télégraphe  et  de  Karlowka.  Trois  bataillous  turcs 
prirent  place  sur  les  hauteurs  Hasfort. 

Sur  ces  entrefaites,  près  de  60  mille  bayonnettes  avaient 
été,  par  ordre  de  général  Pélissier,  concentrées  sur  les  hau- 
teurs faisant  face  à  la  Tchernaya;  les  bataillons  qui  avaient 
souflert  au  feu,  furent  remplacés  par  d'autres.  C'est  ainsi  que 
la  brigade  Bisson  (division  Dulac),  occupa  la  tête  de  pont  et 
la  brigade  St-Paul,    de  la  même  division,  garda  les  hauteurs 
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situées  plus  en  arrière;  la  garde  impériale  arrivée  un  peu 
plus  tard  se  disposa  en  réserve  sur  la  hauteur  centrale  Fé- 
dioukhine;  enfin,  les  7  bataillons  turcs  de  Zeffir-Pacha  furent 
postés  derrière  les  monts  Fédioukhine  sur  la  route  de  Bala- 
klawa.  La  division  Le  vaillant  était  déjà  en  train  de  descendre 
du  mont  Sapoune,  mais  s'étant  persuadé  que  les  Russes  n'a- 
vaient plus  l'intention  de  revenir  à  la  charge,  le  général  Pélis- 
sier  donna  l'ordre  à  cette  division  de  reprendre  ses  anciens 
campements  auprès  du  l""'  corps.  La  cavalerie  retourna  à  ses 
bivacs. 

Les  deux  armées,  l'une  en  face  de  l'autre,  gardèrent  cette 
attitude  pendant  plusieurs  heures  consécutives,  et  sans  pres- 
que rien  entreprendre. 

Lorsque  le  prince  Gortchakow  eut  acquis  la  conviction  que 
les  alliés  n'avaient  aucune  intention  d'attaquer  nos  posi- 
tions, il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  quitter  un  terrain  sur 
lequel  elle  manquait  absolument  d'eau,  et  à  se  mettre 
en  marche,  vers  les  2  heures  de  l'après-midi,  pour  revenir 
aux  anciennes  positions  sur  les  hauteurs  Mackenzie.  Le  régi- 
ment d'infanterie  du  Dnièpre  reprit  sa  place  au  sein  de  la  12^°''' 
division  dont  il  faisait  précédemment  partie,  et  dont  il  avait  été 
momentanément  détaché.  Le  restant  des  troupes  du  général 
de  Bellegarde  se  retira  vers  le  défilé  de  Youkhari-Karalèise. 

Parmi  les  détachement^  auxquels  avait  été  confiée  la  garde 
des  derrières  et  des  flancs  de  notre  armée,  le  corps  de  troupes 
du  général-major  Khaletzky  avait  seul,  le  Vie  août,  échangé 
quelques  coups  de  fusil  avec  l'ennemi.  Ce  détachement  pré- 
cédé par  des  avant-postes  de  cosaques  se  mit  en  marche,  à 
i  heures  du  matin,  vers  la  vallée  de  Baydar.  L'artillerie 
étant  dans  l'impossibilité  de  gravir  la  montée,  quatre  bouches 
à  feu  de  la  batterie  légère  à  cheval  n®  25 ,  restèrent  sur 
la  position  près  de  Yéni-Sala  sous  la  protection  de  quatre  es- 
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cadrons  de  hussards.  L'ennemi  s'étant  retiré  derrière  la  Tcher- 
naya,  le  général-major  Khalelzky  disposa  ses  cosaques  en 
avant-postes  le  long  de  la  rivière,  en  maintenant  une  réserve 
devant  Ourkousta,  et  envoya  une  forte  patrouille  de  cavalerie 
dans  la  vallée  de  Baydar  pour  établir  ses  communications 
avec  le  détachement  du  général-major  Mitton.  Les  troupes 
du  général  Khaletzky  gardèrent  leurs  positions  jusqu'au  soir 
de  ce  même  jour;  mais,  plus  tard,  l'ennemi  s'étant  avancé  en 
forces  considérables,  ce  général  se  vit  obligé  de  se  retirer 
jusqu'à  Yéni-Sala  et  à  occuper  avec  ses  avant-postes  lesw  des- 
centes, vers  la  vallée  de  Baydar.  Le  y^y  août,  à  l'aube  du 
jour,  le  détachement  du  général  Mitton  quitta  Tchamli-Ou- 
zenbachik  et  se  relira  par  Ay-Todor  à  Youkhari-Karalèse;  ar- 
rivées là,  les  troupes  qui  formaient  ce  détachement  allèrent 
retrouver  les  corps  respectifs  auxquels  elles  appartenaient. 

La  sortie  qu'on  avait  projetée  pour  la  journée  du  y^g  août, 
pendant  la  bataille  et  qui  devait  être  exécutée  en  partant  de 
la  Karabelnaya,  n'eut  point  lieu. 

Les  raisons  qui  forcèrent  le  prince  Gortchakow  à  renoncer 
à  cette  entreprise  se  résument  parfaitement  dans  une  lettre 
que  le  commandant  en  chef  adressa  le  yi,  août,  au  ministre 
de  la  guerre:  <^Les  parallèles  ennemies  sont  très  profondes  el 
la  garde  de  tranchée  y  est  toujours  fort  nombreuse.  On  ne 
peut  déboucher  devant  elles  sans  s^eocposer  au  feu  meurtrier 
de  rinfanterie  et  de  celui  des  nombreuses  batteries  établies  dans 
les  tranchées.  Nos  troupes  sorties  de  Sébaslopol  n'eussent  pu 
s^emparer  de  la  parallèle  la  plus  avancée  qu^au  prix  d^im- 
menses  pertes  en  hommes^  de  façon  qu^ elles  eussent  été,  à  peu 
près,  hors  d^état  de  s^emparer  de  la  parallèle  suivante.  Une 
semblable  sortie  eut  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre  d^ hommes, 
sans  produire,  par  compensation^  un  résultat  avantageux,,  car 
Fennemi  était  suffisamment  en  forces  pour  pouvoir  s^opposer^ 
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des  deux  câtés^  à  nos  tentatives.  Or^  fat  préféré  conserver  ma 
garnison  telle  qa^elle  est  et  ne  pas  P exposer  à  un  feu  des  plus 
meurtriers  qui  eût  pu^  si  les  affaires  eussent  mal  tourné^  avoir 
pour  résultat  de  laiîser  entrer  Fennemi  dans  la  forteresse,  en 
même  temps  que  les  soldats  de  la  sortie  quUl  eût  repoussée>y. 

Les  résultats  auxquels  aboutit  la  bataille  de  la  Tchemaya 
garantirent  aux  alliés  la  possibilité  de  continuer  tranquillement 
leurs  travaux  de  siège  et  relevèrent  considérablement  le  mora- 
de  leur  armée;  les  travaux  de  siège  reprirent  une  vigueur  inac- 
coutumée, l'artillerie  des  alliés  augmenta  la  violence  de  son 
feu,  et  la  garnison  de  Sébastopol  eut  à  supporter  tout  le  poids 
de  la  défaite  que  nos  armes  avaient  éprouvé  dans  la  bataille 
du  y,g  août. 

Cette  journée  avait  coûté  aux  Russes  des  pertes  énormesl 
elles  atteignaient  le  chilfre  de  8000  hommes  tant  tués  que  blessés; 
et  disparus.  Dans  ce  nombre  on  comptait  11  généraux  (dont 
3  tués,  i  blessés  et  i  contusionnés)  et  249  officiers  {*). 

Les  divisions  qui  avaient  pris  part  à  l'attaque  des  hauteurs 
Fédioukhine  avaient  subi  les  pertes  les  plus  nombreuses.  La 
colonne  du  général  de  Bellegarde  était  celle  qui  avait  le  moins 
souffert  n'ayant  eu  que  H  hommes  mis  hors  de  combat  ("*). 

Malheureusement,  la  plupart  de  nos  blessés  était  restée 
dans  les  mains  de  l'ennemi.  Les  alliés  ne  manquèrent  pas  de 
les  recueillir  et  de  les  faire  soigner  dans  leurs  hôpitaux;  les 
Français  transportèrent  ainsi  38  officiers  et  1626  soldats  bles- 


(*)  Tués:  officiers    69|  fM>us-ofBcier8  et  soldats   2,273 

blessés:      »        160,     >  >        i       i       3,995 

disparus:      »         31,     >  i        »       >       1,742 

Total  260,     >  >        »       »        8,010 

(**)  La  totalité  des  pertes  du  corps  du   flauc  gauche   du   général    Li- 
prandi,  fut  de  1,397  hommes  mis  hors  de  combat. 
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ses  et  les  Sardes  —  150  hommes.  Les  alliés  firent  500  prison- 
niers, sur  lesqueles  100  se  rendirent  aux  Sardes.  Pendant  l'ar- 
mistice de  deux  jours  qui  dura  le  y,g  et  le  V,^  d'  août,  les 
Français  à  eux  seuls  inhumèrent  2199  cadavres  de  l'armée 
russe  (*). 

Les  pertes  de  l'armée  alliée  furent,  relativement  insignifian- 
tes car  elles  ne  comportaient  en  tout  que  196  tués  et  1551 
blessés.  Dans  ce  nombre  les  Français  comptaient  70  officiers 
et  1470  soldats  mis  hors  de  combat;  les  Sardes  perdirent 
200  hommes  parmi  lesquels  le  général  comte  Montevecchio 
tombé  en  tête  de  sa  brigade;  les  Turcs  n'eurent  que  7  blessés  (**). 

En  comparant  entre  elles  les  pertes  subies  par  les  deux 
armées  belligérantes  on  se  convaincra  que  l'excédant  de  nos 
pertes  fut  produit,  non  seulement  par  les  circonstances  désavan- 
tageures  qu'implique  toujours  une  attaque,  mais  encore  par  les 
phases  toutes  particulières  qui  se  développèrent  dans  cette 
bataille.  On  doit  remarquer  aussi  que,  pendant  que  nos  ba- 
taillons gravissaient  en  masses  compactes  les  hauteurs  Fédiou- 
khine,  les  batteries  françaises  s'appliquaient  uniquement. à  diriger 
leur  feu  contre  nos  colonnes  d'attaque,  sans  se  préoccuper  aucu- 
nement ni  de  nos  tirailleurs,  ni  de  notre  artillerie  (***). 

Le  prince  Gortchakow,  dans  son  rapport  sur  la  bataille 
du  Vie  août,  expose  de  la  manière  suivante  les  motifs  qui 
amenèrent  la  défaite  de  nos  armes: 

«  L'élan  dont  toutes  nos  troupes  avaient  fait  preuve  dans 
celte  journée  eût  été,  sans  aucun  doute^  couronné  de  succès 
si  le  général  Read  n'eut  entrepris  à  lui  seul  une  attaque  pré- 


(*)  Rapport  du  général  Pélissier  du  V»  août  1855. 
(**)  Les  chiffes  relatifs  aux  pertes  de  rarmée  alliée  sont  tirés  de  TAlIas 
historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient. 

(***)  Âuger.  Historique  du  service  de  Tartillerie  (1864 — 1856). 


maturée,  au  lieu  de  se  borner  à  exécuter  Tattaque  que  je 
m'étais  proposé  de  faire  avec  ses  troupes,  de  concert  avec 
celles  du  lieutenant-général  Liprandi  appuyée»  directement 
par  la  réserve  générale.» 

Dans  sa  lettre  du  Vi^  août  au  ministre  de  la  guerre  le 
prince  ajoute:  «...que  si  je  n'ai  pas  obtenu  un  succès  même 
temporaire,  et  si  nous  avons  essuyé  une  si  grande  perte,  cela 
tient  à  une  de  ces  circonstances  fatales  qu'il  n'est  donné  à  la 
sagesse  humaine  ni  de  prévoir,  ni  de  détourner.» 

Nous  ne  voulons  pas  nier  que  ces  circonstances  n'aient  in- 
flué sur  l'issue  de  la  bataille;  cependant,  nous  devons  remar- 
quer, qu'abstraction  faite  du  fatal  malentendu  survenu  dans 
cette  journée,  il  était  difficile  de  s'attendre  à  un  résultat 
avantageux,  par  la  raison  principale  que  les  dispositions  prises 
par  le  commandant  en  chef  en  vue  de  la  bataille  de  la  Tcher- 
naya,  étaient  peu  faites  pour  inspirer  quelque  espérance  de 
succès. 

Lors  même  qu'il  nous  eût  été  donné  de  prendre  pied  ferme 
sur  les  hauteurs  Fédioukhine  et  Hasfort,  rien  n'eut  été  changé, 
pour  notre  avantage,  —  car  la  position  du  mont  Sapoune 
était  imprenable  et  aussi  longtemps  que  celle-ci  fut  restée  aux 
mains  de  l'ennemi  les  alliés  n'auraient  pu  être  forcés  à  lever 
le  siège  de  la  Karabeinaya.  Or,  nous  nous  fussions  trouvés  en 
face  d'un  ennemi  supérieur  en  nombre,  très  embarrassés  de 
garder  cette  vaste  position  qui  s'étendait  du  village  de  Kar- 
lovvka  jusqu'au  mont  Sapoune.  Pour  nous  obliger  d'évacuer 
la  rive  gauche  de  la  Tchernaya,  l'ennemi  pouvait  se  dispenser 
d'attaquer  les  monts  Fédioukhine;  il  suffisait  pour  cela  que 
les  alliés,  tout  en  continuant,  sans  difficultés  aucunes,  d'oc- 
cuper la  position  inabordable  et  fortifiée  sur  les  parties  les 
plus  rapprochées  du  mont  Sapoune,  se  décidassent  à  franchir 
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en  dehors  de  la  portée  de  nos  canons,  la  Tchernaya,  près  de 
la  grande  baie,  et  à  s'installer  sur  les  hauteurs  d'Inkermann, 
pendant  que  le  gros  de  notre  armée  était  concentré  sur  les 
hauteurs  Fédioukhine,  Hasfort  et  du  Télégraphe.  Ce  mouve- 
ment, par  lequel  l'ennemi  ne  compromettait  aucunement  ses 
communications  avec  le  mont-Sapoune,  tout  en  menaçant  notre 
ligne  principale  de  retraite,  eût  suffi  pour  nous  obliger  à  revenir 
promptement  sur  la  rive  droite  de  la  Tchemaja. 

Toutefois,  considérant  que  l'attaque  de  la  position  ennemie 
sur  la  Tchemajfa  était  un  parti  pris  et  irrévocable  Jl  eut  fallu, 
dans  tous  les  cas  et  indépendamment  des  réflexions  que  nous 
venons  de    faire,    fixer  positivement,  et  avant  le  début  de  la 
bataille,  le  point  principal  de  Fattaque  et  ne  pas  attendre  pour 
le  chercher  au  milieu  du  combat;  car,  il  est  clair  que  la  clef 
de  la  position  ennemie  était  représentée  par  les  hauteurs  Fé- 
dioukhine    et  non  par  les  monts  Hasfort.    Autant   qu'on  peut 
en    juger  d'après  l'ordre  de  bataille  donné   par    le  comman- 
dant en  chef  au  général  Read,  le  prince  Gortchakow  avait  lui- 
même  conscience  de  ce  fait,  car  cet  ordre  renfermait  des  in- 
dications détaillées  relativement  à  l'occupationdes  hauteurs  Fé- 
dioukhine;  au  contraire,  la  disposition  donnée  au  corps  du  flanc 
gauche  ne  contenait  qu'une  indication   superficielle  suivant  la- 
quelle, —  après  la  prise  du  mont  du  Télégraphe,  —  les  troupes 
du  lieutenant-général  Liprandi  devaient  se  préparer  à  franchir 
la  Tchemaj^a  pour  attaquer  les  hauteurs  Hasfort.  Or,  dans  le 
cas  oii  les  hauteurs  Fédioukhine  eussent  été  désignées  comme 
point  principal  de  l'attaque,  il  eut  fallu  profiter  du    brouillard 
du  matin  pour  mettre    en  position   sur   la  rive    droite   de  la 
Tchernaya,   environ  100  bouches  à  feu  de  campagne,  afin  de 
canonner  ces  hauteurs  pendant  un  court  espace  de  temps,  pour 
entreprendre  ensuite  avec  trois  divisions  renforcées  par  la  ré- 
serve général  d'infanterie,  une  attaque  vigoureuse  de  la  position 
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ennemie.  Ce  plan  d'opération  nous  eut  seul  permis  de  nodâ 
maintenir  fortement  sur  les  hauteurs  Fédioukhine,  tout  au 
moins  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  de  l'armée  alliée  qui  oc- 
cupaient non  loin  de  là  le  mont  Sapoune. 

L'examen  attentif  des  différentes  phases  de  la  bataille  de 
la  Tchernaja,  démontre  que  nos  troupes,  grâce  à  leur  abné- 
gation toute  héroïque  avaient,  maintes  fois,  réussi  à  surmonter 
les  obstacles  que  leur  offrait  le  terrain,  sans  se  laisser  décon- 
certer ni  par  la  supériorité  du  feu  d'infanterie  des  alliés,  ni 
par  la  disposition  avantageuse  de  leur  artillerie  sur  les  hau- 
teurs dominantes;  néanmoins,  nos  bataillons  finissaient  toujours 
par  être  battus  par  la  seule  et  unique  cause,  que  jamais  ils 
n'étaient  appuyés  par  leurs  réserves  et  qu'ils  étaient  menés 
au  combat  partiellement  et  l'un  après  l'autre.  D'un  autre  côté 
les  troupes  alliées  qui  couvraient  l'armée  française  établie  sur 
hauteurs  Fédioukhine  n'avaient  cessé  de  recevoir  des  renforts 
pendant  toute  la  durée  du  combat. 


La  victoire  que  les  alliés  venaient  de  remporter  ne  leur 
suffisait  pas;  pour  protéger  plus  efficacement  la  position  qu'ils 
occupaient  sur  la  Tchernaya,  ils  garnirent  d'ouvrages  de  for- 
tification les  points  sur  lesquels  avait  porté  notre  attaque.  Ces 
ouvrages  de  défense  récemment  élevés  sur  les  hauteurs  Fédi- 
oukhine comportaient  trois  batteries  armées  de  30  bouches  à 
feu  du  calibre  de  12  et  de  16.  L'une  de  ces  batteries  était 
construite  sur  le  sommet  oriental  des  hauteurs  Fédioukhine, 
la  seconde  dans  la  vallée,  afin  de  pouvoir  enfiler  la  grande 
route  et  le  pont  de  Traktir  et  enfin,  la  troisième  —  sur  le 
mont  central  Fédioukhine. 

De   plus,  pour  communiquer  plus  rapidement  au   quartier 
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général  des  alliés  les  nouvelles  provenant  de  la  position  avan- 
cée de  la  Tchernaya,  les  Français  établirent  une  ligne  spé- 
ciale  de  signaux  donnés  par  des  fusées.  Enfin,  pour  être  pré- 
parés à  affronter  une  nouvelle  attaque  de  la  part  des  Russes, 
les  servants  des  batteries  de  campagne  qui,  depuis  le  "j^"^[, 
avaient  été  envoyés  devant  le  Malakhow,  pour  prendre  part 
à  l'attaque  dirigée  contre  ce  mamelon,  furent  replacés  à  leurs 
batteries  respectives. 

Quatre  régiments  écossais  avec  50  bouches  à  feu  com- 
mandés par  le  général  Campbel  vinrent  aussi  camper  près  du 
village  de  Kamari. 


CHAPITRE  XL. 


Siège  et  défense,  du  V"  août  au  4-7^^^—. — Cinquième  bombardement, 
les  •/»»,  V»,  Vi»  et  Vao  août.  —  Instructions  données  pour  les  travaux,  le 
Vjo  août.  —  Travaux  de  défense,  du  •/«  août  au  4  ^p^mbre  •  —  Achèvement 
de  la  construction  du  grand-pont.  — Action  de  Tartillerie. — Destruction  du 
mamelon  Malakhow,  suivie  de  celle  du  bastion  n^  2.  —  Explosions  dans  les 
magasins  à  poudre  de  l'ennemi.  —  Travaux  de  siège.  —  Moyens  employés 
par  Tassiégé  pour  s'opposer  à  c«s  travaux.  —  Sorties.  —  Guerre  souterraine 
devant  le  bastion  n^  4  et  la  lunette  n^  1  (Schwartz).  —  Pertes  en  hom- 
mes. —  Intention  du  prince  Gortchakow  d*évacuer  le  côté  Sud.  —  Disposi- 
tions prises  à  cet  effet.  —  Changements  dans  la  composition  de  la  garni- 
son. —  Nominations.  —  Opérations  militaires  aux  alentours   de  Sébastopol. 


C'est  ainsi  que  les  défenseurs  de  Sébastopol  se  virent 
trompés  dans  l'espoir  qu'ils  avaient  conçu  et  que  nos  opéra- 
tions offensives  ne  purent  forcer  les  alliés  à  diff'érer,  jusqu'à 
une  époque  plus  éloignée,  le  bombardement  projeté.  Animés 
par  la  victoire  qu'ils  avaient  remportée,  le  Vi^  août,  sur  la 
Tchernaya,  les  alliés  s'empressèrent  d'ouvrir,  dès  le  lende- 
main, Viy  août,  un  feu  terrible  contre  les  ouvrages  de  la  Ka- 
rabelnaja  et  la  face  gauche  du  bastion  n^  l. 
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Le  bastion  n^  2,  le  mamelon  Maiakhow,  la  courtine  entre 
ces  deux  ouvrages  et  le  bastion  n"*^  furent,  principalement,  ex- 
posés à  la  violence  de  ce  nouveau  bombardement. 

Les  efforts  déployés  par  notre  artillerie  ne  purent  empê- 
cher les  batteries  de  siège  d'attester  en  peu  de  temps  leur 
supériorité  décisive  sur  l'armement  du  bastion  n^  2  et  du  Ma- 
iakhow. Ces  ouvrages  éprouvèrent  des  dommages  considéra- 
bles; leurs  embrasures  furent  démolies  et  les  fossés  comblés 
par  la  terre  qui  s'écroulait  des  parapets;  cet  effet  était  pro- 
duit par  l'action  des  projectiles  creux  dont  l'ennemi  usait  de 
préférence,  et  qui,  en  s'^nfonçant  dans  les  remblais  desséchés 
par  les  chaleurs  excessives,  opéraient  rapidement  la  destruction 
de  nos  ouvrages. 

Les  batteries  avancées  des  Français,  n"**  15,  16,  33,  34^  et 
29,  établies  sur  le  mamelon  Kamtchatka  et  ses  versants,  nous 
inquiétaient  particulièrement^  en  raison  du  tir  continuel  et 
violent  qu'elles  dirigeaient  sur  nos  travaux.  Vers  midi,  un  pe- 
tit magasin  à  poudre  fit  explosion  dans  le  bastion  n^  2  et 
deux  dépôts  de  bombes  au  mamelon  Maiakhow,  subirent  le 
même  accident  {").  Dans  Taprès-midi,  le  mamelon  Maiakhow 
ainsi  que  le  bastion  n^  2,  ne  tardèrent  pas  à  se  voir  con- 
traints de  cesser  le  feu;  sur  le  flanc  gauche  de  l'enceinte  for- 
tifiée, le  bastion  n®  1  et  la  batterie  n®  107  (de  Paris)  con- 
tinuaient, seuls,  de  tirer. 

Le  bastion  n^  3^  grâce  au  concours  que  lui  prétait  le 
flanc  gauche  du  bastion  n®  4  et  les  batteries  collatérales, 
lutta  avec  succès  contre  ^artillerie  des  Anglais;  celles  de 
leurs  batteries  qui  étaient  installées  sur  la  montagne  Verte 
dans  la  3^'°''  parallèle  et  qui,  par  suite  de  leur  position  désa- 
vantageuse, essuyaient  plus    fortement  le  feu  des  bastion  n^  3 


(*)  Vingt-six  hommes  Turent  yictimes  de  ces  explosions. 
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et  i,  furent^  vers  midi,  forcées  de  cesser  complètement 
leur  tir. 

Le  soir  du  même  jour,  la  Karabelnaja  comptait  10  bou- 
ches à  feu  démontées,  35  plate-formes  et  onze  affûts  brisés. 
Environ  300  blessés  avaient  été  transportés  du  flanc  gauche 
de  Fenceinte  fortifiée  à  l'ambulance  du  cap  Paul. 

Le  flanc  droit  de  cette  même  enceinte  n'avait  reçu  que 
quelques  coups  de  canon. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  la  canonnade  diminua  sensible- 
ment, en  conservant  toutefois  Ténergie  de  son  action  contre  la 
partie  avancée  du  Malakhovv^,  le  bastion  n""  2  et  la  courtine. 
Mais,  pendant  la  nuit,  les  alliés  jetèrent  une  profusion  de 
bombes  dans  nos  ouvrages  et  leur  infanterie  ne  cessa  de  nous 
inquiéter    par  les  fréquentes  décharges  de  ses   armes   rajées. 

Nous  avions,  cependant,  sur  ces  entrefaites,  commencé  à 
réparer  nos  avaries;  mais  le  feu  meurtrier  nourri  par  l'en- 
nemi, nous  empêcha  d'exécuter  tous  les  travaux  nécessaires 
et  il  fallut  se  contenter  d'effectuer  les  plus  importants,  tels 
que  la  réparation  des  embrasures,  celle  des  magasins  à  poudre 
et  des  fossés  devant  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2.  Ces  ou- 
vrages étaient  tellement  exposés  au  feu  de  l'ennemi  que  sou- 
>ent  il  y  tombait  à  la  fois  de  20  à  30  obus.  Les  communi- 
cations de  ces  fortifications  se  trouvaient  aussi  en  but  à  un 
feu  continuel  d'artillerie  et  d'infanterie  des  plus  intenses,  qui 
avait  sans  doute  pour  objet  d'empêcher  la  circulation  des 
troupes  et  d'arrêter  le  transport  des  bouches  à  feu,  des  muni- 
tions et  du  matériel  de  diverse  nature,  dont  on  faisait  usage. 

Nous  manquions  à  tel  point  de  bois  de  construction,  de  ga- 
bions et  de  sacs  à  terre,  qu'un  grand  nombre  d'embrasures 
et  de  plate-formes  ne  purent  être  réparées.  Les  abris  blindés 
et  les  traverses  restèrent  à  l'état  de  démolition  qu'avait  pro- 
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duit  la  journée  précédente,  et  les  bouches  à  feu  démontées 
ne  purent  être  remplacées  par  d'autres. 

Les  travaux  de  cette  même  nuit  furent  au^si  entravés  par 
l'alarme  qui  eut  lieu,  vers  les  dix  heures  du  soir,  devant  le 
bastion  n^  %  à  l'occasion  d'une  attaque  que  l'ennemi  entre- 
prit sur  nos  logements  et  dans  laquelle  il  fut,  néanmoins,  re- 
poussé par  nos  avant-postes. 

L'enceinte  fortifiée  avait,  durant  ces  vingt-quatre  heures, 
tiré  environ  11  mille  coups  de  canon  et  de  mortiers,  et  les 
batteries  de  siège  près  de  17,500  coups. 

Les  pertes  de  la  garnison  s'élevaient  à  998  hommes  mis 
hors  de  combat;  ils  avaient  été,  pour  la  plus  grande  partie, 
frappés  à  la  Karabelnaya. 

Les  alliés  avaient  eu,  de  leur  côté,  225  hommes  —  tant 
tués  que  blessés  —  mis  hors  de  combat. 

Ce  jour  là,  la  garnison  du  côté  Sud  de  Sébastopol  fut 
renforcée  par  la  i^"**"  division  d'infanterie  du  lieutenant-général 
Chépélew,  comptant  16  bataillons  et  un  effectif  de  7500 
combattants.  Une  brigade  de  cette  division  fut  envoyée  à 
la  Karabelnaya  et  Fautre  à  la  réserve  générale  du  côté  de 
la  Ville.  Le  Vis  août,  à  la  pointe  du  jour,  la  canonnade  re- 
prit   avec  la  même  violence  que  dans  la  journée  précédente. 

On  remarqua,  alors,  que,  dans  la  nuit  qui  venait  de  s^é- 
couler,  les  Français  avaient  réuni  entre  elles  les  deux  portions 
de  la  6^°'''  parallèle  devant  la  courtine  entre  le  Malakhow  et 
le  bastion  n""  2,  et  qu^ils  s^étaient  en  outre,  avancés,  à  la  sape, 
vers  ce  même  bastion,  sur  une  longueur  de  5  sagènes.  Ce 
dernier  travail  de  l'ennemi  fut  aussitôt  choisi  pour  but  du  tir 
de  notre  artillerie  qui  réussit  à  lui  causer  quelques  dommages. 

Aussi  bien  que  dans  la  journée  précédente,  le  mamelon  Mala- 
khow et  le  bastion  n^  2  se.  trouvèrent  exposés  de  préférence  à 
toute  la  violence  de  l'artillerie  de  siège.   Après  une  lutte  des 
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plus  opiniâtres  et  qui  dura  environ  trois  heures,  ces  ouvrages 
se  trouvèrent  endommagés  à  tel  point  qu^ils  durent  considérable- 
ment diminuer  la  vigueur  de  leur  feu.  Vers  les  huit  heures  du 
matin,  toutes  les  embrasures  de  la  batterie  n^Hi  (Nikiforow)  sur 
la  courtine,  et  la  plus  grande  partie  de  celles  du  bastion  n""  2 
ainsi  que  de  la  face  frontale  du  Malakhow  étaient  démolies 
par  les  Français  qui  purent  continuer,  presque  impunément, 
jusqu^au  soir,  à  achever  leur  œuvre  de  destruction. 

Nous  remportâmes  cependant  un  succès  signalé  dans  notre 
lutte  contre  les  batteries  anglaises.  Vers  le  milieu  de  la  jour 
née  les  batteries  avancées  de  la  montagne  Verte  setrouvèren 
démolies  et  contraintes  de  se  taire,  grâce  à  la  précision  avec 
laquelle  nos  batteries  de  la  d^""*"  section  et  celles  de  la  partie 
gauche  de  la  S^""*"  dirigeaient  sur  elles  leurs  nombreux  projec- 
tiles. Les  batteries  anglaises  éloignées  furent,  dès  lors,  seules 
en  état  de  continuer  le  feu. 

Dans  le  courant  de  cette  journée  le  flanc  gauche  de  notre 
enceinte  fortifiée  eut  8  bouches  à  feu  démontées  et  6  afl*ûts  et 
et  39  plate-formes  brisés. 

Quant  au  flanc  droit  de  cette  même  enceinte,  le  feu  modéré 
que  l'ennemi  dirigeait  de  ce  côté  là,  ne  lui  causa  que  des 
avaries  insigniflantes. 

A  partir  de  ce  jour,  on  dut  interrompre  la  célébration 
de  l'oflGce  divin  dans  la  cathédrale  St-Michel,  et  il  eut 
lieu  dès  lors  dans  la  batterie  Nicolas;  car  les  bombes 
tombaient  en  si  grande  quantité  autour  de  la  cathédrale, 
que  Tune  d'elles,  ayant  traversé  le  toit,  vint  faire  explosion 
sur  Tautel,  ce  qui  remplit  Téglise  d'une  épaisse  fumée  au 
moment  même  ou  Ton  célébrait  la  messe. 

Le  bombardement  dura  toute  la  nuit,  et  dévasta  les  ou- 
vrages de  la  Karabelnaya,  le  bastion  n^  4  et  la  redoute  Jason. 
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Les  batteries  avancées  devant  le  Malakhow  entretinrent,  en 
outre,  une  vive  canonnade. 

Notre  enceinte  fortifiée,  ne  jeta,  durant  toute  la  nuit, 
qu'un  petit  nombre  de  bombes  dans  les  ouvrages  ennemis. 
Nos  canons  de  campagne  ouvraient,  de  temps  en  temps,  le 
feu  contre  les  travau:^  que  les  alliés  entreprenaient  à  une  dis- 
tance assez  rapprochée  de  notre  enceinte. 

Vers  la  fin  de  la  nuit,  la  presque  totalité  de  nos  embra- 
sures démolies  et  de  nos  plate-formes  brisées,  à  l'exception 
pourtant  de  celles  de  la  courtine  à  gauche  du  Malakhow, 
était  déjà  réparée. 

Mais  la  moitié  des  embrasures  de  la  batteries  n^'  84  (Niko- 
now)  avait  pu  seule  être  reconstruite  à  cause  du  feu  violent 
que  cette  batterie  subissait  de  la  part  des  batteries  françaises 
no  33  et  34. 

L'artillerie  de  la  défense  avait  tiré,  dans  cette  journée, 
jusqu'à  4500  coups,  et  l'artillerie  de  siège  au  moins  17  mille. 

La  garnison  avait  eu  992  hommes  mis  hors  de  combat  et 
l'assiégeant  —  175, 

Dans  la  nuit  du  Vis  ^^  V19  Boùt,  les  Français  débouchè- 
rent du  cheminement  de  droite  vers  la  gauche,  en  face  du 
bastion  n^  2,  en  prolongeant  de  six  sagènes  une  portion  de  la 
7*"*  parallèle. 

Dans  la  journée  du  V19  août,  le  tir  des  batteries  de  siège 
fut  un  peu  plus  faible  que  celui  des  jours  précédents.  Néan- 
moins, le  Malakhow,  le  bastion  n''2  et  la  courtine  soufTrirent 
cruellement  et  furent,  vers  midi,  obligés  de  cesser  presque 
entièrement  leur  feu.  L'artillerie  du  bastion  n^  3  et  des  bat- 
teries collatérales,  obtint  de  nouveau  un  succès  complet  et 
força,  dès  le  matin,  les  batteries  des  deux  attaques  anglaises 
à  affaiblir  considérablement  la  vivacité  de  leur  tir.  Il  en  ré- 
sulta que  la  3^"*  section  de  l'enceinte  fortifiée  compta  moins 
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d'avaries  que  le  mamelon  Malakhow  et  que  les  ouvrages  si- 
tués à  sa  gauche.  Les  succès  remportés  par  l'artillerie  de  la 
3^^  section  étaient  dus  à  l'habileté  remarquable,  au  courage  et 
au  sangfroid  du  capitaine  de  vaisseau  Pérélécbine,  qui  la  dirigeait. 

En  effet  ce  valeureux  officier  ne  se  contentait  pas  de  lutter 
avec  celles  des  batteries  de  siège  qui  tiraient  contre  la  3^°'''  sec- 
tion; il  chercha  encore  à  appuyer  constamment  le  mamelon 
Malakhow,  ce  qui  attira  plus  d'une  fois  sur  la  section  qu'il 
commandait  les  violentés  représailles  de  l'assiégeant. 

Dix-huit  bouches  à  feu  démontées,  11  affûts  et  40  plate- 
formes brisés,  constatèrent  l'état  de  nos  pertes  dans  cette 
journée. 

L'ennemi  cessa  presque  entièrement  la  canonnade  pendant 
la  nuit,  sans  cependant  discontinuer  le  feu  de  ses  inortiers 
et  des  armes  rayées  de  son  infanterie.  Aussi  ne  pous  fut-il 
possible  de  rétablir  que  la  moitié  des  dégâts  qui  nous  avaient 
été  causés. 

Dans  le  courant  de  cette  journée  nous  avions  tiré  7400 
coups  et  les  alliés  environ  12,000. 

Les  pertes  de  la  garnison  accusaient  939  hommes,  et  cel- 
les de  l'assiégeant —  171. 

A  la  pointe  du  jour,  le  Vso  août,  on  s'aperçut  que  les 
Français  avaient  réuni  entr'elles,  en  face  du  Malakhow,  les 
deux  portions  de  la  place  d'armes  avancée,  et  que,  devant 
le  bastion  n**  2,  ils  avaient  achevé  une  portion  de  la  7*°''  paral- 
lèle en  tête  des  deux  cheminements,  à  environ  35  sagènes 
de  la  contrescarpe.  Ces  travaux  furent  immédiatement  le 
point  de  mire  de  toutes  les  bouches  à  feu  de  notre  artillerie 
dont  les  embrasures  avaient  pu  être  reconstruites. 

Dès  le  matin,  la  canonnade  reprit  sa  première  vigueur  et 
les  batteries  de  siège  nous  lançant  leurs  décharges  réussirent 
à  démolir  encore  une  fois  le  mamelon  Malakhow,  la  courtine 
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et  le  bastion  n^  2.  Cependant,  ces  ouvrages  se  trouvant  ap- 
puyés par  l'artillerie  du  bastion  n®  1,  la  batterie  n^  107  (de 
Paris)  et,  particulièrement,  par  le  bastion  n^  3,  ils  ne  ces- 
sèrent pas  le  feu,  et  forcèrent  même  les  batteries  de  siège 
à  ralentir  leur  feu,  dans  l'après-midi. 

Un  certain  nombre  de  batteries  françaises  avait  subi  aussi 
de  graves  avaries  et  un  magasin  à  poudre  avait  fait  explosion 
dans  la  batterie  n^  34  en  face  du  Malakhow.  Vers  5  heures 
du  soir,  l'ennemi  canonna  vigoureusement  la  batterie  n^  5  (Ni- 
konow),  le  bastion  n^  4  et  la  redoute  Jason;  néanmoins,  notre 
artillerie  parvint  bientôt  à  faire  taire  les  batteries  avancées 
des  Anglais  sur  la  montagne  Verte,  et  infligea  un  rude  châ- 
timent aux  batteries  françaises  devant  le  bastion  n^  4. 

Cette  journée  fut  marquée  par  la  visite  que  le  comman- 
dant-en-chef, prince  Gortchakow,  fit  à  la  ville  assiégée.  La 
canonnade  était  à  son  apogée,  quand  le  prince  accompagné  de 
l'àide-de-camp  général  de  Kotzebue  et  d'un  état-major  nom- 
breux, parcourut  l'enceinte  fortifiée,  en  ne  cessant  d'exprimer 
à  tous  les  défenseurs  qu'il  rencontrait  sa  vive  gratitude,  au 
matelot  et  au  simple  soldat  noircis  par  la  fumée  et  la  poudre, 
aussi  bien  qu'au  général.  L'apparition  de  ce  noble  et  bien-aimé 
chef  au  milieu  des  horreurs  que  la  mort  accumulait  partout, 
répandit  la  joie  dans  le  coeur  de  nos  soldats;  et  l'impassible 
fermeté  que  le  général  en  chef  conservait  dans  ces  lieux 
criblés  par  les  projectiles  ennemis,  augmenta  encore,  si  cela 
était  possible,  dans  les  valeureux  défenseurs  de  Sébastopol  la 
vigueur  et  l'intrépidité  avec  lesquelles  ils  étaient  déterminés  à 
combattre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang. 

Pendant  la  nuit,  l'ennemi  continua  le  tir  de  ses  mortiers 
et  de  ses  armes  rayées  d'infanterie,  tandis  que  l'assiégé  usa, 
principalement,  le  feu  de  ses  petits  mortiers  et  de  ses  canons  de 
campagne.  La  quantité  insuffisante  d'obus  de  Vs  poud  dont  on 
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pouvait  disposer,  nous  obligea  à  n'employer  que  des  boulets 
pour  le  tir  des  canons  de  24,  afin  de  réserver  les  obus  pour 
l'usage  des  petits  mortiers. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  les  Français  vinrent  attaquer  une 
embuscade  que  nous  avions  établie  au  dessus  du  ravin  des 
Docks.  A  l'instant  même,  l'alarme  fut  donnée  au  mamelon  Ma- 
lakhow  et  tous  les  ouvrages  environnants  ouvrirent  un  feu  de 
mitraille  et  d'infanterie.  Lorsqu'on  put  s'expliquer  les  causes  de 
cette  attaque  soudaine,  on  envoya  au  secours  de  nos  avant-postes 
refoulés,  le  sous-lieutenant  Kicbelsky  du  régiment  d'Azow, 
avec  25  volontaires  qui  repoussèrent  l'ennemi  et  réoccupèrent 
le  poste  envahi  par  lui.  Cette  échauffourrée  nous  coûta  5  hom- 
mes mis  hors  de  combat. 

Nos  avant-postes  devant  le  bastion  n^  2  attaquèrent,  si- 
multanément, ceux  de  l'ennemi  qu'ils  refoulèrent,  en  jetant 
l'alarme  dans  toutes  les  tranchées  françaises  aux  environs  du 
ravin  du  Carénage. 

Nous  eûmes  dans  cette  journée  12  bouches  à  feu  démon- 
tées, 7  affûts  et  32  plate-formes  brisés.  L'enceinte  fortifiée 
avait  tiré  sept  mille  coups  et  les  batteries  de  siège  environ  dix 
mille. 

Les  pertes  de  la  garnison  s'élevaient  à  853  hommes  et 
celles  de  l'ennemi  à  140. 

Les  Français,  dans  la  nuit  du  y^  ^u  V^i  août,  n'ajoutèrent 
rien  à  la  longueur  de  leurs  cheminements  en  face  du  Mala- 
khow  et  du  bastion  n^  2,  devant  lequel  ils  augmentèrent  pour- 
tant sur  un  espace  de  4  sagènes,  l'étendue  de  leur  7^°"*  pa- 
rallèle. 

Telle  fut  la  fin  du  cinquième  bombardement  de  Sébastopol. 
Plus  tard,  et  à  commencer  du  Yai  août  jusqu'au  5  geptembre^  ^^^^' 
nemi  continua  de    canonner   énergiquement   la   Karabelnaya, 
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mais,  toutefois,  ayec  bien  moins  de  vigueur  que  les  jours 
précédents. 

Ce  bombardement  servit  à  nous  faire  comprendre  combien 
nous  étions  peu  préparés  à  soutenir  une  nouvelle  lutte  d'ar- 
tillerie. Malheureusement,  nous  n'avions  pas  su  mettre  à 
profit  un  temps  trop  précieux,  et  maintenant  il  était  trop  tard 
pour  nous  mettre  en  état  de  contrebalancer  l'action  de  l'artil- 
lerie de  siège. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  le  général  de 
Todleben  se  rétablissait  peu  à  peu  de  sa  blessure  qui,  ayant 
pris  un  caractère  fort  dangereux,  l'avait,  pendant  tout  ce 
temps,  tenu  éloigné  des  affaires.  S^apercevant  que  ses  conseils, 
souvent  réitérés,  n'avaient  pas  été  suivis,  ce  général  envoya, 
le  7,0  août,  au  colonel  du  génie  de  Hennerich,  des  instruc- 
tions, qui  contenaient  la  confirmation  de  ses  idées,  déjà 
maintes  fois  exprimées,  sur  le  renforcement  du  feu  d'artillerie 
destiné  à  balayer  le  terrain  en  avant  du  Malakhow:  ces  in- 
structions, données  par  le  général  de  Todleben,  contenaient, 
im  outre,  le  règlement  suivant,  pour  la  défense  de  la  ville: 

1)  Lorsque  Fennemi  se  sera  approché  au  moyen  de  la 
sape,  juscju^à  25  sagènes  de  distance  du  mamelon  Malakhow, 
il  faudra  faire  sauter  ses  travaux  au  moyen  des  contre- 
mimn  en  exécution  devant  le  mamelon,  en  ayant  soin  de  re- 
fmxlfiire  ces  explosions  au  fur  et  à  mesure  de  l'approche  des 
dufminementi  ennemis. 

2)  1^  mamelon  Malakhow  devra  être  muni  d'un  retranche- 
numl  approprié  à  la  défense  par  le  moyen  de  la  mousqueterie 
4*i  la  mitraille,  et  le  plateau  devant  ce  retranchement  sera 
déf^arni  des  blindages  et  des  traverses  qui  l'encombrent. 

'\)  On  deyra  déboucher  des  deux  poternes  qui  entretien- 
nent les  communications  entre  Tintérieur  du  Malakhow  et  le 
firWe,  au  moyen  de  deux  rameaux,    dans  chacun  desquels  on 
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introduira  une  faible  charge  de  poudre,  de  façon  qu'en  cAd 
de  nécessité  on  puisse  faire  sauter  la  face  frontale  du  Ma- 
lakhow  et  défendre  à  outrance  le  retranchement. 

i)  La  2^"*  enceinte  fortifiée  devra  recevoir  à  droite  et  à 
gauche  du  Malakhow,  de  larges  issues  de  dix  sagènes  de 
largeur,  pour  permettre  le  libre  passage  d'un  front  de  pe- 
loton; ces  issues  seront  fournies  chacune  d^un  certain  nombre 
de  chevaux  de  frise. 

5)  Afin  de  miner  le  bastion*  n^  2,  il  faudra  introduire  sous 
son  parapet  une  charge  de  poudre,  avec  des  conduits*  galva- 
niques aboutissant  à  la  2^""*  enceinte  fortifiée.  Dans  ce  but  il 
serait  utile  de  creuser  simultanément  un  certain  nombre  de 
puits  pour  en  déboucher,  à  droite  et  à  gauche,  par  des  ra- 
maux  de  2  à  3  sagènes  de  longueur  qui  recevraient  des 
charges  de  12  ponds  de  poudre. 

6)  La  gorge  du  bastion  ifi  2  devra  être  rasée^  ses  abords 
pouvant  être  balayés  par  l'artillerie  de  la  2^"^  enceinte  for- 
tifiée. 

7)  La  tranchée  qui  traverse  la  ravin  Ouchakow  et  relie 
les  batteries  près  du  Laboratoire  à  la  2^''''  enceinte  fortifiée, 
devra  être  élargie  et  munie  de  banquettes  poiîr  permettre  à 
l'infanterie  de  tirer  contre  les  revers  du  bastion  n^  2. 

8).  De  puissantes  batteries  devront  être  élevées  au-dessus 
du  ravin  Ouchakow  pour  la  défense  du  terrain  situé  en  ar- 
rive de  la  batterie  du  Laboratoire  et  du  bastion  n^  2. 

9)  La  défense  du  terrain  derrière  la  courtine,  à  gauche 
du  Malakhow,  devra  être  renforcée  par  l'installation  d'un 
certain  nombre  de  bouches  à  feu  de  campagne  sur  la  face 
gauche  du  mamelon. 

10)  Les  nouvelles  batteries  devront  être  dotées  de  larges 
merlons    avec    banquettes    solidement  construites,    afin   que, 
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sur  chaque  point,  on  puisse  atteindre  l'assaillant  à  l'aide  d'un 
feu  de  ibousqueterie  très  yif  et  bien  dirigé. 

11)  Pour  se  préparer  à  défendre  le  bastion  n®  2  contre 
l'assaillant,  il  faudra  pointer  le  plus  grand  nombre  de  bou- 
ches à  feu  possible  pour  le  tir  à  mitraille,  sur  l'intervalle 
entre  le  fossé  du  bastion  n®2  et  les  cheminements  ennemis; 
dans  ce  but,  la  moitié  du  nombre  des  bouches  à  feu  devra 
recevoir,  surtout  vers  le  soir,  son  chargement  de  boites  à  balles 
et  être  prêt  à  ouvrir  immédiatement  le  feu. 

12)  Dans  le  cas  possible  où  l'ennemi  envahirait  le  bas- 
tion n^  2,  la  garnison  de  ce  bastion  devra  se  retirer  derrière  la 
2^""*  enceinte  fortifiée,  en  suivant  une  direction  fixée  d'avance, 
faire  ensuite  jouer  les  fourneaux  de  mines,  et  incendier  les 
magasins  à  poudre  dans  le  bs^stion. 

Conformément  à  ces  instructions,  en  s'empressa  d'exé- 
cuter, —  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoula  entre  le 
y,,  août  et  le    4  ^e  timbre"  —  '^^  travaux  suivants: 

Afin  de  renforcer  le  feu  contre  les  batteries  de  siège  si- 
tuées sur  le  mamelon  Kamtchatka  et  sur  les  versants  de  ce 
mamelon  on  prit  les  dispositions  ci-après: 

La  batterie  n^  123,  pour  trois  bouches  à  feu,  fut  établie 
derrière  le  bastion  n®  3  et  la  batterie  n®  3  (Boudistchew). 

Une  batterie  de  9  bouches  à  feu  n^  124  (Hennerich)  fut 
construite  dans  la  2^'°''  enceinte  fortifiée,  et  armée  d'un  canon 
de  36,  de  trois  canons  de  24  et  de  4  canons  -  caronades  de 
36.  De  ces  pièces,  cinq  tiraient  sur  la  lunette  Kamtchatka  et 
trois  canons  de  24  placés  sur  l'un  des  flancs  de  la  batterie, 
dirigeaient  leur  feu  contre  les  batteries  françaises  des  hauteurs 
du  Carénage. 

Un  canon  de  36  fut  ajouté  à  l'armement  de  la  batterie 
h^  106  sur  la  courtine  entre  le  Malakhow  et  le  bastion  n^  2. 
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Un  canon  de  36  fut  installé  sur  la  face  gauche  du  ma- 
melon Malakhow. 

EnlSn,  on  construisit  la  batterie  n^  127  de  11  bouches  à 
feu  dans  la  2^"'''  enceinte  fortifiée  à  gauche  de  la  gorge  du 
Malakhow. 

C'est  ainsi  que,  pendant  ce  laps  de  temps,  notre  artillerie, 
disposée  pour  contrebattre  les  ouvrages  ennemis  sur  le  ma- 
melon Kamtchatka  et  ses  alentours,  n'avait  été  augmentée  que 
de  10  bouches  à  feu. 

Cette  augmentation  insignifiante  de  notre  armement  deve- 
nait à  peu  près  nulle,  si  l'on,  considère  que,  chaque  jour,  nous 
avions  un  grand  nombre  de  bouches  à  feu  démontées^  les^ 
quelles,  pour  la  plupart  du  moins,  ne  pouvaient^  pas  être 
remplacées  par  d'autres;  ainsi,  par  le  fait,  notre  armement 
n'avait  non  seulement  pas  été  renforcé  mais  il  s'était  au  con- 
traire, de  jour  en  jour,  graduellement  affaibli. 

Pour  se  garantir  contre  un  assaut  dirigé  sur  le  Malakhow 
et  le  bastion  n^  2,  on  entreprit  les  travaux  suivants: 

Sur  le  Malakhow  on  continua  la  construction  du  retran- 
chement qui  fiit  approprié  à  la  défense  par  la  mousqueterie 
du  plateau  avancé,  et  auquel  on  ajouta  des  barbettes  pour  3 
petites  bouches  à  feu.  Le  retranchement  était  précédé  d'un 
fossé  creusé  dans  le  roc  et  ayant  10  pieds  de  largeur  sur 
4  pieds  de  profondeur.  Malheureusenoent,  on  négligea  de  dé- 
garnir le  plateau,  en  avant  de  ce  retranchement,  des  ma- 
gasins à  poudre  et  des  blindages  qui  l'encombraient.  On  avait 
effectivement  pensé  qu'il  était  inutile  d'enlever  ces  constructions 
avant  qu'on  eût  pu  en  établir  d'autres  dans  les  parties  plus 
reculées  de  l'ouvrage,  ce  qui,  pourtant,  était  impraticable  à 
cause  du  manque  absolu  de  bois  de  construction.  En  conséquence, 
la  presque  totalité  de  la  face  frontale  de  l'ouvrage  en  question 
se  trouva  hors  d'atteinte  de  l'artQlerie  du  retranchement. 


iPour  renforcer  la  défense  intérieure  de  la  courtine  entre 
le  Malakhow  et  le  bastion  n®  2,  on  ajouta  au  front  gauche 
du  mamelon  Malakhow  quelques  barbettes  pour  bouches  à  feu 
de  campagne. 

Afin  de  se  réserver  la  possibilité  —  dans  le  cas  où  les 
alliés  eussent  envahi  le  bastion  n®  2,  —  de  tirer  sur  le  terrain 
en  arrière  de  ce  bastion,  deux  batteries  —  le  n®  125  pour  7 
caronades  et  le  n^  126  pour  2  caronades  —  furent  construites 
sur  les  deux  berges  opposées  du  ravin  Ouchakow. 

Enfin,  pour  établir  une  communication  assurée  entre  le 
bastion  n®  2  et  la  2*~*  enceinte  fortifiée,  on  ouvrit  une  tranchée 
qui,  en  sortant  de  ce  bastion,  allait  aboutir  à  la  batterie  n^  124, 
(Hennerich).  Mais  comme,  en  eflectuant  ce  travail,  il  fallait  pé- 
tarder  le  roc,  on  n'eut  pas  assez  de  temps  pour  donner  à 
à  cette  tranchée  les  dimensions  voulues. 

Cependant,  un  travail  fort  important  avait  reçu,  à  cette 
époque,  son  entier  achèvement:  le  *V,^  août,  le  nouveau  pont 
construit  pour  traverser  la  grande  baie  fut  livré  à  la  circu- 
lation. 

Pour  régulariser  le  passage  des  voitures  et  celui  des  pié- 
tons, on  jugea  utile  de  publier  l'ordre  suivant: 

1)  L'infanterie  marchera  sur  un  front  de  5  files,  à  des  in- 
tervalles réglementaires. 

2)  La  cavalerie  marchera  par  files  à  distance  de  la  longueur 
d'uu  cheval,  les  hommes  menant  les  chevaux  par  la  bride. 

3)  L'artillerie  avec  caissons  de  munitions  marchera,  en 
conservant  10  pas    de  distance  entre  les  bouches  à  feu. 

i)  Les  trains  de  voitures  attelées  de  3  à  4-  chevaux  de 
front  marcheront  comme  Tartillerie. 

5)  Il  est  défendu  aux  différents  corps  de  troupes  ainsi 
qu'aux  trains  de  voitures  de  se  rencontrer  sur  le  pont,  et  en 
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général,  tout  encombrement  d^hotnmes  et  de  voiture  sest 
strictement  interdit. 

A  chacune  des  extrémités  du  pont  se  trouvait  un  officier 
avec  un  détachement  de  matelots  et  de  sapeurs  chargé  de 
surveiller  la  régularité  des  communications  sur  ce  point. 

Un  pavillon  hissé  au  haut  d^un  mât  servait  de  signal  pour 
indiquer  que  le  pont  était  démonté  pour  livrer  passage  aux 
navires,  et  alors  toute  circulation  était  interdite. 

Un  quart-d^heure  suffisait  pour  monter  et  démonter  le  ra- 
deau mobile. 

L'administration  du  pont  fut  confiée  au  chef  d^escadre  vi- 
ce-amiral Youkharine  qui  était  tenu  à  démonter  ce  pont  dès 
que  le  vent  fraîchissait. 

L'ennemi  continuait  de  nourrir  un  terrible  feu  d'artillerie 
et  de  mousqueterie  contre  les  ouvrages  de  la  Karabelnaya, 
en  dirigeant,  de  temps  en  temps,  un  tir  non  moins  violent 
contre  lei  bastions  n^  4,  5,  et  6  et  même  à  la  batterie  de 
côte  n^  10,  laquelle  portait  un  grand  préjudice  aux  travaux 
qeu  les  alliés  poursuivaient  au-delà  de  la  baie  de  la  Quaran- 
taine. Les  fortifications  du  côté  de  la  Ville  et  le  bastion  n®2 
luttaient  constamment  avec  succès  contre  les  batteries  de  siège; 
mais,  malheureusement,  l'état  de  démolition  du  mamelon  Malak- 
how  et,  particulièrement,  du  bastion  n^  2,  augpaentait  dé  jour 
en  jour  et  tons  nos  efforts  pour  réparer  les  dégâts  restaient 
infructueux,  car,  Tassiégeant  lançait,  pendant  la  nuit,  dans  ces 
fortifications  un  nombre  immense  de  bombes  et  d^obus. 

L'artillerie  des  alliés  avait  obtenu,  sur  ce  point,  une  supé- 
riorité pleine  et  entière^  qui  s'accentuait  de  jour  en  jour,  de 
telle  façon,  qu'à  la  fin  de  la  période  de  temps  dont  il  s'agit 
ici,  toute  idée  de  lutte  contre  les  batteries  de  siège  devait 
sembler  chimérique.  Ce  n'est  qu'au  prix  d'effroyables  sacri- 
fices en  hommes   et   d'incroyables    efforts,   que  nous   avions 
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pa  réussir  à  réparer,  pendant  la  nuit,  les  dommages  cau- 
sés à  nos  embrasures  et  à  nos  magasins  à  poudre;  mais  à- 
peine  avions  nous,  le  matin,  tiré  quelques  coups  de  canon 
sur  les  travaux  de  l'ennemi,  que  déjà  l'assiégeant  avait  de 
nouveau  bouleversé  nos  embrasures,  démonté  une  partie  de 
nos  bouches  à  feu  et  réduit  notre  artillerie  à  un  silence  com- 
plet. A  partir  de  ce  moment  les  batteries  de  siège  avaient 
beau  jeu  pour  accabler  presque  impunément  nos  ouvrages, 
pendant  tout  le  restant  de  la  journée,  en  n'ayant  à  subir  el- 
les-mêmes que  les  coups  des  batteries  des  bastions  n"*"  3  et  1 
lesquelles  tiraient  de  fort  loin,  et  ceux  des  batteries  du  côté 
Nord,  placées  à  des  distances  encore  plus  considérables. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'état  dans  lequel  se  trouvaient 
le  Malakhow,  le  bastion  n^  2  et  la  courtine  empirait  de  jour 
en  jour.  Leurs  parapets  étaient^  en  plusieurs  places,  journel- 
lement, rasés  par  les  projectiles  ennemis  et  les  fossés  se  com- 
blaient par  Tamoncellement  des  terres  provenant  de  la  démo- 
lition des  parapets. 

Plus  de  soixante-et-dix  bouches  à  feu  de  siège  fou- 
droyaient le  bastion  n^  2  qui  en  souffrait  excessivement. 
Presque  toutes  les  traverses  de  cet  ouvrage  étaient  rasées, 
ses  blindages  brisés,  et  ses  magasins  à  poudre  n'offraient 
plus  que  des  ruines  qu'il  était  presque  impossible  de  relever. 
Ce  bastion  ne  possédait  plus  un  pouce  de  terrain  qui  fût  à 
l'abri  des  projectiles:  les  bombes,  les  boulets,  les  balles 
pleuvant  de  toutes  parts  produisaient  une  dévastation  au 
de- là  de  toute  idée.  Pour  comble  d'horreur,  la  communica^ 
tion  du  bastion  n^  2  avec  le  bastion  n^  1  qui  renfermait  les 
troupes  de  réserve,  les  officiers  commandants  et  l'ambulance 
de  la  S^"""  section,  était  à  tel  point  battue  par  les  feux  d'enfi- 
lade du  mamelon  Kamtchatka  que  les  blessés  du  bastion 
n^  2  ne  pouvant  être  transportés  le  jour,   devaient  attendre 
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jusqu'au  soir,  pour  qu'il  fut  possible  aux  porteurs  de  gagner, 
à  la  faveur  des  ténèbres,  l'ambulance  du  bastion  n^  1^  avec 
moins  de  danger  pour  eux  et  leurs  fardeaux.  Cet  état  du 
bastion  n^  2  lui  fit  donner  à  Sébastopol,  le  surnom  de  bastion 
d'enfer^  de  boucherie  et  de  moulin  à  pilons. 

Dans  le  courant  de  ces  journées  si  pénibles  pour  nous, 
les  Français  joignirent  à  leur  feu  d^artillerie  et  de  mousque- 
terie,  le  jeu  d'un  grand  nombre  de  fusées  de  guerre  qui,  en 
tombant  dans  la  ville,  dans  la  rade  et  sur  le  côté  Nord,  dé- 
terminaient à  Sébastopol  même,  plusieurs  incendies  et  causè- 
rent plusieurs  avaries  au  vaisseau  Paris  et  au  vapeur  Wla- 
dimir.  ^ 

Ajoutons  à  cela,  que  l'ennemi,  dans  l'intention  de  dé- 
molir, avait  teuté  d'y  jeter  des  barils  remplis  de  poudre  à  ca- 
non. Un  engin  de  cette  espèce  lancé,  le  i  eeptembre'  P^^^saau- 
dessus  du  bastion  n^  2  et  tomba  près  de  la  2^°^  enceinte  forti- 
fiée. Heureusement  un  matelot,  la  hache  à  la  main,  bondit 
sur  ce  projectile  d'un  nouveau  genre  et  en  coupa  la  mèche 
fumante. 

L'examen  de  ce  baril  fit  connaître  qu'il  avait  3  pieds 
et  demi  de  hauteur  sur^  2  pieds  et  demi  de  diamètre.  Ses 
parois  se  composaient  de  madriers  de  4  pouces  d'épaisseur 
entourés  de  cercles  de  fer  et  de  forts  cordages.  L'un  des 
fonds  du  baril  était  de  fer  d*une  épaisseur  de  Vg  de  pouce, 
l'autre  était  muni  de  deux  fusées  avec  une  longue  mèche 
couverte  de  cautchouc  et  étendue  sur  le  fond  du  baril  qui 
lui-même  contenait  100  kilogrammes  de  poudre. 

•/..  «OUI  .«2^ 
eu  54  bouches  à  feu  démontées  et  autant  d'affûts  brisés  dont 
le  plus  grand  nombre  appartenait  au  côté  Karabelnaya.  La 
plupart  de  ces  bouches  à  feu  et  de  ces  affiiiits  ne  purent  être 
remplacés  par  d'autres. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  des  bouches  à  feu  qui 


Du  y„   août  au    4  B^ptlmbre    inclusivement ,    nous    avions 
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furent  démontées  du  côté  de  l'assiégeant;  mais  il  est  certain 
que  le  tir  de  notre  artillerie  causa  l'explosion  de  quelques 
magasins  à  poudre  dans  les  batteries  de  siège. 

Dans  la  nuit  du  Vis  ^^  V»  ^oût,  une  bombe  partie  de  la 
batterie  n^  3  (Boudistchew),  incendia  deux  magasins  à  poudre 
dans  les  batteries  françaises  du  mamelon  Kamtchatka,  lesquel- 
les renfermaient  près  de  7000  kilogr.  de  poudre  et  350  obus 
chargés.  Les  batteries  françaises  n^  15  bis  et  n^  16  souffri- 
rent cruellement  de  cette  explosion  et  les  batteries  n*^  15, 
17  et  23  en  éprouvèrent  aussi  quelques  dommages;  les  Fran- 
çais eurent  à  cette  occasion  environ  14-0  hommes  mis  hors 
de  combat  (*).  La  commotion,  produite  par  cette  explosion, 
fut  si  forte  que  toutes  les  vitres  dans  la  batterie  Paul  volèrent 
en  éclats  et  que  dans  la  batterie  Nicolas  dbtanle  de  plus  de 
3  verstes,  les  verroux  aux  fenêtres  furent  violemment  arra- 
chés par  la  commotion  de  l'air.  Les  pierres  et  des  éclats  de 
bois  vinrent  tomber  près  du  bastion  n^  3. 

Le  ^y»  août,  un  dépôt  de  350  bombes  prit  feu  dans  l'at- 
taque des  Anglais  sur  la  montagne  Verte.  Dans  la  nuit  du 
"/,!  août  au  x^^rniwfê'  ^^  ^^ive  dépôt  de  bombes,  sur  les 
hauteurs  du  Carénage  près  de  la  batterie  Zabalkansky,  fil 
explosion  et  les  projectiles  chargés  éclatèrent  sans  interrup- 
tion pendant  la  durée  de  quelques  minutes.  Dans  le  courant 
de  cette  même  nuit  le  magasin  à  poudre  de  l'une  des  batte- 
ries de  mortiers  établies  devant  le  bastion  n^  2  sauta  en  l'air, 
et  des  fragments  de  bois  ainsi  que  des  madriers  percés  de 
clous  vinrent  tomber  jusque  dans  le  fossé  du  bastion.  Malgré 
ces  succès  partiels,  nous  ne  réussimes  pourtant  pas  une  seule 
fois  à  affaiblir  le  feu  des  batteries  de  siège,  et  spécialement 
celui    des  batteries   françaises   devant   le   bastion   n^  2  et  le 


(*)  Aoger.  Tome  I,  p.  402,  403» 
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nsamelon  Malakhow;  sur  ces  deux  points,  Fassiégeant  conserva 
constamment  une  supériorité  pleine  et  entière  dans  sa  lutte 
contre  nos  batteries. 

Depuis  Je  Vn  août  jusqu^au  4^e*u!mbre"  c^est-à-dire  pendant 
15  jours  consécutifs,  nos  canons  et  nos  mortiers,  avaient  tiré 
51,275  coups,  et  les  batteries  de  siège  —  132,528.  De  son 
côté  notre  infanterie  avait  tiré  environ  37,000  coups  de  fîisil 
par  jour. 

Les  alliés  profitant  du  concours  puissant  que  leur  prêtaient 
les  batteries  de  siège,  s'avançaient  progressivement  vers  nos 
ouvrages  et  élevaient  de  nouvelles  batteries  qui  devaient,  infail- 
liblement, finir  par  anéantir  notre  artillerie. 

Au  ^5  Be  ^tembrë^  ^^^  Français  avaient,  en  face  du  bastion 
11^2,  développé  leur  7^"*  parallèle  jusqu'aux  trous-de-loups  que 
nous  avions,  durant  l'hiver,  creusé  devant  la  courtine.  Après 
en  avoir  débouché,  au  moyen  d'un  boyau  de  42  mètres  ils 
établirent,  à  son  extrémité,  une  place  d'armes  de  70  mètres 
d'étendue.  Enfin,  le  Vsi  ^oût,  les  Français  ouvrirent  à  partir 
de  cette  place-d'armes  un  nouveau  cheminement,  à  la  distance 
de  47  mètres  de  la  contrescarpe. 

En  face  du  mamelon  Malakhow,  l'ennemi  s'avança  à  la 
sape  simple  au  moyen  de  deux  cheminements  jusqu'au  delà 
de  la  ligne  de  nos  barricades,  ouvrit  en  cet  endroit  une  por- 
tion de  la  7^°"*"  parallèle  et  s'approcha,  jusqu'à  une  distance  de 
39  mètres,  de  la  partie  demi-circulaire  de  la  face  frontale  du 
mamelon. 

Les  Français,  pour  mieux  diriger  leur  tir  contre  la  courtine 

entre  le  Malakhovvr  et  le  bastion  n""  2,  avaient  érigé  derrière  la 

5^*  parallèle,  sur  le  versant  du  mamelon  Kamtchatka  la  batterie 

n""  42  garnie  de  5  bouches  à  feu,  et  celle  n""  43  portant  6  pièces. 

Les  Anglais  ouvrirent  des  cheminements,    sur  la  hauteur 

Worontzow  en  débouchant  de  leur  5*"'*  parallèle.  Celui  de  gau- 
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che  arriva  jusqu'à  85  sagènes  du  fossé  du  bastion  n""  3.  Ils 
établirent,  en  outre,  devant  la  S^""*  parallèle,  la  balterie  n*"  22 
destinée  à  tirer  contre  le  saillant  du  bastion  n""  3. 

Sur  la  montagne  Verte  la  A^""*  parallèle  fut  reliée  au  moyen 
d'une  sape  double  à  la  5^°"^  parallèle  laquelle  fut  elle-même, 
considérablement  développée  vers  la  gauche  sur  le  versant  de 
la  montagne. 

Devant  le  bastion  n""  4,  la  batterie  n""  59  avait  été  élevée 
par  les  Français,  sur  la  berge  gauche  du  ravin  Sarandinaki, 
pour  le  tir  contre  le  côté  gauche  de  ce  bastion  et  la  redoute 
Jason. 

Enfin,  les  Français  construisirent,  devant  le  bastion  n""  6, 
sur  les  hauteurs  de  la  Chersonèse,  la  batterie  n""  60  afin  d'agir 
contre  les  batteries  Chémiakine  et  les  parties  de  l'enceinte 
fortifiée  sises  entre  les  bastions  n""'  6  et  7. 

L'assiégé  cherchait,  autant  que  cela  lui  était  possible,  à 
l'aide  de  son  artillerie  et  de  sa  mousqueterie,  à  empêcher  la 
marche  progressive  des  travaux  de  siège.  Il  attachait,  surtout, 
une  attention  particulière  à  entraver  les  progrès  des  chemine- 
ments qui  menaçaient  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2.  C'est 
dans  ce  but,  que,  chaque  jour,  au  moment  du  lever  du  soleil, 
toutes  les  bouches  à  feu  de  ces  ouvrages  étaient  pointées  sur 
les  têtes  de  sape;  lorsque,  par  ce  moyen,  les  boulets  et  les 
obus  avaient  réussi,  soit,  à  bouleverser  ces  têtes  de  sape 
soit  à  incendier  le  mantelet,  ou  à  renverser  les  gabions, 
on  profitait  immédiatement  de  l'ouverture  faite,  pour  tirer  à 
mitraille  et  à  balles.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l'assié- 
geant arrivait,  en  peu  de  temps,  à  faire  taire  complètement  notre 
artillerie,  de  façon  que  la  mousqueterie  et  les  petits  mortiers 
des  batteries  mobiles  étaient  les  seuls  moyens  par  lesquels  il 
nous  était  permis  de  continuer  à  agir  contre  les  portions  démo- 
lies des  travaux  de  sape. 
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Mettant  à  profit  Pexcellente  disposition  des  troupes,  leur 
ténacité  et  leur  courage,  auxquels,  ni  les  pertes  terribles 
qu'elles  subissaient  ni  les  corvées  continuelles  et  si  pénibles 
qu'on  leur  imposait  n'avaient  pu  porter  atteinte,  l'assiégé 
cherchait  par  de  fréquentes  sorties  à  entraver,  de  toutes  ma- 
nières, les  progrès  que  faisaient  les  travaux  de  siège. 

C'est  ainsi  que,  dans  la  nuit  du  ^Ts,  au  Vis  &oût,  l'un  de 
nos  postes  qui  occupait  une  barricade  devant  le  Malakhow, 
se  jeta  sur  les  avant-postes  des  Français,  leur  fit  un  prisonnier 
et  répandit  l'alarme  dans  les  rangs  ennemis;  la  canonnade  que 
le  Malakhow  ouvrit  aussitôt  après,  eut  pour  but  de  faire  éprou- 
ver des  pertes  aux  troupes  que  l'ennemi  essayait  de  concen- 
trer en  cet  endroit. 

La  nuit  suivante,  environ  30  volontaires  assaillirent  les 
Français  qui  occupaient,  dès  la  veille  au  soir,  l'une  de  nos 
barricades  près  du  ravin  des  Docks,  en  face  du  mamelon  Ma- 
lakhow, culbutèrent  l'ennemi  et  envahirent  la  barricade.  Mais 
un  détachement  nombreux  de  Français  ayant  attaqué  la  ligne 
de  nos  avant-postes  devant  le  mamelon  et  la  courtine,  le  Ma- 
lakhow envoya  à  l'appui  des^nôtres  une  compagnie  du  régi- 
ment de  Praga  qui  refoula  Tennemi;  une  violente  fusillade 
s'en  suivit  entre  les  tranchées  et  l'enceinte  fortifiée.  Cette 
affaire  nous  coûta  36  hommes  mis  hors  de  combat;  dans  ce 
nombre,  10  furent  tués. 

Dans  la  nuit  du  ^y^  ou  ^^  août,  le  sous-lieutenant  Khay- 
bétow  qui  commandait  les  avant-postes  devant  le  bastion  n^  2, 
attaqua,  à  la  tête  de  70  volontaires,  trois  logements  français 
devant  la  face  droite  du  bastion  et  réussit  à  les  occuper. 
L'alarme  ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans  les  rangs  ennemis. 
C'est  alors  que  nos  volontaires,  appuyés  par  un  peloton  du 
régiment  de  Zamoscie,  se  portèrent  sur  la  tranchée  avancée 
de  l'ennemi,  en  chassèrent  les  travailleurs,  firent  un  prisonnier. 
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prirent  quelques  fusils  et  emportèrent  un  mantelet  qu'ils  rou- 
lèrent dans  le  fossé  du  bastion.  Quelques  instants  après,  trois 
compagnies  françaises  attaquèrent  nos  barricades  devant  la 
courtine  et  le  mamelon  et,  après  une  lutte  acharnée,  nous 
en  enlevèrent  deux  devant  le  front  de  face  du  mamelon;  le  ca- 
pitaine Popow  du  régiment  de  Lublin  à  la  tête  de  60  volon- 
taires, réussit  à  expulser  l'ennemi  de  toutes  les  autres  barri- 
cades que  les  Français  venaient  d'envahir.  Nous  fîmes  prison- 
niers deux  soldats  français,  dans  cette  affaire,  mais  nous  y  eûmes, 
nous  mêmes  12  hommes  mis  hors  de  combat. 

Dans  la  nuit  du  ^V^  ^u  ^y,i  août,  92  volontaires  des  ti- 
railleurs-cosaques de  la  mer  Noire  et  du  régiment  de  Sé- 
lenghinsk  sens  les  ordres  du  major  Danilenko  sortirent  du  bas- 
tion n""  3  pour  aller  inquiéter  les  travaux  des  Anglais  sur  la 
hauteur  Worontzow.  Les  volontaires  s'étant  avancés  furtivement 
le  long  du  ravin  des  Docks,  se  jetèrent  à  l'improviste  sur  le 
cheminement  que  les  Anglais  avaient  ouvert  devant  la  5^""  pa- 
rallèle. A  cette  attaque  inattendue^  les  travailleurs  et  la  garde 
de  tranchée  de  l'ennemi  s'enfuirent  en  désordre  dans  les  tran- 
chées reculées  qui  ouvrirent  un  violent  feu  de  mousqueterie 
contre  nos  volontaires. 

Sur  ces  entrefaites,  10  soldats  du  régiment  de  Praga  sor- 
tirent de  la  batterie  n"*  6  (Gervais),  pour  traverser  le  ravin 
des  Docks^  et  se  diriger  sur  le  flanc  droit  de  la  5*~*  parallèle 
des  Anglais.  Après  avoir  renversé  environ  50  gabions  et  jeté 
l'alarme  dans  les  tranchées  nos  soldats  se  replièrent  en  rappor- 
tant avec  eux  deux  prisonniers,  des  outils  de  travailleurs  et 
quelques  fusils.  Nous  eûmes  7  hommes  mis  hors   de  combat. 


La  période  écoulée  entre  le  */„  août  et  le  -j-^ïtëSbFë'  ^^^'' 
été  marquée,  dans  la  guerre  souterraine,  par  les  faits  suivants: 
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Nous  avons  dit^  dans  le  chapitre  précédent,  que  les  Fran- 
çais, afin  de  couper  notre  galerie  sur  la  capitale  du  bastion 
n""  4,  avaient  persévéré  à  attaquer  cet  ouvrage  au  moyen  de 
puits  de  Boule  disposés  des  deux  côtés  de  la  capitale.  Il  ré- 
sultait de  cette  façon  d'opérer,  que  les  entonnoirs  produits  par 
les  explosions  successives,  avaient  formé  sur  la  surface  du  ter- 
rain deux  cheminements  allant  à  la  rencontre  l'un  de  Tautre, 
et  menaçant  de  couper  notre  galerie. 

La  dernière  explosion  n""  106  exécutée  par  les  •  Français, 
le  -j-^Smbîë»  rapprocha  ces  cheminements  assez  près  l'un  de 
l'autre,  pour  qu'il  ne  restât  entre  les  crêtes  des  entonnoirs 
qu'une  distance  de  3  sagènes  (7  mètres).  Dans  ce  même 
temps,  notre  galerie  sur  la  capitale  et  tous  les  rameaux  col- 
latéraux furent  considérablement  endommagés. 

Le  général  de  Todleben,  dans  le  but  d'empêcher  que  l'en- 
nemi ne  s'emparât  impunément  de  ces  rameaux,  ordonna  de 
les  faire  crever,  en  y  introduisant  de  faibles  charges  de 
poudre. 

C'est  ainsi  qu'après  une  guerre  souterraine  qui  avait  duré 
sept  mois  consécutifs,  les  Français  avaient  à  peine  gagné  l'en- 
droit où  la  tête  de  leur  galerie  s'était  trouvée  dès  le  x^^|> 
et  d'où  ils  s'étaient  retirés  lors  de  la  première  explosion  sus- 
citée par  nous. 

Nos  contre-mines  de  Tétage  inférieur  avaient  déjà  atteint 
le  dessous  des  entonnoirs  occupés  par  les  Français;  il  dépen- 
dait donc  de  nous  de  faire  sauter  la  place  d'armes  dans  ces 
entonnoirs,  de  remblayer  la  4-^*  parallèle  et  d'infliger  des  per* 
tes  sérieuses  à  la  garde  de  tranchée.  Aussi  est-ce  dans  ce  but 
que  le  chef  du  génie  fit  introduire  en  tête  d'un  des  rameaux 
inférieurs  une  charge  de  120  pouds  de  poudre. 

L'ennemi  attendit  neuf  jours  après  la  première  explosion 
que  nous  avions   pi^oduite,   devant  la  lunette  n""  1  (Schwartz) 

n 


—    162    — 

avant  de  donner  un  signe  quelconque  de  sa  présence  en 
ces  lieux.  Nos  mineurs,  croyant  que  notre  rameau  le  plus 
avancé  avait  déjà  atteint  la  semelle  de  la  batterie  française 
n""  53,  y  établirent  trois  fourneaux  dont  un  de  15  pouds  de 
poudre  et  deux  de  12.  Mais  l'explosion  de  ces  fourneaux, 
qui  eut  lieu  le  ^y,,  août,  prouva  que  le  rameau  n'avait  pas 
encore  atteint  la  longueur  voulue,  en  sorte  que  ces  fourneaux 
s'étant  trouvés  en  avant  de  la  batterie,  ne  lui  causèrent  qu'un 
dommage  insignifiant. 

Durant  ce  même  jour,  l'assiégeant  mit,  en  cet  endroit, 
le  feu  à  son  premier  fourneau  et  inaugura,  par  cet  acte,  le 
commencement  de  la  guerre  souterraine  devant  le  bastion; 
cette  guerre  n'aboutit,  toutefois,  d'un  côté,  comme  de  l'autre, 
à  aucun  résultat  décisif. 


Depuis  le  Vn  août  jusqu'au  4  septembre  ïïïclusivement,  la  gar- 
nison avait  eu  8,921  hommes  mis  nors  de  combat  et  l'assié- 
geant environ  3,500. 

Les  progrès  constants  que  faisaient  vers  la  place  les  chemi- 
nement ennemis  lesquels  avaient  déjà  presque  atteint  les  fossés 
de  nos  ouvrages,  la  destruction  qui  s'opérait  constamment  le  long 
de  l'enceinte  fortifiée,  l'épuisement  des  ressources  de  la  défense 
et  les  pertes  terribles  que  la  garnison  subissait  chaque  jour; 
toutes  ces  considérations  réunies,  convainquirent  le  comman- 
dant en  chef  que  tout  le  sang  qui  serait  versé  dorénavant  ne 
servirait  qu'à  sacrifier  inutilement  de  nouvelles  victimes.  Il 
avait,  en  conséquence,  pris  la  résolution  d'abandonner  à  l'en- 
nemi la  ville  de  Sébastopol  qui  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines  et  de  cendres. 
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Le  prince  Gortchakow  n'attendait  pour  cela  qae  Pachève- 
ment  du  pont  qu'il  avait  ordonné  de  construire  sur  la  grande 
Baie.  C'est  dans  ce  sens  qu'étaient  conçues  les  lettres  du  YisCt  "/u 
août,  adressées  au  ministre  de  la  guerre  et  dans  lesquelles  le 
commandant  en  chef  écrivait  que,  dans  toute  son  armée,  il  ne 
se  trouvait  pas  un  seul  homme  qui  n'eut  taxé  de  folie  toute 
idée  de  continuer  plus  longtemps  la  défense. 

Cependant,  il  n'était  pas  facile  d'abandonner  le  côté  Sud 
en  face  d'un  ennemi  nombreux  qui  était  déjà,  pour  ainsi  dire, 
sur  les  épaules  de  la  garnison;  cette  manoeuvre  demandait  de 
grands  préparatifs,  une  extrême  prudence,  et  exigeait  que  le 
moment  favorable  flit  habilement  choisi. 

Tels  sont  les  motifs  qui  engagèrent  le  commandant  en  chef 
à  demander  au  général  de  Todleben  de  lui  soumettre  un  pro- 
jet ayant  pour  but  l'établissement  d'une  nouvelle  série  de  tra- 
vaux défensifs,  nécessités  par  la  protection  sous  laquelle  nos 
troupes  devaient  se  placer  pour  évacuer  le  côté  Sud  en  toute 
sécurité. 

Le  projet  en  question  fut  sanctionné  le  ^/u  août,  par  le 
commandant  en  chef,  et  les  travaux  suivants,  entrepris  dans 
le  plus  bref  délai: 

1)  Afin  d'assurer  pour  la  garnison  du  côté  de  la  Ville  le 
chemin  de  retraite  vers  le  grand  pont,  on  établit  près  des 
batteries  intérieures  n"*  67  et  68,  des  barricades  qui  coupaient 
les  rues  sur  la  hauteur  de  la  Ville,  puis  d'autres  barricades 
dans  la  rue  Morskaya  près  de  la  baie  de  l'Artillerie,  et  d'autres 
enfin,  auprès  du  flanc  gauche  de  la  batterie  Nicolas.  Ces  bar- 
ricades armées  de  15  petites  caronades  formèrent,  conjointe- 
ment avec  les  maisons  de  la  cité,  une  tête  de  pont  dont  l'éten- 
due avait  été  calculée  en  proportion  de  la  masse  des  troupes 
qui  devaient  opérer  leur  retraite,  et  de  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  mouvement  devait  être  eflectué. 
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2)  Sur  le  côté  Karabelnaja,  et  afin  de  protéger  la  retraite 
des  troupes  venant  du  cap  PauU  on  éleva  deux  lignes  de  bar- 
ricades: Fune  entre  le  mur  des  Docks  et  le  quartier  le  plus 
proche  du  faubourg  situé  derrière  la  prison  ainsi  que  dans  les 
rues  débouchant  dans  le  ravin  Ouchakow;  Fautre  ligne  entre 
les  maisons  du  faubourg  près  des  murs  des  Docks  au-dessus 
de  la  baie  Karabelnaya.  D'autres  barricades  furent  aussi  éle- 
vées sur  les  rives  mêmes  de  la  baie  Karabelnaya,  près  des 
dépôts  de  la  marine.  Toutes  ces  barricades  furent  armées  de 
8  petites  caronades.  On  avait,  de  plus,  l'intention  d'y  installer, 
en  cas  de  besoin,  un  certain  nombre  de  pièces  de  campagne. 

3)  On  se  prépara  à  faire  sauter  les  batteries  Paul  et  Ni- 
colas en  creusant  des  chambres  à  poudre  dans  les  murs  capi- 
taux de  ces  constructions. 

4)  Afin  de  balayer,  après  l'évacuation  du  côté  Sud,  l'in- 
térieur du  faubourg  Karabelnaya  et  de  la  cité,  on  établit  sur 
les  rives  septentrionales  de  la  rade,  à' gauche,— -derrière  et  à 
droite  de  la  batterie  de  côle  n*"  4, — les  batteries  n**  19,  20, 
21,  22,  23,  25,  26,  27,  29,  30  et  33. 

Le  projet  en  question  mentionnait  aussi  la  nécessité  d'in- 
troduire dans  tous  les  magasins  à  poudre,  à  mesure  de  l'éva- 
cuation des  fortifications,  des  mèches  enflammées  pour  arrêter 
par  une  série  d'explosions  successives,  l'ennemi  qui  aurait 
voulu  poursuivre  notre  armée  en  retraite. 

Le  commandant  en  chef  rendit  une  ordonnance,  en  vertu 
de  laquelle,  les  ateliers,  les  laboratoires,  les  grands  dépôts  de 
poudre  et  en  général  tout  le  matériel  superflu  de  l'artillerie  et  des 
arsenaux,  les  états-majors,  les  chancelleries,  les  archives  etc. 
durent  être  transportés  sur  le  côté  Nord.  Le  prince  Wassil- 
tchikow,  chef  de  l'état  major  de  la  garnison,  fit  dresser  des 
listes  contenant  l'ordre  dans  lequel  devait  être  opérée  la  re- 
traite qu'on  voulait  dérober  à  la  vigilance  de  l'ennemi.  Ce  gé- 
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néral  fit  aussi  des  dispositions  ponr  arrêter  les  mesures  de  dé- 
tail, suivant  lesquelles  les  troupes  devaient  être  successive- 
ment retirées  de  l'enceinte  fortifiée,  Tordre  dans  lequel  elles 
gagneraient  le  pont  et  les  débarcadères,  la  manière  dont  elles 
traverseraient  le  pont  et  seraient  embarquées  à  bord  des  navires, 
et,  enfin,  la  façon  de  déboucher  en  quittant  le  pont,  de  dé- 
barquer et  d'établir  les  camps  sur  le  côté  Nord. 

Pendant  qu'on  faisait  tous  ces  préparatifs,  le  prince  Gor- 
tchakovi^  avait  concentré  dans  son  coeur  une  longue  et  pénible 
lutte  avec  lui-même.  Entraîné  enfin  par  l'ardeur  de  son  carac- 
tère chevaleresque  il  repoussa  toute  idée  d'évacuer  le  côté 
Sud  sans  combat  préalable,  et  résolut  de  défendre  la  ville  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  «Je  suis  résolu  à  continuer  de  dé- 
fendre à  outrance  le  côté  Sud— écrivait-il  le  ^  g'^Jllmbre  ^^  ™" 
nistre  de  la  guerre — et  aussi  longtemps  que  possible,  car  c'est 
la  seule  issue  honorable  qui  nous  reste».  Le  prince  Gortcha- 
kow  comptait  qu'il  pourrait  réparer  les  pertes  de  la  garnison 
en  faisant  successivement  entrer  dans  ses  rangs  jusqu'à  25  mille 
hommes  pris  dans  les  troupes  chargées  de  tenir  la  campagne; 
il  jugeait  qu'une  vingtaine  de  mille  hommes  suffiraient  pour 
garder  les  positions  sur  les  hauteurs  Mackenzie;  de  cette  façon, 
et  en  calculant  que  la  perte  moyenne  et  journalière  de  la 
garnison  serait  de  800  à  900  hommes,  les  renforts  qui  lui 
eussent  été  envoyés  eussent  encore  suffi  pour  prolonger  la  dé- 
fense pendant  un  mois. 


Durant  cette  période  de  temps  la  garnison  avait  été  ren- 
forcée par  trois  légions  n""'  47,  48  et  49  de  la  milice  de 
Koursk,  qu'on  envoya  à  la  4^°"*  section  de  l'enceinte  fortifiée. 

Les  pertes   nombreuses  supportées   par  les   régiments  de 
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Lublin  et  d'Téletz  obligèreat  à  refondre  le  premier  de  ces  ré-- 
giments  en  un  seul  bataillon,  et  le  second — en  deux.  D'un  autre 
côté  le  régiment  de  Mourom,  dont  les  rangs  avaient  été  com- 
plétés par  l'arrivée  de  nouveaux  renforts,  compta  dès  lors  deux 
bataillons  au  lieu  d'un. 

Le  lieutenant-général  Pavlow  fut  appelé  au  commande- 
ment des  troupes  de  la  3^*"  section  de  l'enceinte  fortifiée  et  le 
colonel  Mezentzow,  commandant  le  régiment  de  Sélenghinsk, 
fut  nommé  chef  del'état-major  de  cette  section. 

Le  général-major  de  Bussau  reçut  l'ordre  de  commander 
l'infanterie  de  la  4^"*"  section  et  le  général-major  Sabachinskj 
celle  de  la  5^"*  section. 

Le  capitaine  de  corvette  Karpow  fîit  adjoint  au  capitaine 
de  vaisseau  Kern,  commandant  la  i^*  section. 


Sur  ces  entrefaites,  les  environs  de  Sébastopol  avaient  été 
le  théâtre  de  quelques  combats  insignifiants  entre  les  avant- 
postes  des  deux  armées. 

Le  7i8  et  7x9  août,  un  détachement  ennemi,  composé  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  entreprit  une  reconnaissance  de  la 
vallée  du  Belbek  supérieur  et  se  retira  dans  la  vallée  de 
Baydar  après  avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  nos 
cosaques. 

Le  7)0  août,  deux  bataillons  français  refoulèrent  nos  avant 
postes,  et  occupèrent  avec  leurs  tirailleurs  les  hauteurs  en 
avant  d'Ourkousta  ainsi  que  les  routes  menant  vers  Tchamly- 
Ouzenbachik  et  Koukoulouze. 

Le  ^734  août,  quelques  coups  de  feu  furent  échangés  entre 
nos   avant  postes  et  l'ennemi  qui  tentait  de  s'avancer  vers 
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Tchamly-Ouzenbachik,    mais  qui  pourtant   finit  par  se  retirer 
vers  le  col. 

Les  reconnaissances  que  nous  avions  entreprises  nous  ap- 
prirent que  l'ennemi  travaillait  assidûment  à  fortifier  les  hau- 
teurs Fédioukhine  en  y  établissant  de  puissantes  batteries  pour 
30  bouches  à  feu  et  des  logements  pour  les  tirailleurs,  ayant 
ensemble  pour  but  de  balayer  le  pont  de  pierres  sur  la  Tcher- 
naya  et  les  pentes  qui  conduisent  vers  les  ctmes  des  mon- 
tagnes. 


CHAPITRE  XLl. 


Sixième  bombardement,  du  j^^  au  3^^.  -  Démolition  défi- 
nitive  du  mamelon  Halakhow  et  du  bastion  n^  2. — Trayaux  de  mines  dans 
ces  ouvrages.  —  Armement  des  batteries  de  siège  et  des  fortifications  du 
côté  Sud,  au  f-—^^*  —  Effectif  de  la  garnison  et  disposition  des  troupes 
qui  la  composaient. 


Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que  l'assié- 
geant, après  avoir  élevé  ses  nouvelles  batteries  avait  acquis, 
le  Vi7  août,  une  supériorité  marquée  sur  Tartillerie  de  notre 
flanc  gauche.  Le  moment  arriva  où,  en  dirigeant  constamment 
un.  violent  feu  d'artillerie  sur  le  mamelon  Malakhow  et  le 
bastion  n""  2,  il  réussit  à  démolir  ces  ouvrages  et  à  paralyser 
complètement  le  feu  de  leurs  pièces. 

Depuis  le  Vj7  août  jusqu'au  ^,epu!mbre^  ^^^^  avions  eu  50 
bouches  à  feu  démontées  dont  la  plupart  appartenait  à  notre 
flanc  gauche  et  dont  plus  de  la  moitié  n'avait  pu  être  rem- 
placée. 

L'assiégeant  avait  élevé  et  armé  une  nouvelle  série  de 
batteries,  destinées  principalement  à  foudroyer  le  Malakhow 
et  le  bastion  n""  2. 
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Ii6  ?^  ^,  ^  V  ^  ^  5  heures  du  matin,  les  alliés  comtnêbcè- 
rent  le  sixième  bombardement  dirigé  à  la  fois  contre  la  Karabel- 
naja  et  le  côté  de  la  Ville.  La  violence  du  feu  qui  était  ex- 
trême, agit,  dès  le  début,  sur  les  bastions  n"^  5  et  i. 

A  2  heures  de  l'après-midi  l'assiégeant  cessa  de  tirer  sur  le 
côté  de  la  Ville,  et  concentra  toute  sa  furie  contre  les  forti- 
fications do  flanc  gauche  et,  particulièrement,  contre  le  Malak- 
how  et  le  bastion  n""  2  sur  lesquels  il  faisait  pleuvoir,  en  im- 
mense profusion,  les  bombes,  les  obus  et  les  paniers  rem- 
plis de  grenades  et  de  balles.  Ce  feu  d'enfer  continua  sans 
interruption  pendant  deux  heures  consécutives.  A  i  heures 
l'ennemi  en  diminua  l'intensité  vers  la  Karabelnaya,  mais  pour 
le  renforcer  contre  le  côté  de  la  Ville;  à  6  heures  du  soir,  il 
reprit  de  nouveau  sa  canonnade  meurtrière  contre  la  Kara- 
belnaya. 

Pendant  cette  journée,  le  bastion  n""  6,  la  redoute  Rosti- 
slaw,  les  bastions  n"^  3  et  1  furent  seuls  en  état  de  soutenir 
avec  avantage  la  lutte  contre  les  batteries  de  siège.  L'artil- 
lerie des  bastions  n"^  3  et  1  sous  l'habile  et  énergique  direc- 
tion des  capitaines .  de  vaisseau  Péréléchine  et  Mikrioukow  com- 
battit avec  beaucoup  de  succès.  Malheureusement,  sur  tous 
les  autres  points,  notre  artillerie  fut  obligée  de  céder  à  celle 
de  Tennemi. 

Sur  le  côté  de  la  Ville,  le  bastion  n""  5,  la  lunette  n""  1 
(Schwartz)  et  la  face  droite  du  bastion  n""  i  avaient  souffert 
beaucoup  plus  que  les  autres  ouvrages. 

L'ennemi  s'était  particulièrement  acharné  contre  le  mame- 
lon Malakhow  qui  avait  eu  à  supporter  le  feu  de  110  bou- 
ches à  feu  de  gros  calibres  parmi  lesquelles  on  comptait  40 
mortiers.  Le  parapet  du  front  de  face  du  mamelon  et  de  la 
batterie  n""  8i  (Nikiforow)  avait  été,  en  plusieurs  endroits, 
rasé  par  les  projectiles  ennemis  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hau* 
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teur,  presque  toutes  les  embrasures  étaient  démolies,  le  fossé 
à  peu  près  comblé  et  un  grand  nombre  de  bouches  à  feu  avait 
été  démonté. 

Et  pourtant,  le  bastion  n""  2  présentait  un  spectacle  plus 
terrible  encore  que  le  mamelon  Malakhow.  Déjà  à  moitié  dé- 
truit par  le  bombardement  qui  venait  d'avoir  lieu,  sa  position 
au  fond  du  ravin  lui  avait  attiré,  de  trois  directions  différentes, 
la  feu  de  90  pièces  d'artillerie  dont  trente  mortiers  de  gros 
calibres  et  60  bouches  à  feu  donnant  en  plein  et  qui  enfilaient 
ce  bastion.  Ajoutez  à  cela  une  grêle  de  paniers  remplis  de 
grenades  et  une  quantité  immense  de  balles  à  fusil  qui  ven- 
aient tomber  dans  le  bastion  complètement  dépourvu  d'abris 
contre  les  éclats  de  bombes,  et  qui  firent  bientôt  des  défenseurs 
de  cet  ouvrage  une  véritable  boucherie. 

Six-cent  hommes  composaient  la  garnison  du  bastion  n""  2; 
dans  l'espace  de  douze  heures  elle  comptait  200  hommes  tués 
ou  mortellement  blessés.  Comme  il  n'était  pas  possible  de  trans- 
porter les  blessés  à  l'ambulance  du  bastion  n""  1,  on  dut  at- 
tendre jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  afin  que  les  porteurs  fus- 
sent moins  exposés  au  violent  feu  d'enfilade  partant  de  la  lu- 
nette Kamtchatka.  Sur  vingt  pièces  qui  constituaient  l'arme- 
ment du  bastion,  quatre  avaient  été  démontées  et  les  autres 
étaient  réduites  à  une  inaction  forcée,  par  suite  des  dégâts 
subis  par  les  affûts  et  les  plate-formes. 

Le  réparation  des  embrasures  et  des  merlons  était  devenue 
presque  impossible;  les  communications  avec  le  bastion  présen- 
taient, pendant  les  derniers  jours,  de  telles  difficultés,  qu'on  ne 
pouvait  plus  transporter  ni  les  gabions  ni  les  fascines  dont  on 
avait  un  si  grand  besoin.  On  était  donc  obligé  de  réparer  pen- 
dant la  nuit,  les  embrasures  avec  de  vieilles  fascines,  et  ce 
travail  qui  emportait  bien  des  victimes,  ne  les  empêchait  pas 
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àe  s^écrouler  entièrement,  après  deux  ou  trois  coups  tirés  contre 
elles,  et  à  chaque  coup  les  fascines  desséchées  prenaient  feu. 

Le  bois  manquait  pour  réparer  les  plate-formes.  Les  maga- 
sins à  poudre  et  les  dépôts  de  bombes  du  bastion  offraient  un 
danger  imminent;  car  les  batteries  ennemies  des  hauteurs  du 
Carénage  et  de  la  lunette  Kamtchatka  tirant  en  plein  contre 
les  remblais  de  terre  qui  recouvraient  ces  magasins  et  ces  dé- 
pôts, on  avait  du,  pour  les  conserver,  sacrifier  un  grand  nom- 
bre d'hommes  chargés  de  veiller  à  leur  sécurité. 

Les  bâtiments  de  la  cité,  les  deux  baies  et  le  côté  du 
Nord  se  trouvaient  également  en  butte  à  la  fureur  destructive 
des  batteries  de  siège.  Plusieurs  incendies  se  déclarèrent  dans 
la  ville,  et  le  télégraphe  situé  intérieurement  sur  une  hauteur, 
fut  abattu  par  les  projectiles  de  Fennemi.  Vers  le  soir,  une 
bombe  lancée  par  les  alliés,  vint  tomber  sur  le  pont  du  trans- 
port le  Bérezane  amarré  à  la  rive  septentrionale  de  la  grande 
baie,  et  mit  le  feu  à  la  cale  de  ce  navire  qui  brûla  jusqu'au 
matin  en  projetant  sur  la  baie  et  la  ville,  les  lueurs  de  l'in- 
cendie qui  le^dévorait.  (*)  Nous  avions  eu,  dans  cette  journée  22 
pièces  démontées,  33  affût  et  110  plate-formes  brisés,  et 
plus  de  300  embrasures  démolies. 

L'ennemi  continua  son  bombardemant  pendant  toute  la  nuit, 
accablant  de  préférence,  comme  toujours,  le  mamelon  Ma- 
lakhow  et  le  bastion  n""  2  éclairés  par  la  lueur  sinistre  que 
répandait  le  bâtiment  de  transport  incendié  dans  la  rade,  et 
les  fascines  qui  prenaient  feu  de  moment  en  moment.  Quatre 
vingts  mortiers  ennemis   concentraient  successivement  leur  tir 


(*)  Il  est  faux  que  ce  soit  le  vaisseau  l'Impératrice  Marie^  comme  le 
prétendent  les  écrivains  français,  qui  ait  brûlé  ce  jour  là;  ce  navire  resta  in- 
tact jusqu^à  la  fin  du  siège,  et  fut  coulé  par  nous,  avec  les  autres  bâti- 
ments de  guerre,  lors  de  Tévacuation  du  côté  Sud  par  nos  troupes. 
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tantôt  contre  l^an  de  ces  ouvrages  tantôt  contre  l^autre.  Le  ba$t- 
tien  n""  2  perdit  durant  la  nuit  la  moitié  des  travailleurs  oc- 
cupés à  sa  réparation.  Ces  pertes  immenses  et  cette  terrible 
démolition  ne  purent  pourtant  pas  nous  empêcher  de  relever  de 
leurs  ruines  les  magasins  à  poudre  et  les  embrasures  de  ces 
ouvrages;  on  put  même  élever  encore  au  mamelon  Malakhow 
et  dans  la  courtine  à  gauche  de  celui-ci  quelques  barbettes 
pour  bouches  à  feu  de  campagne,  dans  l'intension  de  renforcer 
la  défense  des  abords  du  terrain  en  avant  de  ces  ouvrages. 
'  Durant  ces  vingt-quatre  heures^  l'ennemi  avait  tiré  environ 
40  mille  coups,  pour  la  plupart  avec  des  projectiles  creux  des 
plus  forts  calibres  ;  l'assiégé  n'en  avait  tiré  que  20  mille,  dont 
la  majeure  partie  avec  des  projectiles  pleins.  La  garnison  avait 
eu  environ  deux-mille  hommes  mis  hors  de  combat  et  l'assié- 
geant—284. 

A  la  pointe  du  jour,  le  XMptëmbM'  ^^  s'aperçut  que  les 
Français  avaient,  devant  le  Malakhow,  ajouté  à  leur  T^"""  pa- 
rallèle une  portion  de  20  sagènes  dirigée  vers  la  gauche. 

Durant  toute  cette  journée  l'ennemi  ne  cessa  de  bombarder 
les  fortifications  de  la  Karabelnaya  et  celles  du  côté  de  la 
Ville  avec  plus  de  violence  encore  que  le  jour  précédent;  les 
batteries  de  siège  envoyaient  alternativement  leurs  décharges 
tantôt  contre  l'un,  tantôt  contre  l'autre  de  nos  ouvrages. 

Notre  artillerie  répondit  avec  une  vigueur  égale  à  celle 
des  alliés,  sauf  toutefois  le  mamelon  Malakhow  et  le  bas- 
tion n""  2  qui  furent,  dès  le  début,  réduits,  à  cesser  complè- 
tement leur  feu.  Le  parapet  de  la  batterie  avancée  du  ma- 
melon avait  été  presque  entièrement  rasé  par  les  projectiles, 
et  le  fossé  à  gauche  de  la  tour  totalement  comblé.  Les  ga- 
bions y  avaient  pris  feu,  à  différentes  reprises,  et  la  traverse 
à  côté  du  grand  magasin  à  poudre  avait  été  incendiée.  Le  feu 
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s'étant  propagé  rapidement,  se  communiqua  au  revêtement  de 
ce  magasin,  et  la  fumée  qui  s'élevait  en  l'air  attira  les  coups 
redoublés  de  l'artillerie  de  siège.  Cependant,  cet  incendie  fut 
bientôt  éteint,  grâce'^aux  efforts  surhumanis  des  sapeurs  et  des 
travailleurs  du  régiment  de  Zamoscie  dirigés  par  l'enseigne  Na- 
sakine  qui,  lui  même,  y  fut  blessé*  et  perdit  jusqu'à  trente  de 
ses  subordonnés. 

Le  bastion  n""  2  n'offrit  plus  qu'un  monceau  de  ruines;  les 
deux  abris  blindés  qu'il  contenait  et  qui  servaient  de  logement 
aux  officiers  furent  à  moitié  détruits  et  menaçaient  à  tout  instant 
de  s'écrouler.  Un  incendie  succédait  à  l'autre;  et  il  était  à 
craindre  que  les  magasins  à  poudre,  constamment  en  butte  au 
tir  des  batteries  de  siège,  ne  vinssent,  d'un  moment  à  l'autre, 
à  faire  explosion. 

Les  bastions  n"^  4  et  5  avaient  aussi  supporté  de  graves 
avaries.  En  résumé,  Tennemi  avait  réussi  à  démonter  29  bouches 
à  feu^   à  briser   35  affûts  et  130  plate-formes,    et  à  démolir 

près  de  iOO  embrasures. 

Les  alliés  continuèrent  durant  la  nuit  à  faire  pleuvoir  les 
bombes  et  les  obus  sur  nos  ouvrages  et,  principalement,  sur  le 
Malakhov^  et  le  bastion  n""  2.  En  même  temps  ils  ne  négli- 
gèrent point  de  balayer  par  le  feu  de  leur  artillerie  les  com- 
munications avec  ces  ouvrages  ainsi  que  le  ravin  Ouchakow 
qui  abritait  nos  réserves.  Un  dépôt  de  vieilles  fascines  sèches 
qui  prit  feu,  cette  même  nuit,  derrière  la  gorge  du  Malakhow, 
vint  éclairer  d^une  vive  lueur  les  ouvrages  du  mamelon,  le 
bastion  n""  2  et  la  2^  enceinte  fortifiée.  Nous  n^avions  aucu- 
nement le  moyen  de  réparer  les  embrasures,  car  la  clarté 
répandue  par  cet  incendie  permettait  à  Tennemi  de  choisir  à 
coup  sûr,  les  hommes  qu'il  voulait  frapper.  Le  général  Khrou- 
lew  se  rendit  sur  le  lieu  du  sinistre,  et  ne  tarda  pas  à  y  être 
suivi  par  deux  compagnies  du  régiment  de  Sevsk.  Animés  par 
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la  présence  du  général,  ces  deux  compagnies  dirigées  par  le 
sous-lieutenant  Orda  du  G""  bataillon  de  sapeurs,  parvinrent 
bientôt  à  éteindre  cet  incendie,  non  pourtant  sans  y  avoir 
sacrifié  un  nombre  considérable  de  soldats. 

Pendant  ces  vingt-quatre  heures,  l'ennemi  avait  tiré  en- 
viron 52  mille  coups  dont  plus  de  la  moitié  à  bombes  et 
à  obus;  tandis-que  Fassiégé  n'avait  pu  en  tirer  qu'environ 
20  mille. 

Nous  avions  eu  plus  de  2,500  hommes  mis  hors  de  combat, 
et  les  pertes  de  Tennemi  ne  dépassèrent  pas  le  chiffre  de 
290  hommes. 

A  la  pointe  du  jour,  le  7  geptolbre  '  ^^  P"'  r®*^*^^quer  que 
les  Français  avaient  enlevé,  devant  le  mamelon  Malakhow, 
un  certain  nombre  de  chevaux  de  frise  et  qu^ils  avaient 
cheminé  en  avant  dans  un  espace  de  4  sagènes  de  longueur, 
en  sorte  que  la  tête  de  leur  sape  ne  se  trouvait  plus  qu^à  12  sa- 
gènes de  la  contrescarpe.  Les  Anglais  s^étaient  aussi,  de  leur 
côté,  avancés  de  quelques  sagènes  dans  leur  cheminement, 
sur  la  hauteur  Worontzow. 

Durant  cette  journée,  Tennemi  continua  d^entretenir  un  feu 
aussi  violent  que  celui  de  veille,  tantôt  contre  le  côté  de  la 
Ville  et  tantôt  contre  la  Karabelnaya,  mais  toujours,  particuliè- 
rement, contre  le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n""  2. 

En  même  temps,  et  ainsi  qu'il  Tavait  déjà  fait  précédem- 
ment, Tassiégé  suspendait  de  temps  en  temps  la  canonnade 
comme  s'il  eut  voulu,  par  cela,  nous  faire  croire  à  la  proxi- 
mité de  Fassaut,  et  nous  obliger  ainsi  à  garnir  de  troupes  les 
banquettes,  et  à  attirer  nos  réserves.  Mais  cette  manœuvre 
n'avait  d'autre  but  que  d^augmenter  Ténormité  de  nos  pertes 
en  hommes.  Déjà,  durant  ces  dernières  journées,  la  garnison 
s'était  constamment  attendue  à  voir  l'ennemi  monter  à  Passant. 
Aussi  -chaque  jour,   avant  l'aube,    on  ne  manquait  jamais  de 
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charger  à  mitraille  les  pièces  d'artillerie,  de  faire  occuper  les 
banquettes  et  de  rapprocher  les  réserves  de  troupes  des 
ouvrages  menacés.  On  agissait  de  la  même  manière  dans  les 
moments  où,  pendant  le  jour,  l'ennemi  cessait  subitement  la 
canonnade.  Les  bastions  n"^  2^  4  et  5  avaient  été  le  théâtre 
de  quelques  fausses  alarmes  et  tous  ces  incidents  réunis, 
contribuèrent  puissamment  à  augmenter  nos  pertes  en  hommes, 
à  fatiguer  la  garnison  et  à  affaiblir  son  énergie.  Pendant  cette 
journée  du  26  août^  Tennemi  lança  aussi  un  certain  nombre 
de  fusées  de  guerre  qui  partaient  d^un  point  situé  au  delà 
de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Vers  les  10  heures  du  matin,  les  Français  jetèrent  sur  le 
Malakhow,  au  moyen  d^une  fougasse,  un  baril  rempli  de 
poudre  semblable  à  celui  qu'on  avait  recueilli  au  bastion  u""  2. 
Ce  baril  vint  tomber  sur  la  banquette  de  la  batterie  semi-cir- 
culaire en  avant  du  glacis,  et,  ayant  fait  explosion,  tua  ou 
blessa  une  dixaine  d'hommes  et  jeta  bas  le  parapet  sur  un 
parcours  de  3  sagènes.  de  longueur.  Cependant,  cette  lacune 
fut  aussitôt  comblée  grâce  aux  dispositions  habiles  prises  par 
le  sous-lieutenant  Safronow,  du  i""  bataillon  de  sapeurs,  qui 
dirigeait  les  travaux  sur  la  face  frontale  du  mamelon. 

Aussitôt  après,  un  dépôt  de  50  cartouches  et  d'une  centaine 
de  bombes  chargées  (it  explosion  dans  le  mamelon  et  mit 
15  hommes  hors  de  combat. 

Dans  le  courant  de  cette  journée  le  Malakhow,  en  butte 
au  tir  de  Fartillerie  ennemie  qui  dirigeait  ses  coups  de  trois 
côtés  différents,  se  trouva  complètement  démoli.  Son  artil- 
lerie avait  été  presque  entièrement  démontée,  malgré 
Tincroyable  énergie  déployée  par  son  commandant  le  capitaine 
de  corvette  Karpow.  Les  pertes  en  hommes  devenaient  de 
plus  en  plus  terribles;  tous  les  abris  blindés  étaient  remplis 
de  blessés  qu^on  ne  pouvait  même  pas  transporter  aux  ambu- 


-    176    - 

lances  avant  que  le  feu  de  l'ennemi  n'eût  diminué  de  vivacité, 
car  tous  les  abords  du  mamelon  étaient  battus  sans  interrup- 
tion par  Tartillerie  et  la  mousqueterie.  Sur  ces  entrefaites, 
un  certain  nombre  de  femmes,  épouses  de  matelots,  vinrent 
dans  l'intention  de  porter  secours  à  leurs  maris  qui  gisaient 
blessés  sur  le  mamelon;  quelques  unes  d'entre-elles  amenèrent 
même  leurs  enfants,  mais  la  plupart  de  ces  malheureuses 
femmes  payèrent  de  leur  vie  cet  acte  d'une  courageuse  ab- 
négation. 

Le  bastion  n""  2  continuait  de  mériter  le  surnom  qu^il 
avait  reçu,  —  de  bastion  dCenfer.  Il  n'y  avait  plus  possibilité 
d^y  tenir,  car  tous  les  abris  étaient  démolis  et  à  chaque  in- 
stant on  devait  craindre  ^explosion  du  magasin  à  poudre  et 
du  dépôt  de  bombes.  11  n^existait  plus,  dans  ce  bastion,  que  six 
bouches  à  feu  en  état  de  servir  et  les  artilleurs  étaient  presque 
tous  ou  tués  ou  blessés.  On  ne 'pouvait  plus  y  faire  parvenir 
ni  bouches  à  feu  de  rechange,  ni  matériaux  de  construction; 
durant  trois  jours  consécutifs  on  n^avait  pas  pu  même  y  ap- 
porter une  goutte  d'eau,  ce  qui  augmentait  immensément  les 
souffrances  des  blessés.  Ces  infortunés  se  roulaient  par  terre 
exposés  à  tous  les  dangers,  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit,  sans 
secours,  sans  couverture  et  sans  abris.  On  conçoit  ce  que  ces 
hommes,  déjà  affaiblis  par  des  travaux  continuels,  devaient 
souffrir  dans  un  pareil  état,  sous  les  rayons  ardents  d'un  so- 
leil qui  rendait  la  température  à  peine  supportable,  pendant 
ce  temps  d'excessives  chaleurs. 

Sur  le  côté  de  la  Yille^  les  bastions  n""  i  et  5  avaient  eu 
le  plus  à  souffrir. 

Vers  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  les  bombes  enne- 
mies incendièrent  la  frégate  Kovama  embossée  dans  la  rade 
près  du  côté  Nord;  quelque  temps  auparavant  ce  bâtiment 
avait  reçu  une  cargaison  de  deux  cents  tonneaux  d'alcool.  Cet 


—   in   — 

incendie  dura  sans  interruption  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit,  en  éclairant  de  sa  lueur  lugubre  les  bastions  n"^  1 
et  2,  ainsi  que  le  mamelon  Malakhow,  et  produisit  une  bien 
pénible  impression  sur  Pâme  des  défenseurs  de  Sébastopol. 

Cette  journée  nous  coûta  38  bouches  à  feu  démontées, 
45  affûts  brisés  et  une  grande  quantité  de  plate-formes  et 
d'embrasures  démolies. 

Durant  la  nuit,  Tennemi  continua  de  bombarder  nos  ou- 
vrages. Le  soir,  vers  10  heures,  un  violent  incendie  se  déclara 
dans  la  ville,  derrière  le  bastion  n""  4,  et  projeta  sa  sinistre 
lumière  sur  tous  les  ouvrages  avoisinants.  Vers  11  heures  de 
la  nuit,  au  moment  où  deux  embarcations  chargées  de  deux 
cents  pouds  de  poudre  étaient  sur  le  point  d^aborder  au  dé- 
barcadère Grafskaya,  Pune  d'elles  fit  explosion  par  suite  de 
la  chute  d'une  bombe  ennemie,  et  Fautre  coula  à  fond  par 
la  commotion  violente  qui  suivit  ce  nouveau  désastre.  Le 
lieutenant  de  vaisseau  prince  Kékouatow  et  quelques  matelots 
qui  montaient  ces  embarcations,  y  trouvèrent  une  mort  glo- 
rieuse. L^escalier  du  débarcadère  fut  démoli,  et  quelques 
canons  de  36  placés  auprès  furent  projetés  en  Tair,  et  en 
retombant,  écrasèrent  dans  leur  chute  un  certain  nombre 
d^bommes.  La  commotion  de  l'air  fut  si  violente  que  les  bat- 

m 

teries  Nicolas  et  Paul  tremblèrent  sur  leurs  fondements,  les 
croisées  des  fenêtres  furent  toutes  enfoncées,  et,  dans  la  bat- 
terie n^  4,  sur  le  côté  Nord,  les  portes  s'ouvrirent  avec 
fracas  et  les  lits  de  Tambulance  furent  rudement  secoués*. 

Dans  ces  vingt-quatre  heures  l'ennemi  avait  tiré  50  mille 
coups  dont  30  mille  comportaient  des  projectiles  creux.  De 
notre  côté  nous  n'avions  tiré  que  15  mille  coups.  Nous  avions 
eu  à  regretter,  ce  jour  là,  la  perte  de  3,000  de  nos  braves  sol- 
dats tandis  que  les  alliés  n'avaient  eu  que  249  hommes  mis 
hors  de  combat. 

12 
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En  sus  des  travaux  ordinaires  qu'avait  nécessités  la  ré- 
paration des  avaries  causées  par  le  bombardement,  nous 
avions  encore  achevé  dans  la  2*™*  ligne  et  à  gauche  du  Ma- 
lakhow,  une  batterie  de  1 1  bouches  à  feu  qui  avait  été  aussi- 
tôt armée  de  4  canons  de  36. 

On  procédait,  en  même  temps,  à  des  travaux  ayant  pour 
but  de  faire  sauter  au  moment  voulu,  si  cette  extrémité  de- 
venait nécessaire,  le  mamelon  Malakhow,  le  bastion  n""  2  et 
les  batteries  Nicolas  et  Paul. 

Au  mamelon  Malakhow,  nous  avions,  à  côté  des  poternes, 
creusé  cinq  chambres  à  poudre  qui  ne  furent  pourtant  point 
chargées;  les  poudres  désignées  pour  cet  objet  ayant  été  incen- 
diées près  du  débarcadère  Grafskaya,  on  n'avait  pu  encore 
suppléer  à  cette  perte. 

Au  bastion  n""  2,  ce  même  genre  de  travaux  s'était  borné, 
jusqu'au  *Yss  août,  à  creuser  dans  le  roc,  à  l'intérieur  du  bas- 
tion deux  puits  de  mine,  que  la  nature  du  terrain  avait  rendu 
très  difficiles  à  exécuter,  car  ils  n'avaient  pu  atteindre,  après 
deux  semaines  de  travaux,  l'un,  qu'une  profondeur  de  i  pieds 
et  l'autre,  seulement  d'un  pied  et  demi. 

Or  ce  bastion,  par  la  faiblesse  de  sa  situation,  et  en  rai- 
son de  l'état  de  démolition  dans  lequel  il  se  trouvait,  nous 
inspirait  les  craintes  les  plus  vives  pour  sa  conservation.  De 
plus,  sa  défense  ultérieure  exigeait  le  sacrifice  d'un  nombre  si 
considérable  de  victimes,  qu'on  se  propQsait  même,  en  cas 
d'assaut,  ainsi  qu  'il  appert  d'une  lettre  du  20  août,  adressée 
par  le  prince  Gortchakow  au  ministre  de  la  guerre,  d'aban- 
donner ce  bastion  à  l'ennemi  et  de  le  faire  sauter  aussitôt  que 
le  garnison  serait  parvenue  a  se  retirer  derrière  la  2^"*  en- 
ceinte. On  n'attendait  plus,  pour  cela,  que  l'achèvement  de 
cette  2^*™*  enceinte.  On  renonça  donc  à  creuser  des  puits  de 
mines  dans  le  roc  et  on  se  contenta  d'établir  des  chambres  à 
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poudre  dans  les  remblais  du  bastion.  Le  5  geptembre "  '®  bom- 
bardement terrible  qui  éclata  ne  put  nous  empêcher  de  creu- 
ser 12  chambres  sous  le  parapet,  à  la  distance  respective  de 
3  sagènes  l'une  de  l'autre.  Les  puits  furent  ouverts  du  côté 
des  banquettes,  et  reçurent  une  profondeur  de  4  pieds,  avec 
rameaux  de  7  à  10  pieds  de  longueur  se  prolongeant  dans 
l'épaisseur  du  parapet.  Ce  travail  qui  dura  deux  jours  et  deux 
nuits  et  qui  fut  effectué  par  39  sapeurs  du  3^°'''  bataillon,  coûta 
la  vie  à  29  d'entre  eux.  Dans  cette  horrible  dévastation,  pro- 
duite par  les  projectiles  enneniis,  au  milieu  du  râle  des  mou- 
rants et  du  cri  des  blessés,  ces  hommes  tombant  victimes  de 
leurs  héroïques  efforts  exaltèrent  le  moral  de  la  garnison  en- 
tière du  bastion  n""  2,  et  affermirent  par  leur  exemple  le  cou- 
rage de  ses  défenseurs.  Ces  travaux  furent  dirigés  par  le  lieu- 
tenant du  génie  Frolow,  directeur  des  travaux  au  bastion  n^  2. 

Dans  la  soirée  du  -geptembre  ^  ^^^^^^  ces  mines  étaient 
achevées,  les  chambres  creusées,  et  le  matériel  nécessaite  ve- 
nait d'être  apporté  du  bastion  n^  1.  La  poudre  seule  man- 
quait encore,  car  on  n'avait  pu,  jusque  là,  réussir  à  s^en  pro- 
curer. Cependant,  comme  tout  ajournement  devenait  dange- 
reux on  utilisa  pour  cet  objet,  500  cartouches  prises  dans 
l'approvisionnement  des  bouches  à  feu  qui  avaient  été  démon- 
tées. 

On  procéda  au  chargement  des  mines,  sous  le  feu  meur- 
trier que  nous  envoyait  l'ennemi;  les  cartouches  éclataient 
souvent  dans  les  mains  mêmes  de  ceux  qui  les  portaient. 
Une  bombe  se  fraya  sa  route  jusque  dans  un  puits  qu'on  ve- 
nait de  charger,  et  y  tua  le  mineur;  mais  son  action  n^eut 
heureusement  pas  d^autre  effet. 

L'une  des  mines  dans  le  saillant,  reçut  une  charge  de  12 
pouds,  une  autre,  de  10  pouds,  et  les  12  restants  chacune  6 
pouds;  de  cette  façon  on  utilisa,  en  total  94  pouds  de  poudre. 

t2* 
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Le  chargement  et  le  bourrage  furent  achevés  le  soir  même. 
De  plus,  tes  amorces  galvaniques  furent  apposées  au  magasm 
à  poudre  et  au  dépôt  de  bombes. 

Pendant  la  nuit,  on  prit  soin  de  poser  tes  conduits  galva* 
niques  centrais'').  La  nature  rocheuse  du  sol  ne  permit  pas 
d'enfoncer  les  fils  dans  le  terrain,  et  on  se  vit  contraint  de  les  con- 
duire le  long  des  remblais;  afin  de  les  protéger  contre  raction 
des  projectiles  on  les  recouvrit  de  madriers  et  de  terre.  En 
dehors  du  bastion  on  disposa  les  conduits  dans  la  tranchée  de 
communication  encore  inachevée  et  on  les  fit  aboutir  à  l'abri 
blindé  de  la  batterie  n""  124  faisant  partie  de  la  2^°'''  enceinte 
fortifiée.  La  pose  en  fut  achevée  deux  heures  avant  l'aurore. 
Cest  alors  que  le  lieutenant  Roubanov^,  à  la  tête  des  soldats 
exercés  au  maniement  de  la  pile  de  Vol  ta,  se  rendit  dans  la 
batterie  n""  124,  pour  se  tenir  prêt  à  faire  sauter,  au  premier 
signal,  le  bastion  n""  2. 

Des  chambres  à  poudre  furent  creusées  dans  les  contre- 
forts des  batteries  Nicolas  et  Paul;  et  on  y  prépara  des  boîtes 
à  poudre  et  les  matériaux  nécessaires  pour  le  bourrage.  Ce- 
pendant, ces  mines  ne  furent  point  chargées. 

Comme  on  manquait  des  conduits  galvaniques  sous-ma- 
rins nécessaires  pour  faire  traverser  la  grande  baie  aux 
fils  électriques,  le  général  de  Todleben  pensa  que,  après 
avoir  chargé  les  chambres  à  poudre,  on  pourrait  les  amor- 
cer au  moyen  de  saucissons  aboutissant  à  des  barils  de 
poudre  placés  dans  les  embrasures  de  ces  batteries;  il, 
eût  suffi  alors,  après  l'évacuation  du  côté  Sud,  de  lancer 
des  bombes  dans  ces  embrasures  du  haut  des  batteries 
du  côté  Nord,  pour  incendier  les  barils  de  poudre  et  cau- 


(*)  On  ne  put,  vu  l'insuffisance  des  matériaux,  poser  qu'une  seule  paire 
de  ces  fils  pour  chaque  conduit. 


—    481     — 

ser   ainsi  Texplosion  des  mines  établies  dans  les  batteries 
Nicolas  et  Paul. 

De  tout  ce  qui  précède  il  ressort  que  le  résultat  obtenu 
par  les  alliés  à  la  suite  d'un  bombardement  de  trois  jours 
était,  d^avoir  entièrement  désorganisé  la  défense  des  deux  prin- 
cipaux points  d'attaque:  du  mamelon  Malakhow  et  du  bastion 
n''  2;  d'avoir,  en  général,  affaibli  notre  artillerie,  et  de  nous 
avoir  fait  éprouver  une  perte  qui  atteignait  le  chiffre  énorme 
de  7561  hommes  mis  hors  de  combat. 

Nous  avions  eu,  pendant  ces  trois  jours,  89  bouches  à  feu 
démontées  et  113  plate-formes  brisées  dont  plus  de  la  moitié 
appartenait  au  Malakhow,  au  bastion  n""  2  et  à  la  courtine 
collatérale.  La  plus  grande  partie  de  ces  plate-formes  et  de  ces 
bouches  à  feu  n'ayant  pu  être  remplacée  par  d'autres,  il  s'en- 
suivit que  le  matin  du  s  ^^  timbre^  ^®  ^^^^^  ^^  ^^^®  ^"  Mala- 
khow ne  possédait  plus  que  8  bouches  à  feu  et  le  bastion  n^  2 
que  6  pièces. 

A  cette  époque,  les  batteries  de  siège  avaient  mis  en  ligne 
806  bouches  à  feu  dont  609  par  les  Français  et  197  par  les 
Anglais*). 

Dans  ce  nombre  on  comptait: 

Pour  le  tir  contre  l'enceinte  fortifiée  ....  698  pièces. 

^      la  rade,   la  ville  et  le  côté 

Nord 71      » 

»      les  sorties  de  la  place      .     .       10      d 
»      »    »     dans  les  sapes  avancées ....       17      » 


»      »    » 


s       s 


(*)  Auger.  Tome  I  pp.  669  et  583  et  Reill;  p.  178. 
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JE^our  le  tir  dans  les  redoutes   du    mont   Sa- 

poune  au-dessus  de  la  vallée 
de  la  Tchernaja     ....       10      » 

Total  .     .    806  pièces. 

L'armement  total  des  ouvrages  sur  le  côté  Sud  comportait 
1381  bouches  à  feu;  de  ce  nombre  982  pièces  se  trouvaient 
en  première  ligne  et  600  d'entre  elles  tiraient  sur  les  batte- 
ries de  siège;  le  reste  était  employé  à  surveiller  les  ravins,  à 
flanquer  les  ouvrages  et  à  défendre  leur  intérieur;  il  servait 
aussi  à  défendre  les  abords  du  côté  de  la  mer.  ^Cependant  parmi 
ces  600  bouches  à  feu-  faisant  face  aux  batteries  de  siège,  il 
y  en  avait  beaucoup  qui  avaient  été  démontées  après  le  % 
août  et  qu'on  n'avait  pas  pu  remplacer  par  d^autres. 

^artillerie  de  la  place  se  trouvait  répartie  ainsi  qu'il  suit: 

1*    Section  de  l'enceinte  fortifiée;  commandant: 

le  capitaine  de  vaisseau  Zorine 310  pièces. 

2*  section;  commandant:  le  capitaine  de  vais- 
seau Mikrioukow 193      » 

3*  section;  commandant:  le  capitaine  de  vais- 
seau Péréléchine 230      » 

4'*  section;  commandant:  le  capitaine  de  cor- 
vette Karpow   .     .     .     , 113      » 

5*  section;  commandant:  le  capitaine  de  cor- 
vette Illinsky 80       » 

fiouches  à  feu  de  campagne  réparties  entre  les 

différentes  sections 56      » 

Total  des  5  sections     .     .     982  pièces* 
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Batteries  à  ^intérieur  de  la  ville  ....      â7      » 
Barricades  et  maisons  fortifiées 78       » 

Total  dans  les  ouvrages  intérieurs  .     165  pièces. 

Batteries  de  côte: 

n~  7,  8  et  10 U9  pièces 

Batterie  Alexandre 40      » 

»       Nicolas 29       » 

»       Paul 8      » 

Total  dans  les  batteries  de  côte    .     .     .     234  pièces 

Total  général     .     .     «  1381  pièces 

Les  cheminements  ennemis  dont  les  têtes  se  trouvaient  déjà 
très  rapprochés  des  principaux  points  d'attaque, — le  bombarde- 
ment intense  et  non  interrompu  qui  dévastait  nos  ouvrages^ 
les  nouvelles  que  nous  apportaient  les  déserteurs  relativement 
aux  renforts  que  l'ennemi  avait  reçus,  et  à  son  intention  de 
livrer  prochainement  l'assaut  de  Sébastopol:  tout  cela  réuni 
nous  faisait  un  devoir  de  nous  tenir,  constamment  prêts  à 
repousser  l'attaque  de  vive  force  que  les  alliés  étaient  sur  le 
point  d'entreprendre.  Déjà,  à  plusieurs  reprises,  dans  les  der- 
nières nuits  qui  venaient  de  s'écouler,  nos  avant-postes  n^avai- 
ent  pas  manqué  de  signaler  différents  rassemblements  de  trou- 
pes qu^ils  avaient  remarqués  dans  les  tranchées;  pendant  le 
jour  on  pouvait  distinguer  des  bataillons  compactes  d'infanterie 
ennemie  effectuant  des  marches  et  des  contremarches  de  na- 
ture à  augmenter  la  certitude  d'un  assaut  prochain. 

La  relation  historique  de  plusieurs  sièges  qui  avaient  pré- 
cédé celui  de  Sébastopol  nous  faisait  présumer  que  les  alliés 
monteraient  à  l'assaut  un  peu  avant  la  pointe  du  jour;  c'est^ 


en  effet,  dans  ces  conditions  q^avait  eu  lieu  l'attaque  du  Vi8 
juin.  Dans  la  prévision  d'un  pareil  événement,  la  garnison  se 
tenait,  chaque  jour,  à  cette  même  heure,  toute  prête  à  re- 
cevoir les  colonnes  ennemies;  les  principaux  chefs  étaient  tous 
à  leurs  postes  respectifs;  et  les  réserves  sous  les  armes.  Nous 
étions  convaincus  que  les  Français,  qui  aiment  à  conserver  le 
souvenir  des  événements  mémorables,  choisiraient  le^  septembre' 
anniversaire  de  la  bataille  de  Borodino,  qui  leur  ouvrit  le 
chemin  de  Moscou,  pour  monter  à  l'assaut  de  Sébastopol.  La 
veille  de  ce  jour,  le  général  Sabachinsky  s'était  rendu  au  bas- 
tion n""  2,  pendant  que  l'artillerie  de  siège  déchaînait  impu- 
nément, toute  sa  furie  sur  nos  défenseurs  inoffensifs;  il  assura 
à  nos  soldats  «que  leurs  souffrances  ne  seraient  plus  de  longue 
durée,  et  que,  le  lendemain  ils  pourraient  régler  leurs  comp- 
tes avec  Tennemi  et  fêter  dignement  le  mémorable  anniver- 
saire de  la  bataille  de  Borodino.» 

Cependant,  cette  situation  qui  durait  déjà  depuis  trop  long- 
temps était  devenue  intolérable;  la  vigilance  des  chefs  et 
l'énergie  des  troupes  ne  pouvait  plus  suffire  à  soutenir 
l'état  de  surexcitation  et  d'attente  continuelles  où  se  trouvait 
la  garnison  déjà  décimée  par  des  pertes  terribles,  et  qui,  de- 
puis plus  d'un  mois,  ne  connaissait  plus  ni  sommeil  ni  repos. 
On  ne  pouvait  tenir  les  troupes  constamment  exposées  au  feu 
d'enfer  qui  s'abattait  sur  elles;  on  était  obligé  de  faire  ré- 
trograder les  réserves  et  de  les  tenir  plus  loin  garanties  par 
les  ouvrages.  On  tenait  aussi  les  troupes  sous  les  abris  blindés 
et  derrière  les  traverses^  en  ne  laissant  sur  les  banquettes  et 
auprès  des  pièces  d'artillerie  que  le  nombre  d'hommes  stric- 
tement nécessaire  au  service.  Or,  une  attente  aussi  soutenue 
et  aussi  prolongée  de  l'assaut  ne  pouvait  manquer  d^affaiblir, 
jusqu'à    un    certain   point,   la   vigilance   même  qui  avait  déjà 
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coûté  de  si  nombreuses  victimes.— La  conduite  suivie  par  les 
alliés  n'avait  pas  peu  contribué  à  cet  état  de  choses. 

A  partir  du  %^  août,  ils  avaient,  sans  trêve  ni  merci,  écrasé, 
Sëbastopol  par  les  foudres  de  leur  artillerie.  De  temps  en  temps 
ils  concentraient  dans  leurs  tranchées  de  grandes  masses  de 
troupes,  ce  qui  semblait  annoncer  l'imminence  d'un  assaut. 
Et  voilà  que,  dans  toutes  les  directions,  des  ordres,  des  de- 
mandes de  renforts  et  des  rapports  sur  le  pressant  danger, 
étaient  envoyés  dans  toutes  les  directions;  les  chefs  se  ren- 
daient en  toute  hâte  sur  les  lieux,  les  réserves  se  rappro- 
chaient des  lignes  de  combat....  Et  puis^  quand  tout  ce  monde 
était  là,  chacun  à  sa  place,  prêt  à  engager  la  lutte,  au  liçu 
de  rendre  coup  pour  coup,  il  sentait  pleuvoir  sur  sa  tête  un 
ouragan  de  projectiles  contre  lequel  il  n'avait  aucun  moyen  de 
se  défendre. 

Dans  les  derniers  jours  de  cette  période,  les  rassemble- 
ments de  troupes  dans  les  tranchées  étaient  devenus  chose 
fort  commune.  On  avait  fini  par  s^j  habituer,  et  on  attendait 
avec  résignation  le  moment  de  l'assaut.  Il  s^agissait  de  savoir 
ce  qu^on  pourrait  entreprendre,  dans  un  moment  où  nos  for- 
tifications les  plus  importantes  étaient  presque  démolies,  où 
notre  artillerie  était,  chaque  jour,  contrainte  à  se  taire,  et  où 
Tennemi  ne  se  trouvait  plus  qu'à  quelques  pas  de  nos  ouvra- 
ges, à  tel  point  qu'en  moins  de  deux  on  trois  minutes,  il  pou- 
vait, au  pas  de  course,  atteindre  nos  fossés  à  moitié  comblés, 
et  escalader  facilement  nos  parapets  démolis. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  comman- 
dant-en-chef, peu  de  temps  après  la  bataille  de  la  Tchemaya, 
s^était  décidé  à  évacuer,  sans  coup  férir,  le  côté  Sud,  n^atten- 
dant,  pour  effectuer  ce  projet,  que  le  moment  où  le  pont  des- 
tiné à  traverser  la  grande  baie  eût  été  achevé;  mais  quelques 
jours  plus  tard,  il  avait  repris  la  résolution  de  se  défendre  à 
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outrance  dans  Sébastopol .  Son  intention  première,  avait  été  tenue 
tellement  secrète  qu'elle  n'avait  pas  même  été  soumise  aux  déli- 
bérations d'un  conseil  de  guerre;  néanmoins,  quelque  bruit  en 
transpira  et  se  répandit  dans  Tarmée.  Différentes  circonstan(tès 
contribuèrent  à  affermir  ces  rumeurs:  on  avait  remarqué  en 
effet,  que  différents  ordres  relatifs  à  la  retraite  se  copiaient  à 
Pétat-major  général;  il  s^agissait  aussi  de  Térection  d^un  certain 
nombre  de  barricades  au  côté  Sud  et  de  nouvelles  batteries 
au  côté  Nord;  puis  de  préparatifs  pour  faire  sauter  les  batte- 
ries Nicolas  et  Paul;  et,  particulièrement,  de  la  construction 
du  pont  et  d^un  ouvrage  qui  devait  en  former  la  tête.  Fort 
peu  de  personnes,  seulement,  savaient  que  le  prince  Gortcha- 
kow  avait  renoncé  à  son  idée  première.  Une  telle  conviction 
eût  été  peu  faite  pour  stimuler  l'ardeur  de  certaines  gens  dé- 
jà peu  disposés  à  continuer  une  défense  opiniâtre,  qu'ils  con- 
sidéraient comme  désormais  inutile  et  même  complètement 
impossible. 

Le  matin  du  ^  septembre  ^  "*  garnison  du  côté  Sud  se  com- 
posait de  96  bataillons  d'infanterie,  d'un  bataillon  de  tirailleurs, 
de  2  bataillons  et  trois-quarts  de  sapeurs,  de  3  légions  de  la 
milice  de  Koursk  et  de  44  bouches  à  feu  de  l'artillerie  de 
campagne. 

L'effectif  de  l'infanterie  réunie  avec  la  milice  formait  un 
total  de  41  mille  hommes. 

Les  tirailleurs  comptant  près  de  400  hommes  et  les  sa- 
peurs environ  1 100  —  étaient  répartis  parmi  les  différents  ou- 
vrages. 

Les  servants  de  ^artillerie  étaient  au  nombre  de  6200  hom- 
mes dant  4000  matelots  et  2200  soldats  de  l'armée  de  terre. 

En  somme,  les  troupes  réunies  de  la  garnison  atteignaient 
un  effectif  de  49  mille  hommes. 

L^infanterie  était  répartie  ainsi  qu'il  suit; 


^    187    - 

I.  Batteries  de  côte.  Commandant:  le  général-major  Pi- 
chelstein — 2  bataillons  comptant  800  hommes. 

II.  Côté  de  la  Ville.  Commandant:  le  lieutenant-général 
Sémiakine — 40  bataillons  et  16  bouches  à  feu  attelées,  en  to- 
talité: 17,200  hommes,  savoir: 

1*'*  section.  Commandant:  le  général-major  Khroustchew — 
12  bataillons  comptant  5000  hommes. 

2*'"'*  section.  Commandant:  le  général-major  Schultz  —  12 
bataillons  comptant  6000  hommes. 

Réserve  générale  du  côté  de  la  Ville:  5*"*  division  d'infan- 
terie au  nombre  de  16  bataillons  d'un  eflectif  de  6200  hom- 
avec  16  bouches  à  feu  attelées. 

Ces  troupes  étaient  disposées  ainsi  qu*il  suit: 

Batteries  de  côte. 

Batteries  Alexandre  et  n^  8  —  bataillon  de  réserve 
du  ï-égiment  de  Vilna  —  400  hommes. 

Batterie  n^  10  —  bataillon  de  réserve  du  régiment 
de  Lithuanie  —  400  hommes. 

i®    section. 

Batteries  Chémiakine  et  bastion  n^  6.  Régiment  de 
Volhynie  (2  bat. — 800  hommes)  et  le  bataillon  combiné  de 
réserye  du  régiment  de  Brest  (400  hommes). 

Redoute  Rostislaw,  lunette  Boutakow  et  mur  collatéral. 
Régiment  d'Ouglitch  (2  bataillons — 800  hommes)  dont  un 
tiers  était  disposé  dans  les  mines  du  bastion  n^  5  et  do 
la  lunette  n*^  1  (Schwartz). 

Lunette  n*^  7  (Belkine)  et  bastion  n®  5.  —  Régiment 
de  Podolie  (2  bataillons — 80O  hommes)  et  1  bataillon  com- 
biné de  réserve  du  régiment  de  Bélostok  (400  hommes). 

Lunette  n*^  1  (Schwartz).  —  Régiment  de  Gitomir  (2 
bataillons — 1,000  hommes);  lun  de  ces  bataillons  dans  la 
lunette  même,  Tautre  en  réserve  dans  la  redoute  Tchesmé. 

Derrière  la  redoute  Tchesmé,  et  dans  la  tranchée  entre 
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celte    redoute   et   la   redoute   Rostislaw,   le   régiment  de 
X  Minsk  (2  bataillons — 800  bommes)    formant  le  réserve  de 

la  1®  section. 

2^  section. 

Batteries  Zaboudsky  et  Pétrow,  dans  le  ravin  de  la 
Ville  —  Régiment  d'Ekatérinebourg  (2  bataillons— 1400 
hommes). 

Dans  la  tranchée  de  la  2®  ligne,  au  ravin  de  la  Ville. 
—  Régiment  de  Kolivansk  (2  bataillons — 1,400  hommes). 

Bastion  n^  4  et  batterie  Kostomarow  —  Régiment  de 
Tomsk  (4  bataillons — 1,600  hommes). 

Batteries  du  Bouleyard  et  redoute  Jason — Régiment  de 
Tobolsk  (4  bataillons — 1,600  hommes). 

Réserve  générale  du  côté  de  la  Ville: 

Derrière  la  batterie  Skariatine,  sur  la  hauteur  de  la 
Ville  et  dans  la  rue  Morskaja.  —  Régiments  d'Arkhangel 
(4  bataillons — 1,800  hommes)  et  de  Wologda  (4  bataillons — 
1,400  hommes)  commandés  par  le  général-major  de  Delwig. 
*Sur  la  place,  près  de  la  batterie  Nicolas  et  le  long 
de  la  rue  Ekatérininskaya.  —  Régiments  de  Kostroma 
(4  bataillons — l,ô00  hommes)  et  de  Galitch  (4  bataillons — 
1,500  hommes)  et  16  bouches  à  feu  des  batteries  n""  2 
(10«  brigade)  et  n°  3  (11^  brigade  d'artillerie)  (♦). 

III.  Sur  la  Karabeinaya.  Commandant:  le  lieutenant-gé- 
néral Ehroulew— 54  bataillons,  3  légions  et  28  bouches  à  feu 
de  campagne,  comportant  un  effectif  de  23,300  hommes, 
savoir: 

3""  section.  Commandant:  le  lieutenant-général  Pawlow — 
13  bataillons  et  une  légion,  environ  7^500  hommes. 


(*)  La  5*  division    d'infanterie  était  entrée  dans  Sébastopol  au  moment 
où  la  tille  subissait  le  6®  bombardement. 


-     189     — 

4*  section.  Commandant:  le  général-major  de  Bussau — 
9  bataillons — 3,500  hommes. 

Réserve  de  la  4"*  section.  Commandant  le  général-major 
Lisenko — 8  bataillons  et  une  légion — 3,'500  hommes. 

5*  section.  Commandant  le  général-major  Sabachinskj — 
9  bataillons  et  1  légion-r3,800  hommes. 

Réserve  de  la  5*  section — 6  bataillons^  1,500  hommes. 

Réserve  générale  de  la  Karabelnaya — -9  bataillons — 3,500. 

Les  troupes  de  la  Karabelnaya  étaient  réparties  ains 
qu1I  suit: 

3^  section. 

Sur  la  Péressip— Régiment  d'Okhotsk  {%  bataillons  — 
1,500  hommes). 

Batteries  n^  5  (Nikonow)  et  n«  29  (Désiatow).'—  Ré- 
giment de  Kamtchatka  (2  bataillons — 1,100  hommes). 

Batteries  à  droite  du  bastion  n^  3  —  6^"^®  bataillon 
combiné  de  réserve  des  régiments  de  Volhynie  et  de  Minsk 
(350  hommes). 

Bastion  n^  3. — Régiment  de  Wladimir  (2  bataillons — 
750  hommes). 

Batteries  Yanowsky.  —  Régiment  de  Souzdal  (2  ba- 
taillons, 700  hommes). 

Batteries  Boudistchew  et  derrière  ces  batteries.  — 
Régiment  de  Yakoutsk  (2  bataillons,  1,200  hommes)  et 
légion  n^  47  de  la  milice  de  Koursk  (600  hommes). 

Derrière  le  bastion  n®  3,  sur  la  2^  enceinte  fortifiée 
et  formant  la  réserve  de  la  3^  section.  —  Régiment  de 
Selenghinsk  (2  bataillons — 1,200  hommes). 

é^  section. 

Batterie  n»  6  (Qervais).  —  Régiment  du  Grand  Duc 
Michel  (2  bataillons— 900  hommes). 

Mamelon  Halakhow:  sur  la  face  frontale  —  régiment 
de   Modiin   (1  bataillon — tOO   hommes);    sur  la   face   de 
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gauche  et  dans  le  retranchement  —  régiment  de  Praga 
(2  bataillons — 500  hommes);  sur  la  face  de  droite  et  dans 
la  gorge  de  Touvrage — régiment  de  Zamoscie  (1  bataillon — 
500  hommes).  —  NB.  Le  régiment  de  Lublin  (1  ba- 
taillon— 500  hommes)  était  aussi  compris  dans  le  nombre 
des  troupes  qui  formaient  la  garnison  du  mamelon;  mais 
ce  régiment  étant  exclusivement  employé  aux  travaux  de 
mines,  un  tiers  des  hommes  se  trouvait  constamment 
occupé  dans  les  galeries  pendant  que  les  deux  tiers  res- 
tants se  reposaient  dans  le  faubourg  Karabelnaya.  En  cas 
d'alarme,  ces  deux  tiers  du  régiment  avaient  reçu  Tordre 
d'aller  rejoindre  la  réserve  de  la  4®  section. 

Batterie  no  84  (Nikiforow)  —  Régiment  de  Mourom 
(2  bataillons — 760  hommes). 

Réserve  de  la  4®  section. 

Dans  le  faubourg  Karabelnaya ,  dans  les  rues  adjacentes, 
près  du  mamelon;  sous  le  commandement  du  général-ma- 
jor Nossow — régiments  d'Yéletz  (2  bataillons — 900  hom- 
mes)  et  de  Sevsk  (2  bataillons — 800  hommes).  Sous  les 
ordres  du  général-major  Youférow— régiment  de  Briansk 
(2  bataillons — 700  hommes),  régiment  d*Erivan  (2  batail- 
lons —  500  hommes)  et  la  légion  ns  49  de  Kursk  (600 
hommes). 

5*  section. 

Courtine  entre  la  batterie  Nikiforow  et  le  bastion  n^  2 — 
deux   bataillons  du  régiment  d'Olonetz  (559  hommes). 

Bastion  n^  2 — deux  bataillons  du  régiment  d'OIonetz 
(550  hommes). 

Courtine  entre  les  bastions  n^  2  et  1 — régiment  de 
Bélosersk  (3  bataillons,  1,200  hommes).  Deux  com- 
pagnies de  ce  régiment  occupaient  les  banquettes  depuis 
le  bastion  n^  2  jusqu'au  laboratoire;  et  10  compagnies 
étaient  disposées  dans  les  batteries  près  du  laboratoire 
et  à  gauche  de  ces  batteries,  le  long  de  la  courtino 
jusqu'à  la  caserne  fortifiée  du  bastion  n^  1. 

Bastion  n^  1,  et  partie  de  l'enceinte  fortifiée   jusqu'à 
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la  baie  du  Carénage— R<giment  d'Alexiopol  (2  bataillons, 
900  hommes)  et  légion  no  48  de  Koursk  (600  hommes). 

Réserve  de  la  5e  section. 

Sur  les  versants  du  rayin  Ouchakow,  et  dans  les  rues 
du  faubourg  Karabelnaya  ayoisinant  la  5*  section  —  Ré- 
giments de  Zabalkansky  (2  bataillons— 500  hommes),  de 
Poltava  (2  bataillons~500  hommes)  et  de  Krémentchoug 
(2  bataillons— 450  hommes). 

Réserve  générale  de  la  Karabelnaya: 

Dans  le  faubourg  Karabelnaya  et  dans  le  ravin  Apollon  — 
Régiments  de  Schlusselbourg  (4  bataillons)  1>400  hommes. 

Prés  des  casernes  Alexandre  avait  été  fixé  le  point  de 
ralliement  d*un  bataillon  combiné  (700  hommes)  de  sol- 
dats qui*  d'habitude,  étaient  occupés  en  partie  à  fabri- 
quer des  cartouches  et  en  partie  à  préparer  la  nourri- 
ture pour  les'  troupes. 

Sur  la  place  avoisinant  le  mur  des  Docks  —  28  bou- 
ches à  feu  appartenant  à  différentes  batteries  de  campagne. 

A  cette  époque,  nos  régiments  se  trouvaient  déjà  considé- 
rablement décimés  par  le  bombardement.  Leurs  pertes  avaient, 
dans  le  dernier  mois  qui  n'était  pas  encore  entièrement  écoulé, 
atteint  des  proportions  effroyables.  La  bataille  de  la  Tcher- 
naya,  par  exemple,  nous  avait  coûté  8000  hommes,  parmi 
lesques,  2,500  hommes  environ  appartenaient  aux  4*  et  15*  di- 
visions d'infanterie  qui,  maintenant,  faisaient  partie  de  la  gar- 
nison de  Sébastopol.    Depuis  le  */„  août  jusqu^au  -s-i^^^ji, 

la  garnison  avait  perdu  12,700  hommes,  du  5^  g'i^^sSïS  — 
7,500  hommes  et  en6n,  le  jour  même  du  g  ^e  tembre^  jusqu'à 
midi — environ  2,000  hommes.  En  résumé  la  totalité  des  pertes 
que  la  garnison  avait  subies  dans  ce  dernier  temps  s^élevait 
fusqu'à  25  mille  hommes.  Les  bataillons  de  marche  n'avaient 
du  suffire  pour  combler  les  vides  et  le  plus  grand  nombre  des 
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régiments  ne  comptaient  plus,  chacun,  que  deux  bataillons  et 
quelques-uns  même  n'en  formaient  plus  qu'un  seul  (*). 

Les  pertes  en  officiers  et  sous-officiers  avaient  aussi  consi- 
dérablement affaibli  les  forces  stratégiques  des  troupes.  Dans 
plusieurs  régiments,  des  capitaines  de  seconde  classe  faisaient 
le  service  de  chefs  de  bataillons  et  il  arrivait  souvent  de  voir 
des  enseignes  commander  des  compagnies. 


*)  Les  xégimenis  des  11*  ,  14*  ,  16*  ,  9*  et  8*  ,  divisions  avaient  été  re 
fondus,  chacun,  en  deux  bataillons,  de  même  que  un  régiment    de  la  6e  di- 
vision, deux^o  la  10*  et  deux  de  U  15*   division  de  réserve;    les    deux 
régiments  restants  de  cette  dernière  division  ne  comptaient    plus,  chacun, 
qu'un  seul  bataillon. 


CHAPITRE  XLII. 


Assaut  du  g  ,ept«mbre  ' — Combat  sur  le  mamelon  Malakhow.  —  Prîgo  des 
parties  afancées  de  ce  fort.  — Combat  au  bastion  n»  2  et  sur  la  courtine 
située  entre  ce  bastion  et  le  Malakhow. — Assaut  du  bastion  n^  3. — Conti- 
nuation de  la  lutte  au  Malakhow  et  ruine  définitive  de  cet  ouvrage.  — 
Affaire  dans  la  batterie  Ger  vais  .^Efforts  tentés  pour  délivrer  U  Malak- 
how.— Opérations  sur  le  côté  de  la  Ville. — Combat  au  bastion  no  5  et  dans 
les  lunettes  collatérales. — Dernières  phases  de  la  lutte  au  mamelon  Mala- 
khow.  Défense  de  la  tour  du  Malakhow. — Ordre  d*évacuer  le  côté  Sud. 


Le  jour  n'avait  pas  encore  paru,  le  g^  ^mbre  ^^^  ^^J^» 
dans  la  prévision  d'un  assaut,  toute  Tenceinte  fortifiée  était, 
de  rechef,  préparée  à  recevoir  l'ennemi,  car  cette  nuit,  aussi 
bien  que  dans  les  nuits  précédentes,  nos  avant-postes  avaient 
signalé  une  accumulation  considérable  de  troupes  dans  les 
tranchées.  Les  bouches  à  feu  étaient  chargées  à  mitraille, 
l'infanterie  occupait  les  banquettes  et  les  réserves  s'étaient 
rapprochées  de  l'enceinte  fortifiée.  Cette  fois  encore  l'ennemi 
trompa  notre   attente,   et  se  contenta   de  recommencer,    dès 

13 
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l'aube,   sa  canonnade  meurtrière,   en   choisissant    pour  prin- 
cipal objectif  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2. 

Pour  diminuer,  autant  que  possible,  les  effets  de  la  dévas- 
tation que  l'ennemi  jetait  dans  nos  rangs,  on  fut  obligé  de 
faire  retirer  les  réserves,  et  de  ne  laisser  sur  les  banquettes 
et  auprès  des  pièces  d'artillerie,  que  le  nombre  d'hommes 
rigoureusement  nécessaire. 

Les  raffales  d'un  vent  septentrional  soulevaient  la  mer  et 
la  baie  de  Sébastopol;  et  des  nuages  de  poussière  se  mêlant 
k  la  fumée  de  la  poudre  couvraient  de  temps  en  temps  tout 
le  terrain  environnant. 

A  8  heures  du  matin,  les  Français  firent  jouer  devant  le 
Malakhow  trois  fourneaux  de  mine  entre  la  7*  parallèle  et  le 
fossé  qui  précédait  la  partie  semi-circulaire  du  mamelon.  Les 
entonnoirs  obtenus  par  ce  moyen  mesuraient  un  diamètre  d'en- 
viron quatre  sagènes,  et  ne  se  trouvaient  qu'à  une  distance 
de  8  à  10  sagènes  de  la  contrescarpe.  Ces  explosions  ne  cau- 
sèrent aucun  dommage  aux  contre-mines;  mais,  tandis  que  les 
pierres  et  les  masses  de  terre  projetées  en  l'air  mettaient 
quelques  hommes  hors  de  combat,  une  partie  du  parapet  de- 
vant la  tour,  ébranlée  par  l'effet  de  la  commotion,  était  pré- 
cipitée dans  le  fossé.  Au  même  moment,  l'ennemi  lança  dans 
le  bastion  n""  5  deux  barils  chargés,  chacun,  de  6  pouds  de 
poudre,  mais  qui  éclatèrent  sans  nous  faire  aucun  mal. 

Vers  10  heures  du  matin,  on  amena,  en  bravant  les  plus 
grands  dangers,  les  poudres  pour  charger  les  fourneaux  des- 
tinés à  faire  sauter  le  Malakhow;  mais  la  violence  du  feu 
ennemi,  ne  permit  pas  de  procéder  au  chargement  de  ces 
mines.  Un  peu  plus  tard,  les  décharges  de  Tartillerie  de  siège, 
en  faisant  sauter  un  dépôt  d'environ  50  obus  chargés,  abatti- 
rent le  mât  placé  dans  la  gorge  de  l'ouvrage  lequel  servait  à 
hisser  *  un  pavillon  bleu,  signal  convenu  pour  faire  avancer  les 
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réserves  au  moment  d^une  attaque  de  vive  force  de  la  part 
des  alliés.  Cependant,  le  bombardement  et  la  canonnade  aug- 
mentant de  plus  en  plus  d^intensité  aggravaient  leurs  ravages 
dans  les  rangs  de  nos  troupes  et  achevaient  de  ruiner  nos 
ouvrages.  Les  faces  frontales  du  mamelon  Malakhow,  du  bas- 
tion n'^  2  et  de  la  courtine  collatérale  furent  complètement 
démolies;  leurs  fossés  étaient  comblés  de  terre  et  dans  plusieurs 
endroits,  les  parapets,  entièrement  rasés,  offiraient  de  larges 
brèches  qu'on  ne  parvenait  qu'avec  la  plus  grande  peine  à 
fermer  au  moyen  de  sacs  à  terre.  L'intérieur  de  ces  ouvrages 
offrait  le  spectacle  d'une  terrible  dévastation.  Les  cadavres  des 
tués  gisaient  ça  et  là,  confondus  avec  les  blessés  qu'on  ne 
pouvait  transporter  aux  ambulances. 

Ce  même  jour,  on  aperçut,  ainsi  que  cela  arrivait  fréquem- 
ment, des  mouvements  de  troupes  dans  les  tranchées  ennemies; 
cependant,  on  ne  pensait  pas  que  les  alliés  voulussent  à  cette 
heure  de  la  journée,  monter  à  l'assaut;  tous  nos  soins  se  con- 
centraient donc  à  préserver  les  troupes  du  feu  terrible  qui 
décimait  leurs  rangs. 

fVers  11  heures  et  demie  l'ennemi  fit,  presque  entièrement 
cesser  la  canonnade  sur  toute  la  ligne.  De  même  que  les  jours 
précédents,  on  eût  dit  cpi'il  voulait  prendre  haleine  pour  re- 
nouveler ensuite  le  bombardement.  Il  était  midi,  l'heure  du 
dtner  des  troupes.  Mais  à-peine  une  demi-heure  s'était  écoulée, 
que  déjà  les  batteries  de  siège  recommençaient  à  vomir  leurs 
projectiles  sur  nos  ouvrages,  et  que  des  décharges  entières, 
rendues  plus  dangereuses  par  des  shrapnels,  venaient  éclater 
à  la  fois  en  masses  formidables  dans  nos  fortifications. 

A  midi  le  feu  cessa  inopinément,  et  à  l'instant  même, 
Fennemi  vint  nous  livrer  l'assaut.  Les  Frani;ais,  leurs  officiers 
en  tête  et  aux  cris  de  «vive  FempereurI»  s'élancèrent  des 
tranchées  avancées,    et  marchant  en  lignes  serrées  se  ruèrent 
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tout-à-coup  sur  le  Malakhow,   le  bastion   n""  2  et  la  courtine 
collatérale. 

A  ce  moment,  le  Malakhow  était  défendu  par  les  régi- 
ments appartenant  à  la  IS""  division  de  réserve  d'infanterie, 
déjà  fortement  éprouvés  et  très  affaiblis  par  des  pertes  an- 
térieures. 

Le  front  de  face  était  occupé  par  le  régiment  de  Modlin 
(1  bataillon — ^400  hommes),  le  retranchement  et  le  flanc 
gauche — par  le  régiment  de  Praga  (2  bataillons — 500  hommes) , 
le  front  de  droite  et  la  gorge  —  par  le  régiment  de  Zamoscie 
(1  bataillon— 500  hommes).  Ces  trois  régiments  formant  quatre 
bataillons  ne  comptaient  ensemble  que  1,400  hommes;  de 
plus,  100  hommes  du  régiment  de  Lublin^  lequel  figurait  sur 
les  listes  des  troupes  occupant  le  mamelon,  se  trouvaient  dans 
les  galeries  de  mines,  pendant  que  le  reste  de  ce  régiment 
était  disposé  dans  le  faubourg  Karabelnaya.  La  garnison  du 
mamelon  comptait  aussi  500  artilleurs,  sapeurs  et  carabiniers, 
500  hommes  de  travailleurs  du  régiment  de  Varsovie  et,  enfin, 
400  hommes  de  la  légion  n""  49  de  la  milice  de  Roursk. 

Cette  garnison  du  Malakhoff  était  commandée  par  le  gé- 
néral-major de  Bussau. 

La  réserve  de  la  4''  section  était  formée  par  la  9^  division 
d'infanterie  comptant  près  de  2000  bayonnettes.  Les  bataillons 
de  cette  réserve  étaient  postés  derrière  la  gorge  de  l'ouvrage, 
et  sur  les  parties  voisines  de  la  seconde  enceinte. 

L'assaut  avait  été  tellement  instantané  et  engagé  avec  une 
telle  furie  que  la  garnison  du  mamelon  avait  été  prise  tout-à- 
fait  à  rimproviste.  Les  soldats  étaient  occupé  à  prendre  leur 
dtner  et  s'étaient  blottis  tant  bien  que  mal  dans  différents 
abris  pour  se  soustraire  à  la  grêle  de  projectiles  qui 
pleuvait  de  toutes  parts.  Quelques  tirailleurs  seulement  étaient 
restés  à  leurs  postes  sur  les  banquettes.  Le  général-major  de 
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fiussau  distribuait  aux  soldats  des  croix  de  S -Georges;  et  le 
commandant  de  rartillerie,  capitaine  de  corvette  Karpow, 
avait  cherché  refuge  dans  un  blindage,  sous  lequel  il  s^était 
placé  avec  Taide-de-camp  de  FEmpereur  Woyeïkow,  envoyé 
sur  les  lieux  par  le  prince  Gortchakow. 

Lies  Français  attaquèrent  le  mamelon  avec  la  division 
Mac-Mahon,  forte  de  6000  hommes.  Des  masses  compactes 
de  combattants  appartenant  au  l*'  de  zouaves  et  au  7*  de 
ligne,  sortirent  des  cheminements  avancés,  traversèrent  au  pas 
de  course  l'intervalle  d'une  douzaine  de  sagènes  qui  les  sépa- 
rait de  la  contrescarpe,  et  surgirent  subitement  sur  le  para- 
pet avant  même  que  les  soldats  du  régiment  de  Modlin  eussent 
eu  le  temps  d'occuper  tes  banquettes  {*).  U  s'en  suivit  une 
mêlée  confuse  et  terrible. 

Les  Français  s'introduisaient  précipitamment  à  travers  les 
embrasures,  sautaient  en  grand  nombre  à  bas  du  parapet  et 
engageaient  une  lutte  acharnée  avec  la  poignée  de  soldats  qui 
défendaient  le  mamelon.  Les  artilleurs  couvraient  de  leurs 
corps  les  pièces  qu'ils  servaient,  en  se  saisissant,  pour  se 
défendre,  de  leurs  écouvillons  et  des  autres  engins  qu'ils  trou- 
vaient sour  leurs  mains.  Ce  qui  restait  du  régiment  de  Modlin 
essaya  à  diverses  reprises,  de  charger  l'ennemi  dix  fois  plus 
fort  qu'eux;  nos  soldats  mouraient  en  héros.  Dès  le  début 
du  combat,  le  régiment  de  Modlin  s'était  vu  privé  de  tous 
ses   chefs:    son  commandant  le  colonel  Archenewsky,  le  chef 


(*)  Certains  écrivains  ont  prétenda,  dans  la  presse  russe,  qoe  quelqaes 
coups  de  canon  aTaient  été  tirés  du  mamelon  contre  les  colonnes  d'assaut. 
Cependant,  comme  les  relations  officielles  des  Français  n*en  font  aucune 
mention,  on  est  porté  à  croire  qu'en  réalité  Tassaillant  n'avait  point  essuyé, 
préalablement,  de  décharge  d*artillcrie;  il  est  certain,  au  moins,  que  les  Fran- 
çais n'auraient  pas  manqué  de  rapporter  ee  fait  s*ii  eût  en  lieu,. 
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de  bataillon  Rowanko  et  un  grand  nombre  d\>flîciers  succom- 
bèrent, des  premiers,  dans  la  mêlée.  Le  général-major  de 
Bussau  qui  commandait  la  garnison  du  Malakhow  no  tarda  pas, 
lui  même,  à  être  tué  au  poste  d'honneur  qu'il  défendait. 

Sur  ces  entrefaites  les  Français  avaient  occupé  tout  le 
terre-plein  du  front  en  face  de  la  tour,  et,  à  sa  gauche,  le  terrain 
situé  vers  le  bastion  n^  2.  Le  drapeau  tricolore  français  flottait 
déjà  au  haut  de  la  tour. 

Au  plus  fort  du  combat  le  lieutenant  Tsourikow  suivi  de 
quelques  soldais,  se  précipita  sur  1  aigle  impériale  de  France 
et  l'arracha  des  mains  de  celui  qui  la  portait;  mais  son  héroïque 
audace  lui  fut  fatale,  car  il  fut  tué  sur  place.  En  même  temps 
le  capitaine  de  corvette  Karpow,  ayant  réuni  les  artilleurs  et 
une  poignée  de  miliciens  de  la  légion  n^  49,  tenta  d'expulser 
l'ennemi  de  la  batterie  n^  18,  à  gdiuche  de  la  tour.  Les  matelots 
s'armèrent  de  leurs  écouvillons  et  de  leurs  leviers,  les  miliciens 
de  leurs  haches;  mais  leurs  efforts  ne  purent  triompher  des 
masses  ennemies  qu'ils  rencontrèrent  devant  eux.  Tous  payè- 
rent de  leur  vie  cette  généreuse  tentative. 

Le  plateau  derrière  le  retranchement  était  devenu  le  théâtre 
d'une  lutte  non  moins  acharnée.  Au  moment  où  l'ennemi 
envahissait  les  banquettes  en  avant  de  la  tour,  d'autres  troupes 
s'étaient  jetées  à  droite  sur  la  batterie  n^  18  (Panfirow). 
Nos  artilleurs  fuent  tués  sur  leurs  pièces  et  les  deux  com- 
pagnies du  régiment  de  Praga  qui  occupaient  la  batterie  fu- 
rent écrasées  par  les  Français  qui  se  montrèrent  au  même 
instant  sur  les  derrières  du  retranchement.  C'est  alors  que  le 
colonel  Freund,  qui  commandait  le  régiment  de  Praga,  ayant 
rallié  quelques  unes  de  ses  compagnies,  attaqua  les  Français 
et  parvint  à  les  rejeter  en  dehors  du  parapet  de  la  batterie 
n^  18.  Mais  ce  brave  colonel  tomba,  mortellement  blessé. 

Le  général   Mac-Mahon   lança  alors  dans  le  mamelon  sa 
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seconde  brigade.  Les  Français  rentrèrent  dans  la  batterie 
n^  18,  refoulèrent  le  régiment  de  Praga  et  se  précipitèrent 
en  grand  nombre  sur  le  plateau  entre  le  retranchement  et  la 
première  rangée  de  traverses  et  de  blindages.  Les  débris  du 
régiment  de  Praga,  continuant  toujours  à  combattre,  se  reti- 
rèrent en  partie  derrière  cette  ligne  et  en  partie  vers  la  bat- 
terie n""  28  du  front  de  droite.  Ce  qui  restait  du  régiment 
de  Modlin  se  fraya  à  la  bayonnette  un  chemin  à  travers  l'en- 
nemi, et  se  replia,  par  l'issue  droite  du  retranchement, 
vers  le  plateau,  où  il  fut  rejoint  par  le  régiment  de  Praga. 
C'est  dans  cette  retraite  que  la  capitaine  de  corvette  Rarpow 
tomba  prisonnier  aux  mains  de  l'ennemi. 

Le  gros  des  troupes  françaises,  en  poursuivant  les  régi- 
ments de  Modlin  et  de  Praga,  fusillait  encore  du  haut  des  ' 
traverses  et  des  blindages,  cette  poignée  de  vaillants  soldats. 
Quelques  bataillons  français  ayant  traversé  le  fossé,  escala- 
dèrent le  parapet  du  front  de  gauche  et  se  présentèrent,  à  la 
fois,  sur  le  flanc  et  sur  les  derrières  de  ces  troupes. 

Le  régiment  de  Zamoscie  qui  défendait  le  front  de  gauche 
fut  écrasé,  et  ce  fut  alors  seulement  que  les  restes  mutilés  de 
ces  trois  régiments  de  la  IS""  division  de  réserve  se  retirèrent 
sur  le  dernier  plateau  de  l'ouvrage  en  face  de  la  gorge. 

Ainsi,  une  demi-heure  s'était  à-peine  écoulée  depuis  le 
commencement  de  l'assaut,  et  déjà  la  presque  totalité  des  ou- 
vrages du  mamelon  se  trouvait  au  pouvoir  des  Français;  la 
gorge  du  mamelon  et,  en  partie,  le  plateau  entre  cette  gorge 
et  les  traverses  avoisinantes,  restaient  seuls  en  notre  pouvoir. 

Nos  troupes  qui  ne  s'étaient  retirées  qu'après  avoir  sou- 
tenu une  lutte  acharnée  contre  un  ennemi  infiniment  supérieur 
en  nombre,  se  trouvaient  complètement  désorganisées  et  pri- 
vées de  chefs.  Cependant,  les  forces  ennemies  continuaient  à 
s'accroître,  et  le  mamelon,  déjà  occupé,  par  la  division  Mac- 
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Mabon,  le  fut  aussi  par  deux  bataillons  de  zouaves  de  la  garde, 
par  la  brigade  Wimpfien  et  par  un  bataillon  de  voltigeurs  de 
la  garde.  Ces  troupes  pénétraient  dans  le  mamelon  en  franchis- 
sant des  ponts  jetés  à  travers  le  fossé  du  front  de  face. 

Les  Français  avaient  ainsi  concentré  sur  ce  point,  5  à  6 
mille  hommes.  Leur  avant-garde  occupai^  la  ligne  des  der- 
nières traverses  d'où  elle  ouvrit  une  violente  fusillade  contre 
les  défenseurs  du  Malakhow  qui  s'étaient  retirés,  en  partie  sur 
le  dernier  plateau  et  en  partie  derrière  la  gorge. 

Les  Français  avaient  entrepris,  en  même  temps,  l'assaut 
du  bastion  n""  2  et  de  la  courtine. 

Le  bastion  n""  2  était  défendu  par  deux  bataillons  du  ré- 
giment d'Olonetz  (comptant  550  hommes).  Deux  compagnies 
du  régiment  de  Bélozersi^  (200  hommes)  avaient  été  placées 
dans  la  courtine  entre  le  bastion  n""  2  et  le  laboratoire.  Les 
dix  compagnies  restant  de  ce  régiment  (environ  1000  hommes) 
stationnaient  plus  en  arrière  entre  le  laboratoire  et  le  bastion 
n""  1.  Le  bastion  n""  1  et  les  batteries  collatérales  avaient  pour 
garnison  le  régiment  d'AIexiopol  (2  bataillons — 900  homnes) 
et  600  miliciens  de  la  légion  n""  48  de  Koursk. 

La  réserve  de  la  5*  section  était  formée  par  les  trois  ré- 
giments restant  de  la  8*  division  d'infanterie:  le  régiment  du 
comte  Diebitsch-Zabalkansky  (2  bataillons — 500  hommes),  le 
régiment  de  Poltava  (2  bataillons-~550  hommes)  et  celui  de 
Krémentchoug  (2  bataillons — 450  hommes)  disposés  dans  le  ra- 
vin Ouchakow  et  dans  les  quartiers  avoisinants  du  faubourg 
Karabelnaya. 

Le  bastion  n""  2  fut  attaqué  par  la  brigade  St .-Paul  forte  de  7  ba  • 
taillons  et  faisant  partie  de  la  division  Dulac.  Personne  au  bastion  ne 
s'attendait  à  ce  que  l'assaut  pût  être  donné  à  une  pareille  heure. 
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Nos  soldats  cherchant  à  se  soustraire  à  l'effet  des  projectiles  en^ 
Demis,  s'étaient  préparés  à  prendre  leur  repos,  lorsque  les 
Français,  bondissant  hors  de  leurs  tranchées  escaladèrent  le 
parapet  et  occupèrent  le  bastion.  La  garnison  déjà  si  peu 
nombreuse  fut  surprise,  entourée  par  l'ennemi  et  obligée  de 
se  frayer  par  les  armes  une  retraite  vers  le  ravin  Ouchakow. 
En  attendant,  la  tète  des  colonnes  ennemies  s'était  lancée  en 
avant  et  occupait  déjà  la  batterie  n""  124. 

Sur  ces  entrefaites,  le  capitaine  Lébédew.  du  S""  bataillon 
de  sapeurs,  qui  dirigeait  les  travaux  du  génie  de  la  5^  section 
arriva  sur  le  lieu  du  combat.  Il  recueillit  les  débris  du  régi- 
ment d'Olonetz,  y  joignit  quelques  sapeurs  et  les  fit  marcher 
contre  les  Français.  Au  même  instant  le  major  Tarochewitch 
à  la  tète  d'un  bataillon  du  régiment  de  Bélozersk  accourait 
du  laboratoire  pour  porter  secours  au  bastion  n^  2.  De  son 
côté  le  général-major  Sabachinsky  se  saisit  dans  la  réserve, 
de  quelques  compagnies  du  régiment  de  Krémentchoug  et  les 
dirigea,  du  ravin  Ouchakow,  à  la  rencontre  des  Français.  L'ac- 
tion énergique  de  ces  troupes  eut  un  tel  effet  qu'en  un  in- 
stant l'ennemi  fut  culbuté  et  rejeté  en  dehors  du  bastion.  Mal- 
heureusement, le  major  Yarochenko  et  le  capitaine  Lébédew 
tombèrent  là,  mortellement  blessés.  Bientôt,  quelques  compa^ 
gnies  des  régiments  de  Bélozersk,  de  Zabalkansky  et  de  Kré- 
mentchoug accoururent  au  bastion  pour  rejoindre  leurs  ca- 
marades. 

Alors,  le  général-major  Sabachinsky  garnit  les  banquettes 
d'une  cbatne  épaisse  de  tirailleurs  qui  ouvrirent  un  violent  feu 
de  mousqueterie  contre  les  rangs  pressés  des  Français  qui, 
courant  en  désordre,  sortaient  du  fossé  pour  regagner  leurs 
tranchées.  Deux  licornes  de  V,  poud  qu'ils  n'avaient  pas  eu 
le  temps  d'enclouer  appuyèrent   le  feu  de  notre  infanterie  en 
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tirant ,  à  mitraille.  Tout  l'intérieor  du  bastion  et  toos  les  abords 
du  côté  de  la  campagne  étaient  couyerts  de  cadavres  Français. 
Les  batteries  n""  82  et  n"*  107  et  les  trois  yapeurs  Kheno^ 
nèse^  Wladimir  et  Odessa  embossés  dans  la  baie  du 
Carénage,  balayèrent  par  un  feu  soutenu  le  terrain  en  avant 
du  bastion  n^  2.  Les  Français  sortirent,  pourtant,  encore  une 
fois  de  leurs  tranchées,  mais  ne  purent  supporter  le  feu  vio- 
lent dirigé  contre  eux  et  rebroussèrent  chemin;  cependant,  les 
plus  avancés  étaient  déjà  entrés  dans  le  fossé,  mais  ils  furent 
obligés  d^en  sortir  et  de  se  replier  avant  d'avoir  atteint  le 
parapet. 

La  courtine  qui  reliait  le  Malakhôw  au  bastion  n^  2  avait 
été  assaillie  en  même  temps  que  ces  deux  ouvrages.  La  droite 
en  était  défendue  par  deux  bataillons  du  régiment  de  Mourom 
(environ  700  hommes)  et  la  gauche  par  deux  bataillons  du 
régiment  d'Olonetz  (environ  550  hommes).  Les  Français  avaient 
attaqué  cette  courtine  avec  deux  brigades  de  la  division  La- 
motterouge.  Mais,  sur  ce  point,  les  colonnes  d'assaut  eurent  à 
parcourir  un  espace  bien  plus  considérable  que  sur  les  autres, 
et  durent,  en  cutre,  franchir  une  triple  rangée  de  trous  de 
loups.  Aussi,  nos  troupes  eurent-elles,  ici,  le  temps  de  se  prépa- 
rer, ce  qu'elles  n'avaient  pu  faire  au  Malakhôw  et  au  bastion 
n""  2.  Une  fusillade  bien  nourrie  et  quelques  coups  tirés  par 
les  canons  de  campagne  placés  près  de  l'issue,  accueillirent 
vigoureusement  les  Français.  Néanmoins,  leur  élan  était  si 
impétueux,  et  leur  nombre  si  considérable  qu'ils  envahirent  la 
courtine  et  culbutèrent  nos  troupes.  Le  colonel  Alexeiew  qui 
commandait  le  régiment  d'Olonetz,  fut  fait  prisonnier  et  le 
lieutenant-colonel  Natchek,  qui  commandait  celui  de  Mourom 
mortellement  blessé.  Privés  de  leurs  chefs  et  de  la  plupart 
de  leurs  officiers,  nos  bataillons  se  retirèrent  en  désordre  der-* 
rière  la  2*  enceinte  fortifiée.    La  brigade  du  général  Bourbaki 
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les  poursuivit  Fépée  dans  les  reins;  sous  le  feu  même  de  la 
batterie  n""  124  et  de  quatre  bouches  à  feu  de  campagne,  elle 
força  la  2''  enceinte,  culbuta  une  partie  du  régiment  de  Sevsk, 
prit  4  canons  de  campagne  et  poussa  jusqu'au  faubourg  Kara- 
belnaya. 

Mais  là  s'arrêtèrent  les  progrès  de  l'assaillant.  Le  général 
Khroulew  à  la  tête  des  réserves  lui  barra  le  chemin. 

Au  début  de  l'assaut,  le  général  Khroulew  se  trouvait  k  sa 
résidence  dans  la  batterie  Paul.  A  la  première  alerte  il  se 
rendit  à  cheval  près  des  réserves  générales  formées  des  régi- 
ments de  Schlusselbourg  et  de  Ladoga,  lesquels  stationnaient 
dans  les  quartiers  avancés  du  faubourg  Karabelnaya.  Des  nuées 
de  fumée  et  de  poussière  soulevées  par  un  vent  violent  cou- 
vraient nos  ouvrages.  Un  effroyable  bruit  de  mousqueterie 
retentissait  de  tous  les  côtés.  N'ayant  point  aperçu  au  Ma- 
lakhûvir  le  signal  convenu  qui  devait  être  donné  au  moyeu  d^un 
pavillon  bleu  leqnel,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait 
été  brisé  dans  la  lutte,  et  supposant  que  l'ennemi  avait  été 
repoussé  sur  ce  point,  le  général  Khroulevir  dirigea  ses  régi- 
ments sur  le  bastion  n""  2,  comme  le  point  le  plus  faible  et, 
en  conséquence^  le  plus  exposé  à  être  envahi  par  l'ennemi. 
Mais,  pendant  cette  marche,  le  général  ayant  appris  que  les 
Français  avaient  envahi  le  Malakhow,  il  envoya  au  général 
Lisenko  l'ordre  de  les  expulser  du  mamelon. 

A  ce  moment  là,  le  bastion  n""  2  avait  déjà  été  repris  par 
le  général  Sabachinsky;  mais,  par-contre,  la  brigade  Bourbaki 
avait  aussi  pénétré  déjà  jusqu'à  la  seconde  enceinte.  La  S""  bat- 
terie de  la  11""  brigade  d'artillerie  conduite  par  le  capitaine 
comte  Ticzkiewicz  partit  alors  à  toute  bride  du  ravin  Apollon 
et  à  peine  arrivée  près  de  la  batterie  n""  124,  elle  salua  d'une 
grêle  de  mitraille  les  Français  qui  avaient  envahi  cette  bat- 
terie.  Sur  l'ordre  du  général  Khroulew,  le  3^  bataillon  du  ré- 
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giment  de  Schlusselboorg  commandé  par  le  lieutenant-colonel 
Mahler,  se  chargea  de  déloger  Tennemi,  et,  en  même  temps, 
les  majors  Novatzky  et  Lwow  avec  deux  bataillons  du  régi- 
ment de  Sevsk  rejetèrent  les  Français  hors  de  la  partie  de 
la  2*  enceinte  qui  avoisinait  la  gorge  du  Malakhow. 

Après  avoir  repoussé  l'ennemi  hors  de  la  2*  enceinte^  le 
général  Khroulew  se  porta  vers  le  mamelon  Malakhow  qui 
était,  à  ce  moment,  le  théâtre  d'une  lutte  acharnée  et  sang- 
lante.   Le  général  était  suivi  du  régiment  de  Ladoga. 

Après  que  les  Français  eurent  été  expulsés  de  la  2*"*  en- 
ceinte, ils  essayèrent  de  se  rallier  et  de  réparer  leur  désordre 
sur  le  plateau  entre  cette  enceinte  et  la  courtine.  Cependant, 
ses  régiments  de  Schlusselbourg  et  de  Sevsk  continuaient  à  les 
presser  de  front,  en  s'avançant  à  droite  de  la  batterie  n""  124', 
lorsque,  dans  le  même  moment,  le  colonel  Neugardt  avec 
deux  bataillons  du  régiment  de  Zabalkansky,  le  major  Wach- 
ahusen  avec  deux  bataillons  du  régiment  de  Krémentchoug  et 
le  major  Grouchka  avec  un  bataillon  du  régiment  de  Poltavtra 
lortis  tous  trois  du  ravin  Ouchakovi^,  tombèrent  à  la  fois  sur 
le  flanc  des  Français.  L'attaque  impétueuse  de  ces  bataillons 
conduits  par  le  général  Sabachinsky,  qui  s'était  déjà  distingué 
à  la  reprise  du  bastion  n^  2,  jeta  le  désordre  et  la  confusion 
dans  les  rangs  ennemis.  Les  Français  se  hâtèrent  de  regagner 
le  parapet  de  la  courtine  en  essayant  de  s^y  maintenir;  mais 
poursuivis  par  nos  bataillons,  ils  furent  bientôt  contraints  à 
s^abriter  dans  leurs  tranchées. 

C'est  ainsi  que,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  nous  nous 
étions  de  nouveau  rendus  maîtres  du  bastion  n""  2  et  de  toute 
la  courtine. 

Sur  ces  entrefaites,  les  régiments  de  Rostroma  et  de  Ga- 
litch  envoyés  par  le  chef  de  là  garnison,  étaient  arrivés  à  la 
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Karabelnaya ,  et  s'étaient  postés  derrière  la  seconde  enceinte 
à  droite  du  ^mamelon  Malakhow. 

Mais  à  peine  avions  nous  réussi  à  repousser  les  Français 
de  la  courtine,  que,  déjà,  ceux-ci,  renforcés  par  des  troupes 
fraîches,  revenaient  à  la  charge  dans  le  but  de  renouveler 
l'assaut  (^e  la  courtine  et  du  bastion  n""  2.  Pour  soutenir  les 
troupes  qui  avaient  déjà  attaqué  le*  bastion,  les  Français  en- 
voyèrent sous  les  ordres  du  général  Bisson  un  bataillon  de 
tirailleurs  de  la  garde  et  la  deuxième  brigade  de  la  division 
Dulac.  Quant  aux  bataillons  qui  avaient  envahi  la  courtine, 
ils  furent  renforcés  par  la  brigade  de  voltigeurs  de  la  garde 
du  général  de  Failly.  Cette  fois  encore,  les  Français  escala- 
dèrent le  parapet  du  bastion  n""  2,  forcèrent  la  courtine  dans 
son  issue  et  sur  d'autres  points,  mais  en  définitive  ils  furent 
pourtant  culbutés  encore  une  fois,  et  eurent  à  subir  de  gran- 
des pertes  en  hommes. 

Le  feu  des  batteries  du  Laboratoire  et  de  Paris,  et  celui 
des  bateaux  à  vapeur  dirigé  dans  le  flanc  des  assaillants  et 
balayant  tout  le  terrain  en  avant  du  bastion  n""  2,  avait  effi- 
cacement contribué  à  repousser  l'attaque  de  l'ennemi. 

Après  cette  déconvenue,  les  batteries  de  siège  ouvrirent 
contre  le  bastion  n""  2  et  la  courtine  un  violent  feu  d'artillerie 
qui  fit  encore  subir  à  nos  troupes  des  pertes  terribles.  Ceux 
de  nos  bataillons  qui  occupaient  la  courtine,  étaient,  de  plus, 
en  butte  au  feu  de  la  mousqueterie  dirigée  dans  leur  flanc  du 
haut  des  parties  avancées  du  Malakhow,  qui  se  trouvaient  au 
pouvoir  des  Français.  Il  n'était  plus  possible  de  tenir  dans  les 
batteries  n***  84  et  106;  nous  dûmes  nous  replier  vers  la 
gauche  après  avoir  évacué  la  droite  de  la  courtine  contigîie 
au  mamel<Hi. 

Les  Français  ne  tardèrent  pourtant  pas  à  se  jeter  encore 
une  fois  sur  la  courtine;  mais  ils  ne  réussirent  pas  à  dépasser 
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le  parapet  et  s'abritèrent,  en  partie  dans  le  fossé,  et  en  partie 
sur  le  talus  extérieur  du  parapet.  Les  adversaires  qui  n'étaient 
séparés  les  uns  des  autres  que  par  l'épaisseur  du  remblai, 
continuèrent  à  échanger  une  vive  fusillade  et  à  joindre  l'envoi 
réciproque  d'une  grande  quantité  de  pierres  recueillies  sur 
les  lieux. 

A  ce  moment,  deux  batteries  de  campagne  françaises  sor- 
tirent de  derrière  la  redoute  Kamtchatka  et  s'étant  hardiment 
approchées  à  environ  300  pas  du  bastion  n^  2  et  de  la  cour- 
tine, ouvrirent  par  une  pluie  de  mitraille  un  feu  violent  sur 
nos  fortifications  «  Mais  bientôt  l'effet  du  tir  de  nos  batteries 
n""  124>  et  de  Paris  se  fit  si  énergiquement  sentir,  que  cette 
artillerie  de  campagne,  déployée  par  l'ennemi,  fut  à  peu 
près  anéantie,  et  obligée  de  se  retirer  en  laissant  sur  le  ter- 
rain 4  de  ses  pièces,  et  plus  de  la  moitié  de  ses  hommes  et 
de  ses  chevaux. 

Cependant,  la  pluie  de  balles  qui  venait  du  front  de  gauche 
du  Malakhow,  frappait  en  flanc  et  à  revers  celles  de  nos 
troupes  qui  défendaient  la  courtine,  et  leur  causait  un  dom- 
mage énorme.  Le  colonel  Neugardt  commandant  le  régiment 
Zabalkanskj,  y  fut  tué  et  le  major  Wachhausen  commandant 
celui  de  Rrémentchoug  —  dangereusement  blessé.  La  plupart 
des  chefs  de  compagnie  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

Nos  vaillantes  troupes  tombaient,  frappées  de  tous  câtés, 
sans  pouvoir  atteindre  l'ennemi  qui  s'était  abrité  dans  le  fossé 
et  derrière  le  parapet  de  la  courtine.  Nous  nous  vîmes  ainsi 
dans  la  nécessité  d'évacuer  la  courtine  toute  entière.  Les  ré- 
giments de  Sevsk  et  de  Schiusselbourg  furent  renvoyés  der- 
rière la  2*  enceinte  et  se  rangèrent  à  droite  dé  la  batterie 
n""  124;  les  bataillons  de  la  S""  division  turent  placés  par  le 
général  Sabachinsky  en  partie  au  bastion  n""  2  et  en  partie 
dans  la  tranchée  qui  reliait   ce    bastion  à  la  batterie  n""  124. 
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Plus  tard,  les  Français,  renforcés  par  une  brigade  de  grena* 
diers  de  la  garde,  franchissant  le  parapet  et  se  plaçant  sur 
les  banquettes,  tentèrent  plusieurs  attaques  successives  contre 
la  2^  enceinte  fortifiée;  mais  la  mitraille  et  la  mousqueterie 
les  contraignirent,  chaque  fois,  de  renoncer  à  leur  téméraire 
projet. 

Fatigués  de  ces  efforts  infructueux  les  Français  suspendirent 
l'attaque  de  la  2''  enceinte  et  conservèrent  leur  position  der- 
rière le  parapet  de  la  courtine,  en  se  bornant  à  échanger  des 
coups  de  fusil  avec  nos  troupes  qui  occupaient  la  2*  enceinte. 

Les  Français  avaient  aussi,  à  plusieurs  reprises,  en  sor- 
tant du  fossé  et  de  derrière  le  parapet  de  la  courtine,  essajé 
d'envahir  le  bastion  n""  2.  Mais  ils  avaient  été  repoussés,  chaque 
fois,  par  la  garnison  du  bastion,  qu'un  bataillon  du  régiment 
de  Bélozersk  arrivé  de  la  batterie  de  Paris,  était  venu  ren- 
forcer. 

Vers  les  2  heures  de  l'après-midi  le  bastion  n^  2  fut,  pour 
la  troisième  fois,  attaqué  par  les  Français.  La  brigade  MaroUe 
était  accourue  pour  appuyer  les  troupes  qui  avaient  déjà  com- 
battu. Cette  fois,  ni  la  mitraille,  ni  la  mousqueterie  ne  purent 
arrêter  l'élan  impétueux  des  Français. 

Des  masses  compactes  de  troupes  ennemies  escaladèrent 
le  parapet,  et  bientôt  on  vit  encore  une  fois  le  drapeau  tri- 
colore se  déployer  sur  le  faite  du  bastion.  Dans  ce  moment 
suprême,  le  général  Sabachinsky  jeta  à  ses  soldats  cet  ordre 
rapide:   ,,£n  avant  sur  les  parapets! ^^ 

Ces  mots  étaient  à  peine  prononcés,  que  la  garnison  du 
bastion  se  rua  sur  les  parapets  et  recevant  les  assaillants  à 
coups  de  crosse  et  de  bayonnettes  réussit  à  les  rejeter  dans 
le  fossé.  Cette  lutte  terrible  ne  dura  que  cinq  minutes.  Les 
Français  s'acharnaient  avec  une  audacieuse  opiniâtreté  à  grim- 
per  sur  le  parapet;  mais  enfin,  perdant  tout  espoir  d'y  réussir. 
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ils  sortirent  du  fossé  et  se  retirèrent  précipitamment,  pour*- 
suivis  par  la  mousqueterie  du  bastion  n^  2  et  par  U  mitraille 
des  batteries  du  Laboratoire  et  de  Paris.  Cette  attaque  coûta 
cher  à  Fennemi.  Le  fossé  était,  en  grande  partie,  comblé  de 
soldats  français  tués  ou  blessés,  et  le  terrain  en  avant  du 
bastion  était  littéralement  couvert  de  cadavres. 

Ce  fut  la  dernière  attaque  de  Pennemi  contre  le  bastion  n®  2. 

Vers  3  heures  de  l'après-midi  un  obus  lancé  par  notre  bat- 
terie n®  124  fit  sauter  un  magasin  à  poudre  dans  la  batterie 
n®  84  (Nikiforovir)  à  gauche  du  mamelon,  laquelle  était  occupée 
par  les  Français.  Pendant  la  durée  de  quelques  minutes  la  fu- 
mée et  la  poussière  enveloppèrent  cette  batterie.  Un  grand 
nombre  de  Français  tombèrent  victimes  de  cette  explosion;  le 
reste  abandonna  le  parapet  et  se  hâta  de  rejoindre  les  tran- 
chées. Mais  cette  panique  de  l'ennemi  ne  dura  pas;  ses  trou- 
pes reprirent  bientôt  leurs  postes  le  long  du  parapet  de  la 
courtine  et  recommencèrent  à  tirailler  avec  nos  bataillons  pla- 
cés derrière  la  2^  enceinte. 

C'est  ainsi  que  finit  ce  sanglant  combat  au  bastion  n®  2  et 
à  la  courtine.  Les  Français  avaient  détaché  graduellement  20 
bataillons  pour  l'attaque  du  bastion  et  21  pour  celle  de  la 
courtine.  De  notre  câté  nous  avions,  à  divers  intervalles  de 
temps,  envoyé  au  feu: 


le 

régiment 

de  d'Olonetz     .     . 

1100  hommes 

» 

» 

»   Belozersk     .     . 

.     1200        » 

» 

» 

»   Zabalkansky .     . 

500        » 

» 

» 

»    Poltava   .     .     . 

500        » 

» 

» 

»   Rrémentchoug  . 

450 

» 

» 

»   Mourom  .     .     . 

700 

v> 

D 

»   Schlusselbourg  . 

.     1400        » 

Total .     . 

5900  hommes. 
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Pendant  toute  la  durée  du  combat,  les  forces  de  l'assaillant 
avaient  été,  sur  ce  point,  bien  supérieures  en  nombre  à  celles 
que  nous  pouvions  lui  opposer.  Et,  néanmoins,  les  attaques 
renouvelées  consécutivement,  plus  de  six  fois  contre  ces  ouvra- 
ges  furent  toutes  repoussées,  grâce  à  la  valeur  de  nos  sol- 
dats, autant  qu'à  l'énergie  du  général  Sabachinsky  et  des  autres 
chefs  placés  sous  ses  ordres.  Les  Français  avaient  combattu 
avec  beaucoup  de  courage  et  d'habileté;  le  général  Bosquet 
qui  dirigeait  les  attaques,  s'était  porté  de  sa  personne,  dans 
une  des  tranchées  les  plus  avancées,  devant  le  bastion  n^  2. 
Trois  généraux  français  furent  tués  ou  mortellement  blessés 
dans  ce  combat:  les  généraux  S -Paul,  de  MaroUes  et  Pon- 
tevès.  Nous  avions  fait  prisonniers  quelques  officiers  et  150 
soldats  français. 

Exposons  maintenant  les  faits  relatifs  à  l'assaut  du  ba- 
stion n^  3. 

La  garnison  de  ce  bastion  se  composait  du  régiment  de 
Wladimir  (2  bataillons — ^750  hommes).  Le  régiment  de  Souz- 
dal  (2  bataillons — 800  homgies)  occupait  la  batterie  n^  21 
(Yanowsky)  à  gauche  du  bastion  et,  encore  plus  à  gauche  de 
cet  ouvrage,  se  trouvait,  dans  la  batterie  n""  3  (Boudistchew) 
ainsi  que  dans  ses  annexes,  le  régiment  de  Yakoutsk  (2  ba- 
taillons— 1200  hommes)  et  la  légion  n""  47  de  la  milice  de 
Roursk  (600  hommes). 

A  droite  du  bastion  dans  les  batteries  collatérales,  étiit 
posté  le  6^  bataillon  combiné  de  réserve  des  régiments  de  Vol- 
hynie  et  de  Minsk  (350  hommes),  et  dans  les  batteries  n""  29 
et  5  (Désiatow  et  Nikonow)  —  le  régiment  de  Kamtchatka 
(2  bataillons — 1100  hommes). 

La  Peressip   était   occupée  par  le  régiment  d'Okhotsk  (2 
bataillons — 1500  hommes).  Le  régiment  de  Sélenghinsk  (2  ba- 
il 
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taillons— 1200  hommes)  était  formé  par  la  réserve  de  la 
3*  section. 

A  peine  ayait*on  vu  les  Français  commencer  l'assaut  du 
Malakhow,  que  déjà  l'alarme  s^était  répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  la  3*  section.  Vingt  minutes  plus  tard,  les  An- 
glais sortirent  de  leurs  tranchées  et  montèrent  à  l'assaut  du 
bastion  n""  3;  ils  s'avancèrent  en  tirailleurs,  appuyés  par  des 
colonnes  de  troupes  appartenant  à  la  2*  division  et  à  la  di- 
vision légère  de  l'armée  anglaise.  La  mitraille  et  la  mous- 
queterie  du  bastion  et  de  la  tranchée  voisine  ne  parvinrent 
pas  à  arrêter  l'impétuosité  de  Tassaillant.  Quelques  instants 
plus  tard,  les  Anglais,  mettant  à  profit  l'état  de  démolition 
dans  lequel  se  trouvait  le  bastion,  s'introduisirent  dans  cet 
ouvrage,  près  de  son  saillant.  Deux  bataillons  du  régiment 
de  Wladimir  reçurent  Tennemi  à  coups  de  bajonnettes,  et 
une  mêlée  sanglante  s'ensuivit;  mais  la  garnison  fut  culbutée, 
et  l'ennemi^  se  répandant  le  long  du  terre-plein,  envahit  les 
deux  faces  du  bastion^  s'empressa  d^enclouer  les  canons  et  de 
briser  les  affûts  à  coups  de  hache,  tout  en  continuant  d'en- 
voyer de  fréquentes  salves  de  sa  mousqueterie  à  nos  troupes 
qui  se  retiraient. 

Sur  ces  entrefaites  le  lieutenant-colonel  Artémiew  avec  une 
compagnie  du  régiment  de  Kamtchatka,  accourut  en  toute 
hâte  au  bastion,  et  se  plaçant  avec  le  capitaine  Korchounn  à 
la  tête  de  cette  petite  troupe  s'avança  bravement  pour  atta- 
quer les  Anglais  dans  le  saillant  du  bastion.  En  même  temps, 
le  chef  de  la  3*  section,  capitaine  de  vaisseau  Péréléchine  V 
et  le  colonel  Wentzel,  commandant  le  régiment  de  Wladimir, 
conduisirent  vers  le  même  point  le  reste  de  ce  régiment,  en 
franchissant  le  parapet  de  la  gorge.  Cette  attaque  fut  ap- 
puyée par  une  partie  du  régiment  de  Souzdal  qui,  arrivant 
de  la  batterie  Tanowsky,  se   jeta   immédiatement  sur  la  face 
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gauche  du  bastion,  et  par  une  compagnie  du  régiment  de 
Yakoutsk  accourue  de  la  batterie  n""  3  (Boudistcbew).  Après 
une  lutte  sanglante  les  Anglais  se  virent  contraints  d'évacuer 
le  bastion  et  furent  précipités  dans  le  fossé. 

Un  peu  plus  tard,  Tennemi  réitéra  son  attaque  et  envahit 
une  seconde  fois  le  bastion,  sans  que  tous  les  efforts  de  nos 
troupes  aient  pu  Ten  empêcher.  Mais,  en  cet  instant,  le  co- 
lonel Mesentzow  à  la  tête  de  deux  compagnies  de  son  régi- 
ment de  Sélenghinsk  arriva  au  bastion,  se  jeta  impétueusement 
sur  les  Anglais,  et  réussit  à  les  expulser.  Une  partie  des 
Anglais  regagna  alors  ses  tranchées;  et  les  autres,  se  répan-. 
dant  ça  et  là,  en  avant,  profitèrent  de  différents  accidents  de 
terrain,  pour  envoyer  encore  des  coups  de  fusil  dans  le  bas- 
tion.  Malheureusement  pour  nous,  ce  succès  de  nos  armes  se 
trouva  chèrement  payé:  le  colonel  Mesentzow  fut  tué  dans  le 
combat,  et  Tun  des  plus  vaillants  défenseurs  de  Sébastopol, 
le  capitaine  de  vaisseau  Péréléchine  1'  ainsi  que  le  valeureux 
lieutenant-colonel  Artémiew  y  furent  grièvement  blessés. 

Les  batteries'  de  siège  ayant  renouvelé  contre  le  bastion 
n""  3  un  violent  feu  d'artillerie,  qui  dura  environ  une  demi- 
heure,  les  Anglais  revinrent  encore  à  la  charge  contre  le 
saillant  du  bastion,  mais,  cette  fois,  sans  pouvoir  Tenvahir. 
Tous  leurs  efforts  échouèrent,  devant  notre  feu  d^infanterie  et 
le  tir  à  mitraille  de  quelques  bouches  à  feu  que  l'ennemi 
n'avait  pas  eu  le  temps  d^enclouer;  à  défaut  d'artilleurs  qui 
presque  tous  avaient  succombé,  ces  pièces  étaient  servies  par 
quelques  soldats  commandés  par  le  capitaine  Wassiliew  du 
régiment  de  Sélenghinsk.  Cependant,  un  certain  nombre 
d^Anglais  avait  atteint  le  fossé  et  s^y  était  abrité;  c'est  alors 
que  renseigne  Doubrovine  à  la  tête  de  quelques  volontaires 
du  régiment  de  Wladimir  descendit  dans  le  fossé  et  en  ex- 
pulsa définitivement  l'ennemi. 

14* 
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La  batterie  n""  21  (Tanowsky)  fut,  en  même  temps  que 
le  bastion,  attaquée  par  les  Anglais.  Mais  leur  succès  n'y 
fut  pas  de  longue  durée;  à  peine  s'y  étaient-ils  introduits, 
qu'ils  en  furent  rejetés  par  le  régiment  de  Souzdal,  com- 
mandé par  le  colonel  Daragan,  par  trois  compagnies  du  régi- 
ment de  Yakoutsk  du  colonel  Welk,  et  une  partie  de  la 
légion  n^  47  de  Koursk  conduit^  par  le  lieutenant-colonel 
d'Ammers;  ces  deux  derniers  étaient  accourus  de  la  batterie 
n""  3  (Boudistchew). 

Les  Anglais  avaient  attaqué  simultanément  les  batteries 
comprises  entre  le  bastion  n""  3  et  le  ravin  du  Laboratoire. 

Sur  ce  point,  l'ennemi  avait  réussi  à  franchir  le  parapet 
entre  les  batteries  n"^  27  et  117  et  à  repousser  le  bataillon 
combiné  de  Minsk-Yolhynie  dont  le  chef,  le  major  Maslo w, 
avait  été  blessé  dans  le  combat.  Mais,  en  ce  moment  même,  sur 
l'ordre  du  lieutenant-général  Pawlow,  le  major  de  Tornau  à 
la  tête  de  six  compagnies  du  régiment  de  Sélenghinsk  se  rua 
sur  l'ennemi,  et,  soutenu  par  une  partie  du  régiment  de 
Kamtchatka,  parvint  à  culbuter  les  Anglais.  Le  prince  Was- 
siltchikow,  chef  de  l'état-major  de  la  garnison,  s^était,  au 
plus  fort  de  cet  engagement,  rendu  au  bastion,  et  il  contri- 
bua grandement,  par  sa  présence,  ainsi  qu^il  avait  coutume 
de  faire  dans  les  moments  de  péril,  h  exalter  le  courage  et 
l'énergie  de  nos  soldats. 

A  2  heures  de  l'après-midi,  Tassant  se  trouvait  définitive- 
ment repoussé  sur  toute  la  ligne,  de  la  S''  section,  et  les 
Anglais  s^étaient  retirés  dans  leurs  tranchées.  Plus  tard,  leurs 
batteries  de  siège  ouvrirent  contre  le  bastion  n""  3  et  ses 
annexes  un  feu  très-vif  d^artillerie,  qui  continua  jusqu^à  la 
nuit. 

Deux  officiers  et  48  soldats  anglais,  non  compris  les  bles- 
sés, tombèrent  entre  nos  mains. 
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Le  lieutenant-général  Pawlow  avait  ordonné  qu^après  avoir 
repoussé  les  assauts  livrés  à  la  3*  section,  les  batteries  de 
cet  ouvrage,  ouvrissent  le  feu  contre  le  mamelon  Malakhow, 
alors  occupé  par  les  Français. 


Voyons  maintenant  dans  quel  état  se  trouvait  ce  mamelon. 

Au  ipoment  où  le  reste  de  la  garnison  se  retirait  vers  le 
dernier  plateau  qui  dépendait  de  cet  ouvrage,  accourut  le 
général-major  Lisenko  avec  quelques  compagnies  des  régi- 
ments du  prince  de  Varsovie,  de  Briansk  et  de  Téletz  qui, 
furent  immédiatement  envoyées  dans  les  passages  pratiqués 
entre  les  traverses  reculées  du  mamelon.  Les  Français  furent, 
un  moment,  refoulés;  mais  comme  ils  étaient  bien  plus  nom- 
breux que  nous,  ils  repoussèrent  nos  soldats  en  leur  faisant 
subir  de  grandes  pertes. 

Quelques  moments  plus  tard,  le  lieutenant-général  Kbrou- 
\ew  arriva  sur  les  lieux,  suivi  de  près  par  le  régiment  de 
Ladoga^  fort  de  quatre  bataillons  comprenant  ensemble  1500 
hommes. 

S'étant  placé  à  la  tête  de  ce  régiment  et  de  quelques 
compagnies  des  régiments  de  Briansk  et  du  prince  de  Var- 
sovie, le  général  Khroulew,  les  mena  sur  le  mamelon,  tra- 
versa la  gorge  et  se  jeta  dans  les  passages  entre  les  traver- 
ses. Les  Français  abrités  derrière  ces  traverses  et  les  blin- 
dages, laissèrent  nos  troupes  s'approcher  et  leur  envoyèrent 
ensuite,  à  bout  portant,  une  salve  de  mousqueterie  qui 
abattit  la  tête  de  colonne  des  troupes  du  général  Khroulev^, 
et  le  blessa  lui-même  au  bras;  le  colonel  Galkine  comman- 
dant le  régiment  de  Ladoga  fut  aussi  blessé,  et  tous  les 
officiers  supérieurs  mis  hors    de    combat.    Il  y  eut  alors  ttn 
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moment  d^hésitation  parmi  dos  troupes.  Le  général  Khroolew 
venait  d'être  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille.  Le  ré- 
giment de  Ladoga  recula  jusqu'à  la  gorge  et  se  répartit  der- 
rière deux  traverses  au  delh  de  la  gorge,  le  long  de  la  route 
et  dans  les  ruines  de  quelques  maisons  sur  le  versant  du 
mamelon.  Les  restes  de  plusieurs  autres  régiments  avaient 
aussi  pris  position  dans  ce  même  endroit.  Le  général-major 
Lisenko,  qui  avait  repris  le  commandement  des  troupes,  réunit 
alors  quelques  compagnies  des  régiments  de  Ladoga,  du  prince 
de  Varsovie  et  de  Téletz,  avec  lesquelles  il  revint  à  la  charge; 
mais  il  fut  encore  repoussé,  et  même  mortellement  blessé.  Le 
général-major  Touférow  vint  le  remplacer  dans  le  comman- 
dement des  forces  postées  près  de  la  gorge  du  mamelon. 
Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine,  que  ce  général  par- 
vint à  mettre  en  ordre  quelques  compagnies  qu'il  conduisit 
sur  le  mamelon.  Nos  soldats  firent  des  prodiges  de  valeur 
pour  forcer  le  passage  entre  les  traverses.  Pendant  la  lutte 
terrible  qui  s'engagea,  le  général  Touférow  se  vit  entouré, 
lui  et  quelques  uns  de  ses  soldats,  par  les  Français.  S'ados- 
sant  contre  une  traverse,  ce  brave  officier  rendait  coup 
pour  coup  à  Tennemi  qui  le  pressait  de  se  rendre, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  cet  héroïque  général  tomba  mort  sur  le 
terrain  qu'il  avait  si  vaillamment  défendu.  Notre  attaque  fut 
définitivement  repoussée  et  nos  troupes  privées  de  leurs  chefs 
se  retirèrent  derrière  les  traverses  et  sur  le  versant  occidental 
du  mamelon. 

Durant  près  d'une  heure^  on  se  contenta  des  deux  côtés 
d^échanger  nombre  de  coups  de  fusils.  Nos  volontaires  étaient 
encore  en  possession  des  dernières  traverses;  s'appuyant  d'un 
pied  sur  les  gabions  inférieurs  et  se  cramponnant  avec  la 
main  à  quelque  piquet  d^un  des  gabions  de  la  rangée  supé- 
rieure, ils  continuaient    d'envoyer    leurs    balles    aux  ennemis 
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qui,  de  l'autre  côté  des  traverses,  se  maintenaient  dans  la 
même  attitude.  De  cette  façon,  les  deux  partis  n'étaient  sé- 
parés l'un  de  Tautre  que  par  l'épaisseur  du  remblai.  Une  foule 
nombreuse  d'officiers  et  de  soldats  de  différents  régiments  se 
pressait  derrière  les  volontaires.  De  temps  en  temps,  quelque 
officier,  entraînant  à  sa  suite  une  poignée  d'hommes  se  ruait 
sur  l'ennemi  à  la  bayonnette.  Le  petit  espace  de  terrain  ren- 
fermé entre  la  gorge  et  les  traverses  était  jonché  de  cadavres 
et  de  blessés  entassés  les  uns  sur  les  autres. 

Pendant  ce  temps  le  capitaine  de  corvette  Ilinsky  et  le  colonel 
Woyeïkov*^,  aide-de-camp  de  l'Empereur,  s'efforçaient,  mais  sans 
succès,  avec  un  petit  nombre  de  soldats,  de  se  frayer  un  chemin 
vers  le  sommet  du  mamelon.  Le  second  de  ces  deux  officiers 
ayant  été  mortellement  blessé,  les  Français  profitèrent,  sans 
tarder,  du  désordre  dans  lequel  se  trouvaient  nos  troupes,  et 
confiant  d'ailleurs  dans  leur  supériorité  numérique,  ils  se  lan- 
cèrent en  avant,  refoulèrent  nos  soldats  au  delà  des  traverses 
et  occupèrent  la  gorge  entière  du  mamelon,  dont  ils  s'em- 
pressèrent de  clore  Tissue. 

Il  en  résulta  —  qu'un  peu  après  deux  heures  de  relevée, 
tous  les  ouvrages  du  mamelon  Malakhov^  se  trouvèrent  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

Après  la  chute  du  Malakhow  les  troupes  françaises  qui 
Tavaient  envahi,  tournèrent,  en  partie,  leurs  efforts  vers  la 
gauche  et  s'emparèrent  du  rédan  collatéral  n""  74^,  puis  se  jetè- 
rent sur  les  deux  bataillons  du  régiment  du  Grand  Duc  Michel 
qui  défendaient  cet  ouvrage,  et  qui  leur  opposèrent  une 
vigoureuse  résistance.  En  effet,  le  colonel  Kitaëw  comman- 
dant de  ce  régiment,  et,  avec  lui,  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers tombèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Convaincu  qu'il 
n'était  plus  possible  de  tenir  devant  les  masses  ennemies  et 
les  balles  qui    pleuvaient    du    mamelon,  le    capitaine    prince 
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Ghinglaït  qui  avait  pris  le  commandement  du  régiment^  se 
retira  vers  la  batterie  n^  114  (Gervais)  sur  le  flanc  droit  de 
Kenceinte  fortifiée.  C^est  là  que  ce  valeureux  officier,  protégé 
par  le  feu  de  la  2*  enceinte  et  la  mousqueterie  d'une  com- 
pagnie du  régiment  de  Yakoutsk  placée  dans  le  ravin  des 
Docks,  soutint  pendant  plusieurs  heures  consécutives  les  char« 
ges  furieuses  et  souvent  répétées  des  Français,  sans  ces- 
ser, pour  cela,  d^écbanger  une  vive  fusillade  avec  Tennemi 
qui  occupait  en  partie  la  ligne  avancée  près  du  mamelon. 


A  la  première  nouvelle  de  Tassant,  le  commandant-en- 
chef  s'était  porté,  de  sa  personne,  à  la  batterie  Nicolas;  aussi- 
tôt après,  par  son  ordre,  les  régiments  d'Azow,  de  TUkraine, 
d'Odessa  et  le  régiment  de  réserve  de  Smolensk  traversèrent 
le  grand  pont  pour  se  transporter  sur  le  côté  Sud.  Informé 
de  la  chute  du  Malakhow  et  de  la  blessure  du  général  Kbrou- 
lew,  le  prince  Gortchakow  dirigea  immédiatement  vers  le  mame- 
lon les  régiments  d'Azow  et  d'Odessa  sous  la  conduite  du 
heulenant- général  de  Martinau  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  la  Kara- 
belnaya.  Mais  ce  général  ne  put  atteindre  le  but  qui  lui  était 
prescrit  qu'au  moment  où,  déjà,  nous  avions  été  définitive- 
ment dépossédés  de  cet  ouvrage. 

Quelques  moments  plus  tard,  le  général  de  Martinau  eut 
le  bras  droit  emporté  par  un  boulet,  et  se  vit  contraint  de 
quitter  le  champ  de  bataille.  Nos  troupes  furent  donc,  encore 
une  fois,  privées  de  leur  chef. 

C'est  alors  que  le  colonel  du  génie  de  Hennerich  arriva 
au  mamelon,  avec  deux  compagnies  des  V  et  6*  bataillons  de 
sapeurs. 
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S^étant  placé  à  leur  tête,  avec  les  officiers  du  génie  {*)^  le 
colonel  de  Hennerich  se  mit  en  marche  pour  attaquer  la  gorge; 
les  sapeurs  ne  tardèrent  pas  à  être  rejoints  par  un  petit 
groupe  de  miliciens  de  la  légion  n""  49  commandés  par  le  colonel 
Tchérémissino w ,  ainsi  que  par  quelques  matelots  du  capitaine 
de  corvette  Ilinsky.  Cette  faible  colonne,  bravant  le  feu  ter- 
rible que  les  Français  lui  envoyaient  du  côté  de  la  gorge,  at- 
teignit, néanmoins,  cet  ouvrage  et  se  disposait  déjà  à  attaquer 
le  passage;  mais  cette  poignée  d'hommes  fut,  à  son  tour, 
mise  en  déroute  et  l'ennemi  demeura  définitivement  victorieux 
sur  ce  point.  Une  seconde  attaque  appuyée  par  deux  com- 
pagnies d'infanterie  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Le  colonel  Tché-* 
rémissinov^  y  fut  mortellement  blessé,  le  lieutenant  Nasakine 
tué,  et  le  lieutenant  Postelnikow  atteint  d'une  grave  blessure. 

Telle  fut  la  conclusion  des  derniers  efforts  tentés  pour  dé- 
livrer le  mamelon.  Nos  soldats  privés  de  leurs  chefs  se  pres- 
saient en  désordre  derrière  la  gorge,  exposés  à  une  grêle  de 
balles  que  l'ennemi  faisait  pleuvoir  sur  eux.  Des  groupes  de 
volontaires  s'abritant  derrière  les  murs  en  ruines  et  dans  les 
trous  près  de  la  gorge  continuaient  sans  relâche  à  échanger 
des  coups  de  fusil  avec  les  Français.  Les  débris  des  régiments 
des  4*,  S""  et  9^  divisions  placés  en  seconde  ligne  à  droite  et 
à  gauche  du  mamelon,  dirigeaient  aussi  une  vive  fusillade  contre 
l'agresseur.  On  entendait  retentir  de  toutes  parts  des  cris  per- 
sistants :  c(  Donnez-nous  des  cartouches  I  —  menez  nous  à  l'en- 


*)  Les  capitaines  Wlangali  et  Roehrberg,  les  lieutenants  Eyerts,  Bor- 
meister  et  Lentchevsky,  officiers  du  génie;  le  lieutenant  Safronow,  le  sous- 
lieutenant  Postelnikow  et  renseigne  Joukow— officiers  de  sapeurs;  le  sous- 
lieutenant  Nasakine  du  régiment  de  Tomsk  et  le  sous  -  lieutenant  Béni- 
slaysky  du  régiment  d'Ekatérinebourg,  tous  deux  attachés  aux  bataillons  de 
sapeurs. 
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Demi  I  »  Malheureusement,  il  n^y  avait  plus  personne  pour 
conduire  ces  braves,  car  les  officiers  gisaient  tues  ou  blessés 
sur  le  lieu  du  combat.  En  outre,  les  régiments  étaient  telle- 
ment mêlés  les  uns  avec  les  autres,  qu'ils  ne  formaient  plus 
qu'une  agglomération  confuse,  dans  laquelle  toute  unité  de 
commandement  était  devenue  impossible. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Français  avaient  réussi  à  installer 
sur  le  Malakhow  quelques  mortiers  qui  ouvrirent  aussitôt  le 
feu  contre  nos  troupes.  De  plus,  le  tir  de  la  batterie  fran- 
çaise n""  21  au  delà  du  ravin  du  Carénage,  et  celui  de  la 
batterie  anglaise  n*"  17,  faisaient  de  cruels  ravages  dans  nos 
rangs.  La  batterie  n""  4  de  la  17*  brigade  d'artillerie^  placée 
sur  la  2*  enceinte  à  droite  du  mamelon,  avait  perdu  son  com- 
mandant le  capitaine  Glasenap,  tous  ses  officiers  et  plus  de  la 
moitié  de  son  monde;  néanmoins,  la  batterie  ne  discontinua 
pas  de  tirer.  Ni  les  pertes  terribles  que  nos  troupes  avaient 
subies,  ni  la  mort  de  tant  de  braves  officiers  ne  pouvaient  dé- 
terminer nos  soldats  à  abandonner  un  pouce  de  terrain. 

Dans  ces  moments  critiques,  les  femmes  de  quelques  uns 
des  matelots  qui  combattaient  sur  les  remparts  de  Sébastopol, 
s'étaient  rendues  au  pied  du  mamelon  pour  porter  secours 
aux  soldats  et  panser  les  blessés.  Rien  au  monde  ne  put  les 
éloigner  de  ce  poste  dangereux  où  ils  persistèrent  à  station- 
ner jusqu'à  ce  que  la  nuit  fut  venue  rendre  insuffisants  leurs 
généreux  efforts. 

Vers  quatre  heures  de  l'après  midi,  le  lieutenant-général 
Chépélew  arriva  au  mamelon  et  prit  le  commandement  des 
troupes  de  la  Karabelnaya. 
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Voyons  maintenant  ce  qui  s'était  passé  à  Sébastopol  sur 
le  côté  de  la  Ville. 

Vers  les  dix  heures  du  matin  on  avait  pu  remarquer  dif- 
férents mouvements  de  troupes  du  côté  de  l'ennemi  dans  les 
tranchées  devant  le  bastion  n""  5.  A  ce  moment  aussi,  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Belkine  avait  fait  donner  l'alarme  qui  mit  sur 
pied  toute  la  1^^  section.  Mais,  on  reconnut  bientôt  que  ce 
n'avait  été  qu'une  fausse  alerte.  Vers  les  11  heures  du  ma- 
tin les  batteries  de  siège  cessèrent  le  feu.  Une  demi-heure 
plus  tard,  on  découvrit,  du  bastion  n""  5  et  de  la  lunette  n""  7 
(Belkine),  que  les  tranchées  avancées  étaient  remplies  de  trou- 
pes, et  bientôt  une  violente  fusillade  retentit  i^ur  Tatle  gauche 
de  l'enceinte  fortifiée. 

Aussitôt  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  l'assaut  donné  par  les 
alliés  contre  la  Karabelnay a,  le  général-major  Khroustchow  avait 
fait  garnir  les  banquettes  par  les  troupes  qu'il  commandait,  en  leur 
enjoignant  de  ne  pas  se  montrer  au-dessus  des  parapets,  afin 
que  l'ennemi  ne  pût  s^apercevoir  que  nous  étions  prêts  à  le 
recevoir.  Les  marins  avaient  chargé  leurs  pièces  à  mitraille. 
On  évacua  les  mines  et  on  dirigea  les  réserves  vers  les  lieux 
menacés.  Les  bataillons  du  régiment  de  Minsk,  stationnés  der- 
rière la  redoute  Tchesmé,  y  entrèrent  pour  se  placer  sur  les 
revers  du  basti  n  n""  5;  un  bataillon  du  régiment  d'Ouglitch 
occupant  la  redoute  Bostisiaw  devait  se  tenir  prêt  à  accou- 
rir, au  premier  appel,  au  bastion  n""  5.  Enfin,  le  régiment  de 
Wologda,  placé  dans  la  rue  Morskaya,  se  rapprocha  de  la 
redoute  Bostisiaw  afin  de  pouvoir,  au  besoin,  remplacer  le 
bataillon  du  régiment  d^Ouglitch. 

Sur  ces  entrefaites  quelques  canonnières,  détachées  de  la 
flotte  des  alliés,  s'approchèrent  de  l'entrée  de  la  rade 
pour  bombarder  la  ville  et  le  pont.  Les  batteries  de  côte 
ripostèrent.    Mais   les   batteries    de    siège    n^ayant    pas    re- 
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nouvelé  le  feu,  an  silence  de  mort  régna  dans  les  tranchées 
qoi  s'étendaient  devant  la  1*  section.  De  temps  en  temps,  des 
masses  de  tronpes  ennemies  se  montraient  dans  les  chemine- 
ments avancés,  mais  la  mitraille  de  nos  batteries  les  contrai- 
gnait immédiatement  à  se  retirer  dans  leors  tranchées. 

Une  heure  se  passa  dans  cette  attente  continuelle  de  l'as- 
saut. Persuadé  que,  cette  fois  encore,  comme  à  l'assaut  du 
Vit  j^^"^  ^^  alliés  se  contenteraient  d^effectuer,  contre  le  côté 
de  la  Ville,  une  simple  démonstration,  le  lieutenant-général 
Sémiakine,  qui  commandait  les  troupes  dans  cette  partie  de 
Sébastopol,  permit  à  la  moitié  de  ses  soldats  de  quitter  les 
banquettes  et  les  plate-formes,  en  leur  recommandant,  toute- 
fois, de  se  tenir  constamment  prêts  pour  le  combat.  Enfin, 
vers  2  heures  de  Taprès-midi,  les  Français  s'élancèrent  hors 
de  leurs  tranchées,  et  se  jettèrent  en  masse  sur  la  lunette  n""  1 
(Schwartz),  le  bastion  n""  5  et  la  lunette  n""  7  (Belldne).  L'as- 
saillant s'était  fait  précéder  par  une  épaisse  ligne  de  tirail- 
leurs, de  porteurs  de  fascines  et  d'échelles  et  de  sapeurs  ar- 
més de  leurs  outils.  Cette  avant-garde  était  suivie  de  llnfan-* 
terie,  qui,  après  avoir  quitté  les  tranchées  se  rangeait  aussi- 
tôt en  colonnes  serrées.  Au  même  moment,  les  batteries  de 
siège  ouvrirent  un  violent  feu  d'artillerie,  en  lançant,  sous  de 
grands  angles  d'élévation,  dans  les  revers  de  nos  ouvrages,  des 
obus  destinés  à  anéantir  nos  réserves. 

Le  signal  d'alarme  fut  donné  aussitôt  sur  toute  la  ligne; 
les  banquettes  se  garnirent  instantanément  d'une  masse  de  com. 
battants,  les  bouches  à  feu  de  campagne,  abritées  jusque  là 
derrière  les  merlons,  lurent  montées  en  barbettes,  et  les  ou- 
vrages attaqués  vomirent  en  un  instant  tous  les  projectiles 
de  leur  d'artillerie.  En  même  temps  la  lunette  n""  79  (Bouta- 
kow),  la  face  gauche  du  bastion  n""  6  et  les  batteries  Chémia- 
kine  commencèrent  ensemble  à  balajer  le  ravin  devant  le  bas* 
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tion  n^  5,  dans  lequel  Pennemi  avait  concentré  ses  réserves; 
d'un  autre  côté,  celles  de  nos  batteries  qui  étaient  groupées 
autour  du  bastion  n""  4  dirigèrent  leur  tir  sur  le  terrain  en 
face  de  la  lunette  n""  1  (Schwartz). 

A  ce  moment,  cette  lunette  était  occupée  par  500  hom- 
mes d^un  bataillon  du  régiment  de  Gitomir  et  le  bastion  n^  5 
avec  la  lunette  n""  7  (Belkine)  étaient  défendus  par  le  régi- 
ment de  Podolie  (2  bataillons — 800  hommes)  et  par  le  batail- 
lon combiné  de  réserve  (4^00  hommes)  du  régiment  de  Bélos- 
lok.  Un  autre  bataillon  du  régiment  de  Gitomir  (500  hommes) 
et  le  régiment  de  Minsk  (800  bataillons)  formaient  la  réserve 
de  cette  garnison. 

La  lunette  n""  1  (Schwartz)  fut  attaquée  par  la  brigade 
française  du  général  Couston  comptant  6  bataillons,  et  le  bas- 
tion n"*  5  et  la  lunette  n*"  7  (Belkine)  par  la  brigade  Trochu 
forte  de  7  bataillons  et  faisant  partie  de  la  division  Levaillant. 

La  lunette  n""  7  (Belkine)  fut  assaillie  à  la  fois  par  deux 
colonnes  ennemies  dont  l'une  attaqua  la  face  droite  de  cet 
ouvrage.  La  première  de  ces  deux  colonnes  fut  presque  en- 
tièrement dispersée  par  l'effet  de  nos  balles  et  200  hommes 
seuls  réussirent  à  sauter  dans  le  fossé.  Mais  ils  en  furent 
promptement  expulsés  et  presque  tous  faits  prisonniers  par 
le  sous-lieutenant  Bankov^sky  et  le  lieutenant  d'artillerie  na- 
vale Nazarow^  tous  deux  marchant  à  la  tête  d^une  compagnie 
du  régiment  de  Podolie  et  d'une  poignée  de  matelots.  La  co- 
lonne ennemie  qui  s'était  dirigée  sur  la  face  droite  de  la  lu- 
nette, ne  put  atteindre  le  fossé;  car  elle  venait  d'être 
presque  anéantie  par  notre  feu  et  l'explosion  très  opportune 
de  trois  fougasses- pierriers  (*). 


*)  Ces  fougasses  avaient  déjA  été  préparées  aa  printemps.  Pour    être 
constamment  en  mesure  de  les  faire  sauter,  une  pile    de    Yolta    toujours 
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L'ennemi  n^avait  pas  été  plus  heureux  à  Fattaque  du  bas- 
tion n""  5.  Les  Français  commencèrent  l'attaque  contre 
la  face  droite  et  le  saillant  du  bastion,  mais  ne  pouvant  sup- 
porter ^a  violence  de  notre  feu^  ils  s'enfuirent  précipitamment, 
et  la  tête  de  la  colonne  d'assaut  ayant  seule,  réussi,  à  fran- 
chir le  fossé,  se  mit  à  escalader  le  parapet. 

En  cet  instant,  les  gabions  du  revêtement  intérieur  pri- 
rent feu;  et,  un  bataillon  du  régiment  du  Bélostok,  joint  à 
une  partie  du  régiment  de  Podolie  sous  la  conduite  du  colo- 
nel Alennikow  précipita  l'ennemi  du  haut  du  parapet  et  le 
jeta  hors  du  fossé.  Malheureusement,  cette  brillante  charge 
nous  coûta  la  vie  d'un  valeureux  officier,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Bankow. 

L'ennemi  eut  plus  de  chance  à  l'assaut  de  la  lunette  n""  1 
(Schwartz)  où  il  put  obtenir  un  succès  passager.  La  violence 
de  notre  feu  ne  put  arrêter  les  Français  qui  traversèrent  en 
courant  la  distance  de  80  pas  qui  les  séparait  de  la  lunette 
et  se  ruèrent  sur  la  face  droite  de  cet  ouvrage  qu'ils  envahi- 
rent. Us  refoulèrent  alors  vers  la  face  gauche,  le  bataillon  du 
régiment  de  Gitomir,  lequel,  écrasé  par  leur  nombre,  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  le  ravin  de  la  Ville,  après  avoir  perdu  son 
commandant,  le  major  Romanovitch.  Cependant,  le  triomphe 
des  Français  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'agression  ulté- 
rieure de  Fennemi  vers  la  lunette  fut  arrêtée  par  la  mitraille 
et  la  mousqueterie  du  bastion  n""  5,  d'où  Tassant  avait  déjà 
été  repoussé.  Le  colonel  Gervais,  commandant  le  régiment  de 
Gitomir,    sortit    avec   son   bataillon,    de  la  redoute  Tchesmé, 


prèle  à  fonctionner  avait  été  établie  non  loin  de  là  sous  un  blindage,  et  un 
homme  préposé  à  son  service  était  tenu  de  produire  Texplosion  au  mo- 
ment de  Tassaut  et  sans  être  obligé  d*attendre  un  ordre  préalable. 
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rallia  les  restes  de  l'autre  bataillon  et  après  avoir  culbuté 
l'ennemi,  le  précipita  dans  le  fossé.  Un  peu  remis  de  leur 
défaite,  les  Français  revinrent  à  la  charge,  escaladèrent  le  pa- 
rapet et  envahirent  de  nouveau  la  lunette.  C'est  dans  ce  mo- 
ment que  le  général  Khroustchew  à  la  tête  d^un  bataillon  du 
régiment  de  Minsk  arriva  à  la  redoute  Tchesmé.  Deux  com- 
pagnies du  régiment  d'Ekatérinebourg,  venant  du  ravin  de  la 
ville,  y  accouraient,  en  même  temps,  sous  la  conduite  du  lieu- 
tenant-colonel Werewkine. 

Les  Français,  malgré  une  résistance  des  plus  opiniâtres, 
furent  expulsés  de  la  lunette  et  rejetés  dans  leurs  tranchées. 
L^intérieur  de  cet  ouvrage,  le  fossé,  et  tout  le  terrain  en 
avant,  étaient  jonchés  des  cadavres  que  les  Français  y  avaient 
laissés. 

Sur  les  4  heures  de  l'après-midi,  l'assaut  avait  été  re^ 
poussé  sur  tous  les  points  dépendant  de  la  1*  section,  et  les 
Français  s'étaient   définitivement  retirés  dans  leurs  tranchées. 

Le  chef  de  la  garnison  comte  Osten-Sacken  avait  été  té- 
mom  oculaire  de  l'échec  subi,  sur  ce  point,  par  les  armes 
françaises;  accompagné  du  lieutenant-général  Sémiakine,  il 
avait  assisté  du  bastion  n""  5  aux  différentes  phases  du  combat. 

Plus  tard,  les  batteries  de  siège  rouvrirent  le  feu  contre 
les  ouvrages  du  côté  de  la  Ville,  et  ne  le  cessèrent  qu'à  la 
tombée  de  la  nuit. 

Pendant  l'assaut  du  bastion  n""  5  et  des  ouvrages  collatéraux, 
nous  avions  fait  prisonniers  10  officiers  français  et  150  sol- 
dats. L'attaque  sur  ces  divers  points  ne  nous  avait  pas  pris 
tput-à-fait  au  dépourvu  comme  celle  qui  avait  eu  lieu  contre 
la  Karabelnaya;  on  ne  peut  néanmoins  se  refuser  à  reconnaître 
l'habileté  des  dispositions  prises  par  le  lieutenant-général  Sé- 
miakine et  les  autres  officiers^  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  opérations  confiées  au  général  Khroustchow,    commandant 


—     224    — 

les  troupes  de  la  1*  section,  sous  les  ordres  duquel  nos  sol* 
dats  s'étaient  habituées  à  être  constamment  rictorieux. 

L'ennemi  n'avait  point  attaqué  le  bastion  n""  4  sur  lequel 
tout  était  préparé  pour  le  recevoir  vigoureusement,  car  on 
avait  remarqué  dans  les  tranchées,  devant  ce  bastion,  une  ag- 
glomération de  troupes  non  moins  considérables  que  celles  qui 
menaçaient  d^autres  points  de  l'enceinte  fortifiée. 

Le  bastion  n""  4  était  occupé  par  le  régiment  de  Toniisk 
comptant  dans  ses  4  bataillons  un  effectif  d'environ  1600  hom- 
mes. Plus  en  arrière,  dans  la  redoute  Jason,  se  trouvaient 
postés  deux  bataillons  du  régiment  de  Tobolsk,  forts  de  800 
hommes.  Les  troupes  de  la  2*  section  étaient  placées  sous  les 
ordres  du  général-major  de  Schultz,  déjà  célèbre  par  la  bra- 
voure qu'il  avait  déployée  dans  les  guerres  du  Caucase  f). 

Lorsque  la  2*  brigade  de  la  5*  division  eût  quitté  le  côté 
de  la  Ville  pour  se  rendre  à  la  Karabeinaya,  la  réserve  des 
troupes  du  côté  de  la  Ville  ne  se  composait  plus  que  de 
3200  hommes  de  la  1*  brigade  de  la  5"^  division  (régiments 
d'Arkhangel  et  de  Wologda). 


Nous  avons  dit  précédemment  que,  vers  les  4  heures  fie 
Taprès  midi,  le  lieutenant-général  Chépéiew  était  arrivé  au 
mamelon  Malakhow  et  avait  pris  le  commandement  des  trou- 
pes de  la  Karabeinaya. 


*)  Le  général  de  Schultz  après  ayoir  longtemps  servi  au  Caucase 
avait  pris  un  congé  do  4  mois,  pour  rétablir  sa  santé;  cependant,  au  cours 
de  son  voyage  de  retour,  il  ne  put  résister  à  la  tentation  de  voir  ce  qui 
se  Taisait  à  Sébastapol,  et  c'est  au  bastion  n^  4  qu^il  passa  tout  le  temps 
de  son  congé. 
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En  y  envoyant  cet  officier-général,  le  commandant-en-chef 
lui  avait  prescrit  d'étudier  attentivement  la  situation,  et.  dans 
le  cas  où  il  reconnaîtrait  impossible  d^expulser  les  Français 
du  mamelon,  de  renoncer  à  toute  attaque  ultérieure  pour  ne 
pas  s'exposer  à  sacrifier  inutilement  de  braves  soldats. 

Arrivé  sur  le  lieu  du  combat,  le  général  Chépélew  trouva 
nos  troupes  exténuées  de  fatigue  et  presque  entièrement  désor- 
ganisées. Il  ne  tarda  donc  pas  à  se  convaincre  qu^il  était 
à-peu-près  impossible  de  chasser  les  Français  du  mamelon  qui 
déployait  vers  nous  ses  pentes  abruptes.  C^est  ainsi  qu'il  ré- 
solut de  ne  plus  tenter  aucune  attaque  contre  cet  ouvrage. 
Laissant  donc  les  troupes  dans  leurs  positions  respectives  il 
abrita  dans  les  rues  du  faubourg  Karabelnaya  qui  abou- 
tissaient à  la  2*  enceinte,  les  régiments  d'Azow  et  d'OJes- 
sa  formant  notre  seule'  et  dernière  réserve  sur  ce  point 
ces  régiments  furent,  bientôt^  rejoints  par  les  restes  des 
9*  et  5*  divisions  d'infanterie.  Le  général  Chépélew  prit  aussi, 
oin  d'approvisionner  de  munitions  toutes  les  troupes  confiées- 
à  son  coipmandement. 

Tant  que  tous  nos  efforts  tendaient  à  expulser  les  Français 
du  mamelon  Malakhow,  ceux-ci  ne  pouvaient  se  considérer 
encore  comme  complètement  maitres  de  cet  ouvrage  impor- 
tant. Une  poignée  de  braves  se  tenait  encore  dans  les  ruines 
de  la  tour  démolie. 

Au  commencement  même  de  Tassaut,  au  moment  où  le 
régiment  de  Modiin  repoussait  les  attaques  des  Français  qui, 
soudainement,  Tavaient  enveloppé  de  toutes  parts^  quelques 
officiers  et  environ  40  soldats  de  ce  régiment  eurent  leur  re- 
traite coupée  par  Fennemi  et  furent  obligés  de  se  retirer  dans 
la  tour  démolie.  C^étaient  le  lieutenaut  Touny  et  les  sous- 
lieutenants  Daniltchenko  et  Bogdsewitch.  Us  furent  rejoints 
par  les  gardes  -  marine    Wenetzky  et    Doubinine    avec   quel- 

15 
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qaes  matelots.  Cette  poignée  d'hommes  résolut  de  se  défendre, 
car  la  tour  renfermait  un  petit  approvisionnement  de  car- 
touches, et  l'entrée  par  la  porte  était  rendue  difficile  par  un 
puits  de  grande  profondeur  qui  donnait  accès  à  la  poterne,  et 
aussi  par  des  monceaux  de  briques  qui  provenaient  de  la  dé- 
molition des  étages  supérieurs.  Quelques  matelots  armés  de 
piques  d^abordage  se  placèrent  à  la  porte  et  une  violente  fu- 
sillade fut  dirigée,  h  travers  les  créneaux,  contre  les  troupes 
ennemies. 

Quelques  Français  se  jetèrent  vers  la  porte  mais  ils  furent 
arrêtés  par  les  piques  des  matelots.  Ils  tentèrent  d^envoyer 
des  coups  de  fusil  dans  la  porte  et  dans  les  créneaux  ce  qui 
obligea  les  défenseurs  h  fermer  ces  ouvertures  an  moyen  de 
matelas^  de  coussins  etc.,  ne  se  ménageant  que  de  petits 
trous  suffisant  pour  laisser  passer  le  bout  du  fusil. 

Ils  eurent  alors  recours  h  un  procédé  dont  ils  faisaient 
usage  en  Afrique  pour  déloger  des  cavernes  les  Arabes  qui 
s^y  étaient  retirés;  ils  amoncelèrent  une  grande  quantité  de 
gabions  et  de  fascines  auxquels  ils  mirent  le  feu.  Mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à  éteindre  eux-mêmes  ce  dangereux  bûcher, 
dans  la  crainte  sans  doute,  que  le  feu  ne  se  communiqua 
aux  magasins  à  poudre. 

Les  Français  placèrent  ensuite  devant  rentrée  de  la  tour 
un  petit  mortier  qui  commença  à  lancer  des  obus;  il  en  tomba 
un  dans  Pintérieur  de  la  casemate,  mais  qui  ne  fit  pas  explo- 
sion; un  autre  brisa  une  image  de  Saint,  incendia  quelques 
sacs  à  cartouches,  et  blessa  un  certain  nombre  d'hommes. 

Enfin,  un  troisième  obus  ayant  éclaté  dans  un  moment  où 
les  Russes  n'avaient  plus  une  seule  cartouche,  où  tous  étaient 
blessés,  et  n'avaient  plus  aucun  espoir  de  se  voir  secourus, 
cette  poignée  de  braves,  après  une  lutte  qui  avait  duré  trois 
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heures  sans  interruption,  se  rendit  à  l'ennemi  qui  ne  put  re- 
fuser son  admiration  au  courage  de  ces  valeureux  soldats. 

Après  avoir  occupé  le  mamelon,  les  Français  firent  encore 
prisonniers  quelques  groupes  épars  d'officiers  et  de  soldats, 
qui  n^avaient  pas  eu  le  temps  de  se  retirer  et  s'étaient  abri- 
tés dans  les  blindages  dans  l'espoir  persistant  que  l'ennemi 
serait  chassé  du  mamelon. 

Deux  cents  hommes,  parmi  lesquels  on  comptait  quelques 
sapeurs,  des  travailleurs  du  régiment  de  Lublin  et  de  celui 
du  prince  de  Varsovie,  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  mines, 
tombèrent  aussi  au  pouvoir  des  Français.  Lorsque  l'assaut 
commença,  on  était  au  moment  de  relever  les  travailleurs 
dans  les  mines;  les  poternes  et  les  galeries  étaient  à  tel  point 
remplies  de  monde,  qu^un  petit  nombre  seulement  réussit  à 
se  retirer.  Quand  les  Français  descendirent  dans  le  fossé  ils 
placèrent  à  toutes  les  issues  des  mines,  des  sentinelles  qui 
tiraient  à  bout*portant  sur  tout  homme  qui  tentait  de  sortir. 
De  cette  façon,  nos  soldats,  à  demi  asphyxiés  et  n^ayant  au- 
cun moyen  d'échapper  ni  de  se  défendre  furent,  enfin,  con- 
traints de  se  rendre. 

Le  total  des  prisonniers  que  les  Français  firent  au  mame- 
lon Malakhow,  s^éleva  environ  à  600  hommes. 

Vers  les  5  heures  de  Taprès-midi,  le  prince  Gortchakow 
accompagné  de  son  chef  d'état-major,  !'aide-de-camp-général 
de  Kotzebue  se  transporta  au  mamelon  Malakhow.  Arrivé 
sur  le  plateau  ouvert  au  pied  du  mamelon,  et  exposé  de  tous 
côtés  à  la  plus  violente  fiisillade,  le  commandant-en-chef 
demeura,  longtemps,  à  considérer  les  positions  respectives 
occupées  par  les  deux  belligérants.  Le  capitaine  d'état- major, 
de  Meyendorff,  officier  du  plus  brillant  avenir,  fut  tué  à  quel- 
ques pas  du  prince. 

Les  Français  avaient  déjà  réussi  à  se  fortifier  au  mamelon 
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Malakhow  et  prenaient  pied  dans  les  parties  avoisinantes  des 
courtines  de  la  1*"  enceinte.  Nos  troupes  continuaient  pourtan' 
à  se  défendre  opiniâtrement  au  bastion  n""  2,  le  long  de  la 
2*  enceinte,  et  sur  les  pentes  du  mamelon,  dans  la  batterie 
n**  114  (Gervais)  et  dans  le  bastion  n"*  3.  La  réserve  de  la 
Karabelnaya  ne  se  composait  plus  que  des  deux  régiments, 
d'Azow  et  d^Odessa. 

Le  prince  Gortchakow  acquit  alors  la  conviction  qu^il 
n^était  plus  possible  de  reconquérir  le  mamelon  Malakhow. 
Il  résolut  donc  de  se  retirer  sur  le  c6té  Nord,  voulant  pro- 
fiter, pour  cela,  de  la  fatigue  des  troupes  ennemies  et  de 
l'impression  qu^avait  du  nécessairement  produire  sur  elles 
Téchec  qu'elles  avaient  éprouvé  sur  tous  les  points  d'attaque 
à  l'exception  du  Malakhow.  Pour  réaliser  son  projet,  le  prince 
Gortchakow  renouvela  au  général  Chépélew  l'injonction  de 
s'opposer  de  toutes  ses  forces  à  tout  progrès  ultérieur  des 
Français,  et  revenant  à  la  batterie  Nicolas,  donna  l'ordre  à  la 
garnison  de  se  retirer  sur  le  côté  Nord. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  décision  se  répandit  dans  les 
rangs  des  défenseurs  de  Sébastopol,  elle  ne  manqua  pas  de 
produire  une  impression  pénible  sur  l'esprit  de  nos  troupes 
déterminées  à  défendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang 
ce  terrain  si  cher  au  cœur  des  Russes.  Mais  tous  avaient  une 
foi  profonde  dans  la  grandeur  d'âme  du  prince,  dans  son  ardent 
amour  pour  la  patrie,  et  chacun  savait  que  le  commandant- 
en-chef  n'entreprendrait  et  ne  tolérerait  rien  qui  ne  fut  con- 
forme à  rhonneur  et  à  la  gloire  de  l'armée  russe. 


CHAPITRE  XL. 


Dispositions  prises  par  les  alliés  pour  Tassaut  du    s'IeMifmbre"^*  Compa- 
raison des  forces  numériques  des  Russes  et  des  alliés. — Pertes  on  hommes 

• 

pendant  la  durée  de  l'assaut. — Retraite  de  Tarmée  russe. — Nombre  de 
bouches  à  feu  abandonnées  sur  le  côté  Sud. — Immersion  de  la  flotte. — Dos- 
truction,  par  Taction  de  U  poudre,  des  ouvrages  abandonnés. — Décret 
mpérial  et  ordres  du  jour  du  commandant-en-chef  et  du  chef  de  la  gar- 
nison de  Sébastopol — Aperçu  général  do  la  dernière  période  do  siège. 


Nous  avons  exposé,  dans  le  chapitre  précédent^  les  diffé- 
rentes phases  de  Tassant  du  e  m  tembre  ^  t^^l^s  que  nous  les 
connaissions  diaprés  les  rapports  des  officiers  de  notre  armée; 
quant  aux  dispositions  prises  par  Tassaillant  et  à  l'action  de 
ses  troupes,  nous  n^en  avons  dit  que  ce  que  nous  avions  pu 
voir  pendant  le  combat,  ou  apprendre  par  le  récit  des  pri- 
sonniers tombés  entre  nos  mains.  Maintenant,  il  est  néces- 
saire,  pour  une  plus  précise  intelligence  des  faits,  d'entrer 
dans  le  détail  circonstancié  des  dispositions  prises  par  les 
alliés  pour  l'assaut. 

Le  3  eeptombre  ^  ^^^  commaudauts-en-chef  dos  armée  j  alliées. 
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généraux  Pélissier  et  Simpson,  réunirent  en  conseil  de  guerre, 
les  chefs  des  corps  d'armée  et  les  chefs  de  Tartillerie  et  du 
génie  des  armées  française  et  anglaise,  à  l'effet  de  délibérer 
sur  Inopportunité  de  l'assaut.  Ce  conseil  de  guerre  décida: 
1^)  que  le  moment  de  tenter  l'attaque  de  vive  force  était 
arrivé;  car  les  batteries  de  siège  avaient  réussi  à  obtenir  une 
supériorité  marquée  sur  l'artillerie  de  la  place  et  à  lui  impo- 
ser un  silence  presque  complet  sur  le  mamelon  Malakliow  et 
au  bastion  n""  2;  2'')  que  les  cheminements  se  trouvaient  déjà 
suffisamment  avancés  n'étant  plus  qu^à  25  mètres  du  mamelon 
et  à  40  mètres  du  bastion;  3*)  qu'il  était  très-difficile  de 
s'avancer  plus  près  sous  la  violente  mousqueterie  nourrie  par 
ces  ouvrages;  4"*)  que,  devant  le  Malakhow,  il  eût  fallu  che- 
miner sur  un  terrain  miné,  et  devant  les  bastions  n""'  2  et 
3  sur  un  sol  rendu  extrêmement  pénible  à  franchir  à  cause 
de  sa  nature  rocheuse;  et  5^)  qu'enfin  chaque  heure  de  re- 
tard dans  l'exécution  de  l'assaut  ne  pouvait  profiter  qu^à  Tas- 
siégé  en  lui  permettant  d'achever  et  d'armer  la  2^  enceinte 
fortifiée. 

En  conséquence,  les  deux  commandants-en-chef  des  armées 
alliées  fixèrent    la  journée  du  ^ — r^-r—    comme  celle  où  on 

«  o  septembre 

livrerait  l'assaut.  Ils  décidèrent^  en  outre,  qu'on  en  préparerait 
le   succès   par    un    violent   bombardement,    qui  serait  ouvert 

1  24  août 

5  septembre  * 

Mais,  comme  le  but  principal  de  ce  nouveau  bombarde- 
ment devait  être  l'anéantissement  de  nos  moyens  de  défense, 
les  alliés  résolurent  de  nous  induire  en  erreur  en  faisant  ces- 
ser, à  certaines  heures,  le  bombardement  pour  le  renouveler 
au  moment  même  où,  dans  la  crainte  d'un  assaut,  nous  eus- 
sions attiré  nos  réserves,  qui  de  cette  façon  devaient  néces- 
sairement être  décimées  par  la  canonnade  ennemie.  ^ 

Par  cette  combinaison  stratégique  les  alliés  avaient  en  vue 
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non-seulement  d^aflaiblir  les  forces  de  ]a  garnison,  mais  aussi 
d'endormir  sa  vigilance,  en  la  tenant  constamment  dans  l'incer- 
titude sur  l'heure  que  l'assiégeant  avait  choisie  pour  livrer 
l'assaut. 

Les  dispositions  suivantes  avaient  été  prises  pour  diriger 
l'assaut: 

1)  Le  mamelon  Malakhow,  le  bastion  n""  2  et  la  courtine 
collatérale  devaient  être  attaqués  par  le  2*  corps  d'armée  fran- 
çais du  général  Bosquet,  composé  de  61  bataillons  d'infanterie, 
d^un  effectif  de  25,300  hommes,  avec  24^  bouches  à  feu  de 
campagne. 

2)  L'assaut  devait  être  donné  à  midi  précis,  sans  aucun 
signal  préalable.  Les  montres  de  tous  les  chefs  de  troupes 
devant  être  réglées  sur  celles  des  commandants-en-chef. 

3)  Au  moment  où  les  troupes  du  général  Bosquet  eussent 
réussi  à  envahir  le  Malakhow^  la  lunette  Kamtchatka  ainsi 
que  la  batterie  Lancaster  devaient  arborer  le  pavillon  royal 
d'Angleterre.  A  ce  signal  les  Anglais  au  nombre  de  dix  mille 
hommes  conduits  par  le  général  Codrington  avaient  ordre  de 
monter  à  Tassant  du  bastion  n""  3. 

4^)  Devant  le  côté  de  la  Ville,  le  3®  corps  d'armée  du 
général  français  de  Salles,  devait  attendre  que  la  batterie 
Lancaster  eut  lancé  quelques  fusées,  signal  convenu  d'avance 
pour  annoncer  que  les  affaires  marchaient  bien  du  côté  de  la 
Karabeinaya.  C'est  alors  seulement,  que  59  bataillons  comp- 
tant 20,580  hommes  avec  24*  bouches  à  feu  devaient  monter 
à  l'assaut  du  bastion  n""  5  et  des  ouvrages  collatéraux,  en  s'at- 
tachant  à  tourner  le  bastion  n""  4*  et  la  redoute  Jason. 

Aussitôt  après  que  les  Français  auraient  envahi  le  bastion 
n""  5,  ordre  était  donné  à  la  brigade  sarde  du  général  Cial- 
dini   et  à  la  1^®  division  française  d  attaquer  le  bastion  n"*  4*. 

5)  Les  escadres  alliées,   devaient,   si   l'état   de  la  mer  le 
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permettait,  prendre  une  part  active  à  l'attaque  générale  en 
bombardant  les  batteries  de  côte,  la  ville,  la  rade  et  le  pont 
du  golfe. 

6)  Dans  le  but  de  garantir  les  derrières  de  Tarmée  alliée 
contre  les  attaques  de  Tarmée  russe,  partant  du  côté  des 
positions  dlnkeilnann  et  de  Mackenzie,  les  alliés  avaient  pris 
les  dispositions  suivantes: 

a)  sept  bataillons  français  comptant  2700  hommes  avec 
24  bouches  k  feu  sous  les  ordres  du  général  d'Aurelles,  se 
placèrent  en  face  d'Inkermann  près  de  la  route  postale; 

b)  le  général  Herbillon  commandant  le  corps  d'observa- 
tion français,  formé  du  2®  corps  de  réserve,  fort  de  21  mille 
hommes  avec  100  bouches  à  feu,  se  rangea  sur  le  mont 
Sapoune  et  les  hauteurs  Fédioukhine; 

c)  8500  Sardes  et  36  bouches  à  feu  sous  les  ordres  du 
général  La  Marmora  vinrent  camper  sur  les  hauteurs  Hasfort 
et  près  du  village  de  Kamari; 

d)  enfin,  8  mille  hommes  formant  deux  divisions  d'infan- 
terie et  une  de  cavalerie  de  Tarmée  anglaise,  réunis  à  20 
mille  turcs  d'Osman  Pacha,  occupaient  le  poste  qui  leur  avait 
été  assigné  près  de  Kadikioy  et  de  Balaklava. 

Le  jour  et  l'heure  choisis  pour  l'assaut  furent  tenus  se- 
crets. Les  chefs  des  différents  corps  de  troupes  les  ignorèrent 
jusqu'à  la  veille  au  soir,  et  les  troupes  elles-mêmes  n'en 
furent  instruites  que  quelques  heures  avant  de  se  mettre  en 
marche.  Pour  parer  au  moindre  désordre  qui  eût  pu  se  pro- 
duire dans  les  tranchées,  chaque  corps  de  troupes  ne  devait 
s'y  engager  et  y  prendre  son  poste  que  d'après  un  plan  ar- 
rêté d'avance.  Le  génie  avait  été  chargé  de  préparer  des 
ponts  volants  pour  faciliter  à  l'infanterie  et  à  Tartillerie  la 
traversée  des  fossés. 
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Les  détails  des  dispositions  prises  pour  l'assaut,  avaient  été 
réglés  de  la  manière  suivante: 

/.    Devant  le  Malakhow,  le  bastion  n""  2  et  la  courtine 
collatérale. 

Chef  de  corps  —  le  général  Bosquet. 

Quatre  colonnes  avaient  été  désignées  pour  monter  à  l'as- 
saut savoir: 

La  première  colonne  du  général  Mac-Mahon  devait  atta- 
quer le  Malakhow  et,  après  l'avoir  envahi,  s'j  maintenir  à 
tout  prix. 


Troupes 

Nombre 

de 
BaUillons 

8 

a 
a 

o 

Colonne  â^cusaut: 
\     Brigade  Decaen,    •     . 

:s  "S   I 

5     a      V          .     •  Vinoy    .    .    . 

eS        1 

5 

7 

— 

Dans  les  cheminements 
devant  la  face  frontale  du 
mamelon,  dans  la  7»  paral- 
lèle, et  en  partie  dans  la  6«. 

Dans  la  portion  à  gauche 
de  la  5«  parallèle  et  dans 
les  cheminements  entre  la 
5e  et  la  6e  parallèle. 

IDans  le  ravin  des  Docks, 
>derrièie  le  flanc  gauche  de 
3  la  5e  parallèle. 

Total.     .     . 

Eiaerve: 

Zouaves  de  la  garde 

Brigade  Wimpffen 

(de  la  2e  division  du  2^  corps). 

12 

2 
6 

5900 

700 
3000 

Total  de  la  réserve    .     . 

8 

3700 

Total  des  tronpes  du    général    Mac- 
Mahon  pour  l'assaut  du  Malakhow. 

20 

9600 
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La  2*  colonne,  sous  les  ordres  du  général  de  Lamotte- 
rouge,  devait  attaquer  la  courtine  entre  le  mamelon  et  le 
bastion  n"*  2,  ainsi  que  la  2*  enceinte  fortifiée  située  en  ar- 
rière de  ces  ouvrages: 


Troupes 

m 
0 
O 

1 

a> 

a 
a 

Colonne  d^asaàut: 

d 
o 

m 
•M 

► 
T3 

& 

P 

O 

u 

s- 

o 

s 

Brigade  Boarbaki .     .     . 
1           >        Picard.     .     .     . 

6 
4 

"■^ 

Dana  la  6®  parallèle   et 

dans  le  carrières  de  pierre.- 

D.ms  la  5®  parallèle  près 

4> 

s 

h5 

' 

des  batteries  n»»  33  et  34  . 

Total 

10 

:4300 

La  3*  colonne,  commandée  par  le  général  Dulac,  était 
désignée  pour  attaquer  le  bastion  n""  2  et,  elle  devait,  après 
l'avoir  occupé,  tourner  !e  flanc  gauche  de  la  2*  enceinte  for- 
tifiée et  se  jeter  sur  les  revers  de  cette  enceinte. 
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T    r    0     a    p    e    8 

a 

es 

S 
B 
B 

o 

n 

Colonne  d^cusaut: 

t     Brigade  St  Paal.    .    .    . 

o     si 

"S     S  1          *        Bisson .... 

S  ^1 

7 
6 

Dans  les  cheminements 
devant  le  bastion  n^  2  et 
dans  la  7e  parallèle. 

Dans  la  6e  parallèle* 

Derrière  la    6e    parallèle 
dans  le  ravin  du  Carénage. 

• 

Total 

Séserve; 

ChaBsenrs  de  la  garde 

Brigade  MaroUes 

(de  la  2e  diTifion   da   corps   de   rë- 

serTe) 

13 

1 
6 

4600 

300 
2400 

Total  de  la  réserve    .     . 

7 

2800 

Total  des  troupes  du  général  Du- 
lac  pour  Tassaut  da  bastion  n^  2 

20 

7400 

Réserve  générale  sous  les  ordres  du  général  Mellinet: 
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a 

OB 

T    r    0    n    p    e    8 

1 

a 

o 

Brigade  de  Failly  .    .     . 

5 

^^ 

DanB  les  tranchées  entre 
la  redonte  Kamtchatka  et  le 
raTin  da  Carénage. 

»         »   Pontevès .     . 

6 

■^^ 

Derrière  la  redoute  Kam- 
tchatka dans  les  4e  et  2«  pa- 
rallèles. 

Total 

11 

5000 

bouchei 
à  feu 

4  batteries  de  campagne 

24 

Derrière  la  redoute  Vic- 
toria et  près  de  la  batte- 
rie Lancaster. 

Le  général  Bosquet  avait  ordonné  que  chaque  colonne 
d'assaut  fut  précédée:  1)  par  des  sapeurs  et  des  soldats 
d'infanterie  porteurs  de  ponts-échelles;  2)  par  une  brigade 
de  sapeurs  pourvus  d'outils  pour  ouvrir  la  marche  aux 
colonnes  d'assaut,  pour  pratiquer  des  ouvertures  dans 
les  parapets  des  tranchées  et  ouvrir  des  passages  dans 
les  parapets;  8)  par  une  brigade  de  mineurs  destinés  à 
rechercher  et  à  détruire  les  moyens  préparés  pour 
communiquer  le  feu  aux  mines  russes;  4)  par  un  détache- 
ment d'artilleurs  chargés  d'enclouer  et  de  désenclouer 
les  pièces.  Les  Français  avaient  de  plas,  adjoint  aux 
colonnes  d'assaut  devant  le  Malakhow  et  le  bastion  n^  2, 
des  détachements  d'artilleurs  dont  le  service  consistait 
à  transporter  et  à  charger  dans  le  ouvrages  envahis  des 
mortiers  de  15  cent.  Un  certain  nombre  d'outils  à 
manche  court,  pouvant  être  portés  à  la  ceinture,  avaient, 
en  outre,  été  distribués  dans  les  corps,  pour  qu'on  eût 
immédiatement  la  possibilité  de  travailler  dans  les  ouvrages 
conquis.  Enfin,  une  brigade  de  sapeurs  avait  pour  mission 
de  pratiquer   des   ouvertures  'dans  les  parapets  des  tran- 


—     237     — 

chées   pour   le   passage   de  Tartillerie  attelée  et  d*ouTrir 
aussi  une  voie  dans  ]a  courtine  de  la  première  enceinte  (*)• 


//.    Devant  le  bastion  n"*  3. 

Chef  de  corps:  le  général  Codrington. 

La  colonne  d'assaut  était  composée:  de  la  2""  division 
(Markbam)  et  de  la  division  légère  (Codrington);  une  brigade 
de  la  4.*  division  (Campbell)  et  la  3*  division  (Eyre)  formaient 
la  réserve  de  cette  colonne. 

Ces  troupes  devaient  être  réparties  ainsi  qu^il  suit: 

En  tête  de  la  colonne 

200 


d'assaut 

Derrière    les    tirail- 
leurs      


tirailleurs. 


320 


Colonne  d^assaut 

En  queue  de  la  co- 
lonne     


sapeurs'  et  soldats  d^in- 
fanterie     avec     ponts- 
échelle^  et  outils. 
1000  hom.  d'infanterie    commandés 

par  le  colonel  Windham. 


200 


sapeurs    et    travailleurs 
avec  leurs  outils. 


Total  de  la  colonne 

d'assaut 1720  hom. 

!•  réserve      .     .     .  1500     » 

2*      »      .     .     .     .  3000     » 


Total  des  troupes 
destinées  à  livrer  l'as- 
saut et  à  former  la  ré- 
serve     


6220  hom. 


appartenant  à  la  2*  division 
et  à  la  division  légère.  Ces 
tronpes  devaient  se  masser 
ainsi  qn'il  suit:  la  colonne 
d'assaut  et  la  !«  réserve  dans 
les  5«  et  4«  parallèles  de  la 
hanteor  Worontiow,  la  2«  ré- 
serve dans  les  cheminements 
entre  les  3«    et  4«  parallèles. 


(*)  Niai.  Siège  de  Sébaatopol  p.  429. 
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Réserve  générale     .     4500  hom. 


des  4«  et  3«  diviBions.  La  ré- 
partition de  ces  troupes  devait 
se  faire  ainsi  qn*il  sait:  une 
brigade  de  la  4«  division  irait 
s'établir  au-dessus  du  ravin  des 
^  Docks  dans  la  1«  parallèle  et 
^  dans  les  cheminements  condui- 
sant à  la  2e  parallèle;  et  la  3« 
division — dans  une  partie  de  la 
le  parallèle  et  dans  les  chemi- 
nements vers  la  2e  parallèle  au- 
dessus  du  ravin  du  Laboratoire. 


•  Total  des  troupes, 
commandées  pour  l'at- 
taque du  bastion  n°  3  .  10,720  hommes. 


La  colonne  d^assaut  devait  savancer  le  long  de  la 
capitale  da  bastion  et  attaquer  le  saillant;  elle  devait 
ensuite,  après  avoir  enlevé  le  bastion;  attaquer  immé- 
diatement le  retranchement  qu'on  supposait  exister  à 
Tintérieur;  dans  le  cas  contraire,  l'assaillant  ne  devait  pas 
pénétrer  au  de  là  des  flancs  du  bastion,  et  se  contenter 
d'établir  un  logement.  En  même  temps  une  voie  de  com- 
munication devait  être  pratiquée  à  travers  le  parapet  et 
le  fossé.  On  construirait  aussi,  si  cela  devenait  nésessaire, 
des  traverses  dans  le  fossé,  pour  se  garantir  des  feux 
de  flanc  de  la  défense;  de  plus,  une  communication  couverte 
serait  établie  entre  le  saillant  du  bastion  et  la  tête  du 
cheminement  avancé  des  Anglais.  Aussitôt  après  la  con- 
quête du  bastion,  le  génie  devait  se  mettre  à  la  recherche 
des  magasins  à  poudre  et  des  mines  et  détruire  les  en- 
gins préparés  pour  la  transmission  du  feu;  les  artilleurs 
avaient  Tordre  d*enclouer  les  pièces  et,  au  besoin,  de 
les  retourner  contre  les  soldats  de  la  défense. 


///.    Devant  les  fortifications  du  côté  de  la  Ville. 

Chef  de  corps:  le  général  de  Salles. 

1)  La    brigade  Sol   (4  bataillons,   2000  hommes)    massée 
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dans  les  tranchées  sur  la  hauteur  du  Cimetière,  était  chargée 
de  protéger  l'aile  gauche  de  l'attaque  des  Français  contre 
toute  entreprise  de  l'assiégé,  du  côté  de  la  quarantaine. 

2)  Contre  le  bastion  n^  5: 

La  2*  division  du  1^'  corps,  divisée  en  trois  colonnes,  de- 
vait attaquer  la  face  gauche  de  la  lunette  n^  7  (Belkine),  le 
saillant  et  la  face  droite  du  bastion  n""  5  et  la  face  droite  de 
la  lunette  n^  l.(Schwartz).  La  l^  division  d'Autemarre  formait 
la  réserve.  Aussitôt  après  que  ces  ouvrages  auraient  été  en- 
vahis, une  partie  des  mêmes  troupes  devait  attaquer  les  re- 
vers du  bastion  n^  4*  et  la  redoute  Jason. 


V    3 


Colonne  éTasêanÊi: 


Brigade  Gouston    •    .    • 


Trochu     .     .    . 


Total  de  la  colonne  d'amant  con- 
tre le  bastion  n°  5,  la  Innette  n^  1 
(Schwartz)  et  n*  7  (Belkine)  .  .    . 

Biserve: 


*^    § 


Brigade  Kiol     • 


Breton. 


Total  de  la  réserre  .     . 


Total  des  tronpes  à  l'attaqne  dn  bas- 
tion n*  5  et  des  Innettes  collatérales 


6 
7 

— 

13 
6 

6 

4300 

11 

4080 

24 

8380 

Dans  les  tranchées  de- 
vant la  lunette  Schwarz 
près  des  batteries  no*  63 
et  53. 

Dans  les  cheminements 
sur  la  capitale  du  bastion 
n^  5  et  devant  la  lunette 
Belkine. 


Derrière  la  division  Le- 
▼aillant,  dans  les  chemi- 
nements devant  la  lanette 
Schwartz,  près  des  batte- 
ries noft  45|  39,  42  et  40. 
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3)  Devant  le  bastion  n""  h 

Les  alliés  se  proposaient  d'attaquer  le  flanc  droit  de  ce 
bastion,  et  la  batterie  collatérale  conjointement  avec  les  troupes 
qui,  après  avoir  envahi  la  lunette  n**  1  (Schwartz)  et  le  bas- 
tion n"*  5,  devaient  se  porter  à  l'attaque  des  revers  du  bas- 
tion n**  4. 

Les  troupes  commandées  pour  Tassant  du  bastion  n""  4, 
étaient  la  brigade  sarde  du  général  Cialdini^  et  la  division 
française  du  général  Bouat. 


Troupes 

o 

1 

m 

a 
a 

o 

» 

Brigade  Cialdini . 

\     Brigade  LefèbTre    .     .    . 
d     ^  1 

•il 

S          1          »        Laroquette    .    . 

5 
7 

.1 

1200 
4400 

Devant  le  bastion  n^  4. 

Dans  les  3«  et  2«  paral- 
lèles. 

Total  des  troupes   à  l'attaque   du 
bastion  n^  4 

18 

5600 

4^)  La  réserve  générale  de  toutes  les  troupes  qui  devaient 
monter  à  l'assaut  des  fortifications  du  côté  de  la  Ville,  était 
placée  sous  les  ordres  du  général  Pâté: 
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Troupes 

■a 

0 
O 

1 

m 

9 

a 
a 

o 

]    Brigade  Benret .... 

^          1 
o           i 

*S      ««>  f 

►  2  ) 

•s     ^  (           *        Bazaine    .     .     . 
<%          1 

7 
6 

— 

Devant  le  bastion  vP  5, 
dans  les  cheminements  près 
dn  cimetière,  depuis  la  bat- 
terie no  42  jusqu'à  la  bat- 
terie n^  65 

Derrière  le  cimetière, 

1     L'une  dans  les  carrières 
1  devant  la  lonette  Schwartz; 
/deux    derrière   la  hauteur 
]  Rodolphe,    enfin,   la   qua- 
Itrième— au  fond  de  la  baie 
Ide  la  Quarantaine. 

Total 

4  batteries  de  campagne  .... 

13 

pièces 
24 

4600 

Total  de  la  réserve  générale.     . 

13 

4600 

Le  général  de.  Salles  avait  fait  marcher  en  tète  de 
chaque  colonne  d*a$saut:  a)  une  compagnie  d'infanterie 
ayec  échelles;  b)  une  brigade  combinée  do  sapeurs  et  de 
soldats  d'infanterie  avec  des  ponts-échelles;  c)  une  brigade 
de  sapeurs  et  des  soldats  d'infanterie  avec  des  outils  pour 
ouvrir  la  marche  aux  colonnes  d'assaut  et  détruire  les 
obstacles  préparcs  par  Tassiégé,  d)  deux  brigades  de 
mineurs  pour  occuper  les  issues  des  contre-mines  et  pour 
rechercher  et  détruire  les  dispositifs  des  mines  russes.  En 
queue  de  chacune  des  colonnes  d'assaut  marchaient:  a) 
des  sapeurs  et  des  soldats  d'infanterie  pour  jeter  des 
ponts  et  pratiquer  des  passages  pour  le  transport  des 
pièces  de  campagne,  et,  b)  des  artilleurs  pour  enclouer 
et  désenclouer  les  pièces  d'artillerie  et  afin  de  pouvoir, 
les  lourner,  au  besoin,  contre  les  soldats  de  la    défense. 

ta 
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Toutes  ces  dispositions  étaient  en  parfaite  harmonie  avec 
les  circonstances,  et  on  doit  croire  que  les  alliés  avaient  su 
profiter  de  la  sévère  leçon  qu'ils  avaient  reçue  le  y^  juin. 
Il  faut  cependant,  faire  observer  que  les  troupes  désignées 
pour  l'attaque  du  bastion  n""  3n  n'étaient  pas  en  nombre  suffisant, 
et  que  l'assaut  du  bastion  n""  5  et  de  ses  annexes  avait  été 
livré  à  une  heure  trop  avancée. 

Les  mesures  prises  par  les  commandants-en-chef  des  ar- 
mées alliées  pour  tenir  secrète  l'heure  fixée  pour  l'assaut, 
méritent  les  plus  grands  éloges.  Ils  avaient  fort  habile- 
ment choisi  l'heure  de  midi,  pour  mettre  à  exécution  cette 
importante  entreprise,  car  nous  n'étions  aucunement  préparés 
à  recevoir  l'ennemi  à  une  pareille  heure;  en  effet,  nos  troupes 
se  disposaient  à  prendre  leur  repas,  et  s'attachaient,  en  ce 
moment,  à  trouver,  autant  que  possible,  un  reftige  contre 
l'effet  des  projectiles  de  l'assiégeant.  Il  en  résulta  que  les 
garnisons  du  Malakhow,  du  bastion  n""  2  et  de  la  courtine 
collatérale  furent  prises  au  dépourvu.  Nous  avions,  il  est  vrai, 
dès  le  matin,  de  ce  même  jour,  reçu,  de  l'enceinte  fortifiée, 
quelques  renseignements  sur  certains  mouvements  de  troupes 
signalés  dans  les  positions  occupées  par  les  alliés;  mais  on  ne 
jugea  pas  qu'il  fût  nécessaire  de  prendre  des  mesures  de 
précaution  extraordinaires,  car,  déjà,  plus  d'une  fois,  nous 
avions  reçu  des  rapports  semblable^,  surtout  dans  les  derniers 

jours  qui  précédèrent  le  s  II  umbre  *^  ^®  ^^^'^  ^"^»  ^^  réalité, 
aucun  des  chefs  n'avait  prévu  que  l'assaut  serait  donné  pré- 
cisément à  l'heure  où  il  eut  lieu  effectivement. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  général  Rhroulew,  qui,  ne 
manquait  jamais,  au  moment  du  danger,  de  se  trouver  à  la 
tête  de  ses  soldats  dans  les  ouvrages  menacés,  fut  comme 
ses  collègues,  surpris  par  l'assaut  au  moment  où  il  était  en- 
core dans  son  logement  à  la  batterie  Paul.   Le  général-major 
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prince  Wassiltchikow,  chef  de  l'état-major  de  la  garnison, 
avait  même  jugé  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  s'ab- 
senter et  à  aller  sur  le  côté  Nord^  pour  visiter  le  général  de 
Todleben,  blessé,  et  se  concerter  avec  lui  sur  les  moyens 
d'évacuer  le  côté  Sud  de  Sébastopol. 

Nous  avons  vu  précédemment  que,  pour  livrer  l'assaut  de 
Sébastopol,  les  alliés  avaient  concentré  jusqu'à  55,600  hom- 
mes de  troupes,  savoir- 

les  Français — 111  bataillons — 4.3,680  hommes. 

les  Anglais— 10,720        » 

les  Sardes -^-        5  bataillons —  1,200        » 

En  sus  des  troupes  disposées  pour  l'attaque  du  bastion 
n**  4,  des  réserves  anglaises  et  de  la  réserve  générale  devant 
le  côté  de  la  Ville,  toutes  les  troupes  comptant  40,900  hom- 
mes avaient  été  engagées  dans  le  combat.  Nous  n'avions,  de 
notre  côté,  que  24,500  hommes  pour  repousser  l'assaut, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  de  la  moitié  des  troupes  rassemblées 
par  les  alliés. 

A  la  Karabeinaya,  toutes  nos  troupes  avaient  aussi  pris 
part  à  la  lutte,  à  l'exception  toutefois  du  régiment  d'Okhotsk 
stationné  à  la  Péressip,  de  celui  d'AIexiopol,  de  la  cohorte 
n®  48  en  garnison  au  bastion  n^'l,  et  du  bataillon  combiné 
de  cuisiniers  et  de  soldats  occupés  à  la  confection  de  car- 
touches, et  qui  faisait  partie  de  la  réserve.  A  la  Karabeinaya 
53  de  nos  bataillons  comptant  21,100  hommes  avaient  com- 
battu contre  50  bataillons  français,  d'un  effectif  de  21,300 
hommes  et  contre  6,250  Anglais. 

Les  régiments  de  Kostroma  et  de  Galitch  avaient  été,  en 
outre,  dirigés  du  côté  de  la  Ville  vers  la  Karabeinaya,  et  les 
régiments  d'Azow  et  d'Odessa  du  côté  Nord  vers  le  même 
point;  ces  régiments  ne  prirent  point  activement  part  à  la 
lutte,  mais  servirent  plus  tard  à  protéger  notre  retraite. 

t6* 
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Sur  le  côté  de  la  Ville,  le  bastion  n**  5  avec  les  lunettes 
collatérales  eut  à  essuyer  l'attaque  de  24^  bataillons  français 
comptant  8380  hommes,  auxquels  nous  ne  pûmes  opposer  que 
les  régiments  de  Gitomir,  de  Podolie,  de  Minsk,  le  bataillon 
de  réserve  de  Bialostok  et  deux  compagnies  du  régiment 
d'Ëkatérinebourg  en  tout  7  bataillons  et  demi  comptant  3350 
hommes,  c'est-à-dire  une  quantité  de  combattants  s'élevant 
à  peine  au  tiers  de  celle  que  les  alliés  avaient  concentrée  sur 
ce  point. 

Le  jour  de  l'assaut,  les  batteries  de  siège  tirèrent  environ 
19  mille  coups,  et,  de  notre  côté,  nous  leur  en  envoyâmes 
un  nombre  à  peu  près  égal. 

Les  pertes  de  la  garnison  s'étaient  élevées,  le  jour  de  l'as- 
saut, jusqu'au  chiffre  de  12,913  hommes,  savoir: 


Tués 


Blessés 


Contusionnés 


Disparus  on  faits  prisonniers  •     . 


28 


10 


65 


230 


43 


34 


2900 


6500 


1250 


1838*) 


(*)  De  ce  nombre,  600  hommes  avaient  été  faits  prisonniers  au  ma- 
melon Malakhow.  Les  autres  ayaient  été  tués,  ou  étaient  rentrés  dansles 
rangs  après  avoir  reçu  les  soins  que  leurs  blessures  exigeaient. 
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Ces  pertes  se  répartissaient  ainsi:  sur  la  Karabelnaya— 
11,334  hommes,  et  sur  le  côté  de  la  Ville—  1,579. 

Les  généraux  de  Bussau  et  Youferow  avaient  été  tués,  les 
généraux  Khroulew,  de  Martinau,  Lissenko  et  Zourow,  bles- 
sés, et  le  général-major  Nossow  —  contusionné. 

Le  bombardement  qui  avait^  dans  la  matinée,  précédé 
Passant,  nous  avait  déjà  enlevé  à  peu  près  2,000  hommes,  de 
façon  que  nos  pertes,  dans  le  combat  proprement  dit,  s'éle- 
vaient à  environ  dix  mille  hommes. 

Les  pertes  des  alliés  se  résument  ainsi  qu'il  suit: 

Français: 

Tués  et  disparus:  5  généraux,  165  officiers  et  2,889  sol- 
dats; —  blessés:  4  généraux,  254  officiers  et  4,259  soldats. 
Total  des  perles:  9  généraux  (*),  419  officiers  et  7,148  sol- 
dats. 


Anglais: 

Tués:    30   officiers  et  532  soldats.    Total  des  pertes  des  An- 
glais: 3  généraux  (**),  15i  officiers  et  2,294  soldats. 

Sardes.  Total  des  pertes  —  40  hommes. 

L'ensemble  des  pertes  des  alliés  s'élevait  ainsi  à  10,067 
hommes.  Dans  ce  nombre,  7,906  étaient  tombés  à  l'assaut 
de  la  Karabelnaya  et  2,161  à  celui  du  côté  de  la  Ville. 

Il    ressort  des  différentes  phases  qui  ont  signalé  l'assaut  du 


(*)  Tués:  les  généraux    Sl-Paul,  MaroUes,  Pontevès,    Breton  et  Rivet; 
blessés:  les  généraux  Bosquet,  Hellinet,  Bourbaki  et  Trochu. 
(**)  Les  généraux  de  Straubensée,  Warren  et  Shilley. 
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^  ^^hotr  ^  ^"®  ^^"^  '^  courant  de  cette  journée  les  alliés 
avaient  livré,  sur  divers  points,  jusqu'à  12  assauts  partiels, 
savoir: 

4  contre  le  bastion  n^  2. 
2      „       la  courtine. 

1  „      le  mamelon  Malakhow  et  la  batterie  Gervais. 

2  ,,      le  bastion  if  3  et  les  batteries   collatérales. 
1       ,,      la  lunette  Schwartz. 

1       ,,       le  bastion  n""  5. 

1       „      la  lunette  n**  7  (Belkine). 


Total  12  assauts. 


De  ces  douze  assauts  onze  avaient  été  repoussés  par  nos 
troupes  et  un  seul  seulement  —  celui  du  Malakhow  —  cou- 
ronné de  succès.  On  voit  donc  que  la  journée  du  s  Beptembre 
ne  peut  être  considérée  comme  un  jour  de  victoire  pour  les 
alliés;  tout  au  contraire,  les  honneurs  de  cette  journée  eussent 
entièrement  appartenu  aux  armes  russes,  si  la  chute  du  Ma- 
lakhow n'eut  déterminé  notre  commandant-en-chef  à  mettre 
à  exécution  le  plan  dès  longtemps  conçu  par  lui  relativement 
à  l'évacuation  du  côté  Sud.  En  effet,  le  maintien  ultérieur  de 
nos  positions  sur  le  côté  Sud  sous  le  feu  si  rapproché  et  si 
meurtrier  des  batteries  de  siège  nous  coûtait  journellement 
des  pertes  cruelles  et  lourdes  à  supporter. 

L'impression  fébrile  produite  par  la  chute  de  Malakhow, 
avait,  quelque  temps  après,  porté  différentes  personnes,  peu 
renseignées  sur  la  situation  véritable  des  affaires,  à  attribuer 
nos  revers  sur  ce  point,  uniquement,  à  ce  fait  que  l'ouvrage 
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en  question  était  clos  à  la  gorge.  Cet  opinion  est  complète- 
ment erronnée. 

U  ne  faut  pas  oublier  que  la  position  du  côté  Sud  de  Sé- 
bastopol  se  développait  sur  un  parcours  de  plus  de  7  verstes  (*), 
n  y  aurait  donc  eu  un  désavantage  évident  à  fortifier  égale- 
ment sur  toutes  ses  parties,  une  position  aussi  étendue;  une 
semblable  manière  de  procéder  eut  exigé  l'exécution  d'immen- 
ses  travaux,  pendant  un  espace  de  temps  fort  considérable,  et, 
conséquemment,  la  garnison  nécessairement  éparpillée,  se  fut 
trouvée  également  faible  sur  tous  les  points  de  l'enceinte.  Tel 
est  le  motif  qui,  en  pareille  occurence,  engage  à  construire 
sur  les  points  les  plus  importants  qui  commandent  le  terrain 
environnant,  des  ouvrages  à  large  profil  et  adaptés  à  une  vi- 
goureuse défense,  tandis  que  dans  les  intervalles  entre  ces  ou- 
vrages, sur  les  pentes  des  hauteurs  et  dans  les  ravins,  on  se 
contente  d'élever  des  fortifications  d'une  importance  secon- 
daire. 

Ces  ouvrages  de  premier  ordre  formant  la  clef  de  la  po- 
sition, reçoivent,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  le  plus  d'indépendance 
et  de  force,  afin  que  l'attaque  dirigée  contre  eux  rencontre  des 
obstacles  sérieux ,  et  capables  de  maintenir  une  défense  longue 
et  opiniâtre. 

C'est  dans  ce  but  que  ces  fortifications  d'un  large  profil  et 
armées  d'une  puissante  artillerie  sont  dotées  en  outre  de  dif- 
férents obstacles  artificiels  tels  que  contre-mines,  retranche- 
ments et  autres  défenses  accessoires. 

Et  c'est  pour  forcer  l'ennemi  à  attaquer  de  face  ces  ou- 
.vrages  dont  il  eût  peut-être  préféré  attaquer  les  revers  en 
franchissant  les  lignes  intermédiaires,  —  que  l'on  prend  pour 
règle  de  clore  ces  ouvrages  à  la  gorge. 

(*)  Y.  part  1. 
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Une  semblable  disposition  rend  fort  difficile  Tattaque  de 
ces  ouvrages,  car  les  colonnes  d'assaut  dirigées  à  travers  les 
intervalles  doivent,  nécessairement,  essuyer  le  feu  d'artillerie 
et  de  mousqueterie  des  fronts  latéraux  de  ces  fortifications;  il 
en  résulte  que  le  désordre  se  mettra  dans  les  rangs  des  assail- 
lants avant  même  qu'ils  aient  atteint  la  gorge  qui  arrêtera 
leurs  progrès  ultérieurs,  et  ne  leur  permettra  pas  —  en  vue 
de  protéger  leurs  réserves  des  feux  de  flanc  de  ces  ouvrages  — 
de  désarmer  les  fronts  collatéraux.  Ces  réserves  se  verront,  à  leur 
tour,  largement  désorganisées,  et  l'assiégé  aura  beaucoup  de 
chance  pour  les  rejeter  hors  des  fortiGcations,  au  moyen  de  ses 
propres  réserves,  qui,  quoique  moins  nombreuses,  auront  l'a- 
vantage d'avoir  conservé  l'ordre  dans  leurs  rangs. 

Les  ouvrages  fermés  à  la  gorge  produiront  toujours  une 
salutaire  impression  sur  le  moral  des  garnisons;  car^  sachant 
qu'ils  sont  protégés  contre  le  danger  d'être  tournés,  les  soldats 
se  défendront  avec  beaucoup  plus  de  vigueur  et  de  ténacité 
que  s'ils  étaient  concentrés  dans  des  ouvrages  à  gorge  ouverte. 
L'histoire  militaire  nous  fournit  différents  exemples  de  troupes, 
qui  par  la  crainte  seule  de  se  voir  tournés,  abandonnaient 
précipitamment  les  fortifications  à  gorge  ouverte. 

Il  n'est  permis  de  laisser  les  principaux  ouvrages  d'une 
position  fortiûée  sans  les  clore  à  la  gorge,  que  dans  le  cas 
où  l'assiégeant  ne  s'en  serait  point  encore  approché  au  moyen 
de  ses  cheminements,  lorsque  ces  ouvrages  possédaient  des 
garnisons  nombreuses,  ou  que  les  réserves  de  l'assiégé  seraient 
disposées  de  façon  à  pouvoir  aborder  les  fortiGcations  avant 
que  celles-ci  ne  fussent  attaquées  sur  leurs  revers.  Enfin,  les 
ouvrages  de  cette  nature  peuvent  encore  rester  ouverts  à  la 
gorge  dans  les  cas  suivants: 

1)  lorsque  ils  s'appuient  sur  un  réduit  ou  sur  une  seconde 
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enceinte  qui  permette   de    balayer   Tintérieur  et   les   abords 
des  flancs  et  des  revers  des  ouvrages  en  question; 

2)  lorsqu^l  serait  difficile,  pour  une  raison  quelconque, 
d'attaquer  les  revers  en  traversant  les  intervalles. 

Ces  règles,  affirmées  par  la  pratique  des  opérations  de 
guerre  et  justifiées  par  Texpérience,  constituent  les  bases  fon- 
damentales de  l'art  de  fortification. 

Les  Français  s'inspirèrent  des  mêmes  considérations,  en 
élevant  les  fortifications  de  GaUipoli  et  en  établissant  le  camp 
retranché  de  Kamieche. 

Les  deux  lignes  de  ce  camp  se  composaient  de  redoutes 
élevées  sur  les  points  les  plus  importants  du  terrain  et  réu- 
nies entre  elles  par  des  courtines  d'un  profil  plus  faible  que 
celui  des  redoutes.  La  première  ligne  se  composait  de  huit 
redoutes  et  la  seconde — de  quatre. 

Cest  aussi  d'après  les  mêmes  principes  que  furent  éle- 
vées en  1854 — 55,  les  fortifîcations  de  Kars,  en  1864.  celles 
de  Duppel  et,  en  1866,  celles  de  Dresde  par  les  Prussiens, 
ainsi  que  les  ouvrages  de  Florisdorf  par  les  Autrichiens. 

L'assaut  de  Kars^  livré  par  nos  troupes  le  "las  septembre 
1855,  confirma  en  tous  points  les  avantages  que  présentent 
es  ouvrages  fermés  à  la  gorge.  Le  colonne  du  général  deMay- 
del  qui  attaqua  les  ouvrages  sur  les  hauteurs  de  Chorrakh 
réussit  à  envahir  les  lignes  ennemies  qui  s^appuyaient  sur  le 
fort  de  Takhmasbé-Tabia,  à  tourner  ce  fort  et  à  s^emparer 
du  camp  des  Turcs.  Il  est  hors  de  doute,  que  la  position 
nous  eut  appartenu  définitivement,  si  cet  ouvrage  eût  été  ou- 
vert à  la  gorge.  Mais^  malhereusement  ce  fort  était  une  re- 
doute, et  tous  les  efibrts  que  nous  fîmes  pour  l'envahir  sur 
les  revers  restèrent  infructueux. 

A  Pattaque  des  lignes  de  Rénisson,  la  colonne  du  prince 
Gagarine  parvint  à  s'emparer    de   la  lunette    Tfariman  -  tabia 
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mais  fut  repoussée  par  la  redoute  Youkseb-tabia .  Enfîn,  sur 
les  hauteurs  de  Tchakhmakh  la  colonne  du  général  Bazin  qui 
avait  réussi  à  se  rendre  maître  de  toute  la  ligne,  vint  échouer 
devant  la  redoute  Lektabia.  En  résumé,  les  Turcs  ne  purent 
se  maintenir  que  dans  les  forts  qui  étaient  fermés  à  la  gorge 
et  cette  circonstance  fut  la  principale  cause  qui  empêcha  notre 
assaut  d^obtenir  un  succès  complet. 

Les  ingénieurs  de  Sébastopol  s^étaient  aussi  fondés, 
pour  la  construction  des  ouvrages  de  la«  défense,  sur  les 
principes  que  nous  venons  d'exposer.  Au  commencement 
du  siège,  quand  les  alliés  ne  se  préoccupaient  encore 
que  de  Faltaque  des  bastions  n"^  4  et  5,  on  n'avait 
pas  jugé  nécessaire  de  clore  ces  ouvrages  à  la  gorge,  car 
l'intérêt  principal,  à  cette  période  du  siège,  avait  été  d'en- 
traver les  progrès  de  l'attaque  contre  le  front  de  ces  bastions. 
Mais,  plus  tard^  quand  l'ennemi,  par  ses  cheminements,  eut 
déjà  gagné  du  terrain,  et  que  ses  batteries  de  siège  nous  eurent 
forcés  à  tenir  nos  réserves  à  distance  et  à  diminuer  l'effectif 
de  la  garnison  de  ces  ouvrages;  nous  eûmes  alors  recours  au 
moyen  de  défense  indiqué  ci-dessus,  et  nous  nous  occupâmes  de 
fermer  la  gorge  des  bastions  n*^  i  et  3. 

Une  redoute  avait  dabord  été  construite  en  arrière  du  bas- 
tion  n"*  4,  dont  elle  bala}  it  la  gorge  et  Pintèrieur  même  par 
dessus  le  retranchement  de  gorge.  Un  peu  plus  tard  (en  no- 
vembre) nous  avions  procédé  à  la  clôture  des  ouvrages  du 
Malakhow,  car  on  supposait,  avec  raison,  que  ceux-ci  pou- 
vaient, à  leur  tour,  subir  une  attaque;  et,  cependant,  nos  ré- 
serves, sur  le  côté  Karabelnaya,  se  trouvaient  fort  éloignées 
de  ces  ouvrages  qui  se  projetaient  considérablement  en  avant 
dans  la  campagne. 

Quand,  au  mois  d^août,  on  éleva,  derrière  le  bastion  n**2, 
la  batterie  n""  124  qui  commandait  l'intérieur  de  cet  ouvrage. 
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on  résolut  d'en  raser  la  gorge.  Mais  le  mamelon  Malakhow^ 
à  défaut  d'un  ouvrage  qui  eut  pu  suffire  à  la  défense  de  son 
intérieur,  fut  contraint  de  conserver  les  ouvrages  établis 
dans  sa  gorge. 

Les  côopérateurs  les  plus  brillants  de  la  défense  de  Se- 
bastopol  avaient  été  en  même  temps  les  partisans  les  plus 
chaleureux  des  ouvrages  fermés  à  la  gorge.  Il  suffit  de  nom- 
mer l'amiral  Istomine  qui,  dès  le  début  de  la  défense,  n'a- 
vait cessé  d'insister  pour  que  le  Malakhov^  et  le  bastion  n"*  2 
fussent  clos  à  la  gorge;  et  cela  à  uiie  époque  où  sur  ces 
points  on  pouvait  encore  ajourner  cette  mesure  extrême,  dont 
l'utilité  ne  manqua  pas  d^être  démontrée  plus  tard  par  les 
faits  qui  se  révélèrent' au  cours  de  la  défense. 

Le  jour  de  Tassant  du  Vis  juin,  les  Français  s'étaient  dis- 
posés pour  attaquer  les  revers  des  bastions  n**'  1  et  2  et  ceux 
du  Malakhow.  La  l^'^  brigade  du  général  Meyran  devait  se 
mettre  en  marche. du  côté  de  la  baie  du  Carénage  en  lon- 
geant les  bords  de  la  grande  baie,  et  après  avoir  gravi  la 
hauteur,  envahir,  en  les  tournant,  toutes  les  batteries  du  bas- 
tion n**  1.  La  2* 'brigade  de  la  même  division  devait  forcer 
la  courtine  entre  les  bastions  h"**  1  et  2  et  attaquer  la  gorge 
de  ce  dernier  bastion.  La  division  Brunet  avait  été  chargée 
d'assaillir  la  courtine  entre  le  Malakhow  et  île  bastion  n**  2, 
et  la  division  d'Autemarre  avait  pour  mission  d'attaquer  la 
batterie  Gervais.  Après  avoir  ainsi  opéré,  ces  deux  divisions 
devaient  attaquer,  de  concert,  les  revers  du  Malakhow.  En 
conséquense,  un  bataillon  de  la  division  Brunet  avait  reçu 
l'ordre  de  marcher  vers  la  gorge  du  bastion  n"*  2  (*). 

Ce  jour  là,  les  alliés  furent  repoussés  sur  tous  les  points. 


(♦)  Niel  pp.  312  et  313. 
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sans  exception.  La  colonne  du  général  d'Autemarre  réussit 
cependant  à  envahir,  un  moment,  la  batterie  Gervais  et  les 
troupes  formant  la  tête  de  cette  colonne  atteignirent  même 
la  gorge  du  Malakhow;  mais  arrivées  là,  elles  furent  arrê- 
tées par  le  feu  de  nos  batteries. 

Le  major  Abinal,  du  corps  du  génie  français,  avait, 
conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  cherché  à  di- 
riger les  troupes  vers  la  gorge  du  Malakhow.  Ce  point 
*  n'était  alors  occupé  que  par  les  débris  d^un  bataillon  du 
régiment  de  Poltawa^  et  par  une  compagnie  du  régiment 
deSevsk  qui  n'était  même  accourue  en  toute  hâte  qu'an 
moment  du  danger.  Or,  on  ne  peut  douter  que,  si  les 
Français  eussent  été  fortement  appuyés  sur  ce  point,  ils 
eussent  pu,  si  le  Malakhow  avait  été  ouvert  à  la  gorge,  s'y 
introduire,  en  le  tournant,  et  s'en  emparer,  aussi  bien  que 
de  la  ville  tout  entière,  et  cela  même  au  moment  où  l'assaut 
contre  le  front  de  cet  ouvrage  avait  été  déjà  repoussé. 

D'après  les  dispositions  prises  pour,  l'assaut  du  'g  âe^tem\)re^  ^^ 
division  d'Autemarre  devait,  après  avoir  envahi  le  bastion 
n""  5  et  ses  annexes,  s'introduire  dans  la  ville  et  attaquer  la 
gorge  du  bastion  n""  4,  ainsi  que  la  redoute  Jason  {*). 

Il  résulte  donc  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'  à  Sé- 
bastopol,  l'assiégé  avait  eu  de  fortes  raisons  pour  s'attacher  à 
protéger,  contre  l'attaque  de  l'assiégeant,  la  gorge  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  de  fortification. 

Afin  d'augmenter  les  difficultés  d'un  assaut  dirigé  contre  le 
front  de  face  du  Malakhow  on  avait  eu  recours  aux  moyens 
les  plus  efficaces  pour  répondre  à  ce  but;  c'est  ainsi, 
que  l'on  avait  donné  à  son  front  de  face  un  profil  très  large; 
qu'un  système  de  contre-mines  avait  été  établi  sur  le  terrain 
en  avant;  et,  que,  en  arrière  du  mamelon,  on  avait  élevé  un 


(♦)  Niel  p.  426. 
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retranchement  derrière  lequel  s'étendaient  encore  trois  lignes 
de  traverses,  de  magasins  à  poudre  et  de  blindages  qui  per- 
mettaient à  la  garnison  de  se  défendre  systématiquement  contre 
une  attaque  frontale.  Encore  bien  que  dans  la  dernière  pé- 
riode du  siège,  l'artillerie  du  mamelon  se  fût  trouvée  démon- 
tée, on  y  posséda  néanmoins^  jusqu'au  dernier  moment,  un  cer- 
tain nombre  de  bouches  à  feu  de  campagne,  toujours  prêtes 
à  mitrailler  les  colonnes  d'assaut. 

Dans  de  telles  circonstances  l'attaque  frontale  du  Ma- 
lakhow  devait  présenter  plus  de  difficultés  que  celle  de  sa 
gorge. 

On  n'eut  pu  ouvrir  la  gorge  de  cet  ouvrage  que  si  la  2* 
enceinte  fortifiée  eut  été,  conformément  au  projet,  armée 
d'une  puissante  artillerie,  et  son  profîl  suffisamment  renforcé; 
car  ce  cas  échéant,  il  était  permis  d'espérer  que  l'assaillant  ne 
pourrait  arriver  jusqu'à  la  gorge. 

Le  récit  des  événements  qui  eurent  lieu  au  Malakhow  dé- 
montre que  la  chute  n^en  fut  point  causée  par  la  fermeture 
de  la  gorge.  Deux  heures  après  que  l'assaut  eut  été  livré,  le 
plateau  sur  les  derrières  du  mamelon  se  trouvait  encore  en 
notre  pouvoir.  Jusque-là  les  Français  s'étaient  maintenus  der- 
rière la  dernière  rangée  de  blindages,  de  traverses  et  de  ma- 
gasins à  poudre,  et  tous  nos  eflbrts  tendant  à  les  en  expul- 
ser étaient  restés  sans  succès.  C'est  seulement  vers  les  trois 
heures  de  l'après-midi  que  les  Français  réussirent  à  s'empa- 
rer du  retranchement  de  gorge.  Il  en  résulte  que  cette 
catastrophe  doit  être  attribuée,  non  pas  à  l'existence  de  ce 
retranchement,  mais  bien  plutôt  aux  traverses,  blindages  et 
magasins  à  poudre  établis  à  l'intérieur  du  mamelon.  Or,  per- 
sonne ne  saurait  nier  l'urgente  nécessité  de  ces  constructions 
sans  lesquelles  la  garnison,  toute  entière,  eut  été,  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  écrasée   par  le  feu    de  l'ennemi^  au  point  de 
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rendre  toute  défense  impossible.  On  doit  remarquer  auss 
que  ces  constructions,  avant  que  Tassaillant  ait  pu  en  profiH 
ter,  avaient  été  d'un  grand  secours  pour  la  garnison,  en 
lui  permettant  de  se  maintenir  plus  longtemps  dans  le  fort, 
et  de  se  réfugier  derrière  chacun  de  ces  abris,  afin  de  don- 
ner aux  réserves  le  temps  de  sq  porter  sur  le  lieu  du  combat. 
Les  causes  réelles  qui  contribuèrent  à  la  victoire  des 
Français  lors  de  l'assaut  du  Malakhow  peuvent  se  résu- 
mer ainsi  qu'il  suit: 

1)  La  supérwrùé  complète  du  feu  de  F  artillerie  alliée  sur 
la  nôtre  provenait,  de  ce  que  la  2^°"®  enceinte,  des  deux  côté 
de  la  gorge  du  Malakhow,  et  sur  le  versant  de  la  hauteur 
du  bastion  n""  3,  ne  possédait  ni  les  batteries  qu'on  avait  eu 
le  projet  d'y  établir,  niJ'armement  nécessaire,  lequel  devait 
comporter  un  minimum  de  60  bouches  à  feu.  En  conséquence 
les  alliés  purent  démonter  l'artillerie  du  Malakhow^  s'appro- 
cher du  mamelon  jusqu'à  12  sagènes  de  distance  et  décimer 
la  garnison  ainsi  que  la  plupart  des  réserves  de  la  Karabel- 
naya.  Notre  artillerie,  ne  pouvant  pas  opposer  à  l'assiégeant 
une  résistance  assez  efficace,  l'ennemi  se  trouva  en  mesure 
d'effectuer  de  graves  et  nombreuses  démolitions  à  la  face 
frontale  du  Malakhow  en  faisant  des  brèches  dans  les  para- 
pets, en  bouleversant  les  embrasures  et  en  comblant  les  fos- 
sés. Or,  il  était  matériellement  impossible  de  relever,  pendant 
la  journée,  ces  ruines,  constamment  battues  par  le  feu  meur- 
rier  de  l'artillerie  de  siège. 

2)  Le  retard  apporté  dans  la  conduite  des  contre-mines; 
peut-être  avec  un  peu  plus  d'énergie  dans  le  travail,  aurait- 
on  pu  les  pousser  jusqu^à  30  sagènes  de  dislance  en  avant  du 
mamelon.  En  faisant  ensuite  sauter  les  têtes  des  cheminements 
ennemis,  ceux-ci  eussent  été  arrêtés  à  la  distance  sus-indiquée» 
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et  l'influence  morale  causée  par  ces  explosions  eut  contribué 
largement  à  refroidir  l'élan  des  troupes  françaises. 

Cependant^  même  au  point  où  se  trouvaient  arrivées  nos 
contre-'mines  au  moment  de  l'assaut  du  Malakbow,  elles 
auraient  pu  parfaitement  nous  être  d'un  grand  secours  si  l'on 
eût  produit  des  explosions  dans  les  cheminements  ennemis, 
car  la  tête  de  la  galerie  de  la  capitale  ne  se  trouvait  qu'à 
2  où  3  sagènes  de  distance  de  la  tranchée  française.  C'est 
ainsi  qu'on  avait  procédé  dans  les  contre-mines  devant  la  lu- 
nette n"*  1  (Schwartz). 

L^assiégeant  profîta  habilement  de  cette  incurie  du  contre- 
mineur. 

N'ayant  découvert  que  quelques  jours  avant  l'assaut,  l'exis- 
tence   de    nos  contre  -  mines     en    cet  endroit,    il    s'avança, 

sans    perdre   un    moment,    au   moyen  de  trois  rameaux  dans 

* 

lesquels  il  produisit,  le  jour  même  de  l'assaut,  quelques  ex- 
plosions à  fort  peu  de  distance  du  contre-mineur. 

Par  ce  moyen,  les  Français  exécutèrent  leur  attaque  sans 
avoir  rien  à  redouter  de  l'effet  des  contre-mines.  Les  résul- 
tats eussent  été  bien  différents  si  nos  fourneaux  avaient  été 
chargés  à  temps,  et  qu'on  y  eut  mis  le  feu  avant  le  commen- 
cement de  l'assaut. 

3)  La  disposition  défectueuse  du  retranchement  qu'on  avait 
voulu  relier  aux  fronts  latéraux,  en  l'isolant  complètement  du 
front  de  face.  Une  caponnière  blindée  avec  poterne  aurait  du 
être  construite  pour  la  défense  du  fossé,  et  les  abris  blindés 
pour  officiers  établis  sur  le  plateau  auraient  du  être  rasés, 
pour  faire  place  à  un  armement  de  caronades  et  de  bouches 
à  feu  de  campagne.  Ces  mesures  de  précaution  étant  prises, 
si  les  troupes  qui  occupaient  le  front  de  face  du  fort  n'eussent 
pu   tenir    contre   ^assaillant,    elles  se  seraient    retirées    vers 
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les  deux  flancs  sur  les  batteries    Gervais  et  Nikiforow,  ou  le 
long  des  fossés  des  fronts  latéraux  vers  la  gorge. 

Dans  ce  cas  les  Français  auraient  été  reçus  par  la  mi- 
traille et  la  mousqueterie  partant  du  retranchement,  et  selon 
toute  probabilité,  contraints  à  s'arrêter  là  tandis  que  la  gar- 
nison aurait  eu  le  temps  de  se  réunir  presque  tout  entière 
dans  le  retranchement. 

Malheureusement,  aucune  de  ces  mesures  de  précaution 
ne  put  être  accomplie.  Les  Français  surprirent  la  garnison  à 
Timproviste;  dès  le  début  du  combat  les  officiers  comman- 
dants furent  en  partie  tués  ou  faits  prisonniers,  et  le  mame- 
lon fut  privé  du  chef  qui  aurait  pu  diriger  la  défense.  Les 
Français  tournèrent  le  retranchement  qui  se  reliait  au  front 
de  face.  Nos  troupes,  malgré  Tinfériorité  du  nombre,  oppo- 
sèrent sur  tous  les  points  une  résistance  héroïque;  profitant  de 
chaque  traverse  pour  renouveler  le  combat,  luttant  dans 
les  passages,  ils  défendirent  encore,  pendant  deux  heures  con- 
sécutives, la  dernière  ligne  de  traverses  du  mamelon.  On  ne 
pouvait  exiger  davantage  du  courage  et  de  l'abnégation  d'une 
troupe  qui  s'était  vue  privée  de  toute  direction  supérieure. 

4)  Le  point  le  plus  important  de  toute  la  position  était, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  le  mamelon  Malakhow;  c'est  donc  vers  cet 
ouvrage,  et  dans  le  but  de  s'en  emparer  que  les  Français  con- 
centrèrent leurs  plus  grands  efforts.  Son  front  de  gauche  dont 
l'étendue  était  considérable  avait  été  armé  de  pièces  d'artille- 
rie dirigées  sur  le  bastion  n""  2,  dans  la  prévision  du  cas  où 
l'ennemi  se  serait  emparé  de  ce  bastion. 

Le  bastion  n""  2  construit  dans  un  ravin  n'avait  qu'une 
importance  secondaire;  les  larges  profils  des  ouvrages  du  Ma- 
lakhow offraient  beaucoup  plus  de  difficultés  à  Tassiégeant 
et,  par  contre,  secondaient  favorablement,  les  efforts  d'une 
défense  opinâitre.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  eut  fallu  s'ap- 
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pliquer  d^abord  à  renforcer  la  garnison  du  Malakhow  par  tou- 
tes les  réserves  disponibles. 

Dans  le  cas  où  les  Français  seraient  parvenus  à  s^empa- 
rer  du  bastion  n""  %  il  eut  été  facile,  tant  que  le  Malakhow 
restait  en  notre  pouvoir,  d'expulser  l'ennemi  du  bastion,  en 
dirigeant  sur  lui  les  feux  d'artillerie  du  mamelon  et  de  la  bat- 
terie n^  124    située    sur    le  flanc   gauche  de  la  ^  enceinte. 

Malheureusement,  le  pavillon  qui,  au  moment  de  l'assaut, 
devait  être  hissé  sur  le  mamelon  nous  fit  défaut,  car  le  mât 
destiné  à  le  porter  avait  été  abattu  par  une  bombe  ennemie. 

Le  général  Khroulew,  se  dirigea,  avec  la  réserve  géné- 
rale, vers  le  bastion  n°  2,  après  avoir  donné  Tordre  au  gé- 
néral Lissenko  de  se  porter  sur  le  Malakhow  avec  un  ren- 
fort qui,  par  malheur,  n*était  composé  que  d'un  seul  ré- 
giment. 

On  avait  ménagé  dans  la  gorge  du  Malakhow  un  passage 
dont  la  largeur  n'était  que  de  15  pas,  mais  aui  suffisait  pour- 
tant à  la  libre  circulation  des  colonnes  de  troupes,  mar- 
chant sur  un  demi-peloton  de  front,  et  au  moyen  duquel  on 
pouvait  jeter  dans  le  mamelon  de  nombreux  renforts.  Par  une 
fatalité  déplorable  les  renforts  qui  nous  arrivèrent  sur  ce 
point  étaient  d'une  faiblesse  extrême,  et  n'atteignirent  le  Ma- 
lakhow qu'au  moment  où  les  Français  s'étaient  déjà  emparés 
de  la  plus  grande  partie  du  mamelon  et  avaient  même  pris 
pied  dans  les  traverses  les  plus  avancées  vers  la  gorge. 

Pendant  deux  heures  consécutives  nos  troupes  se  maintin- 
rent sur  l'étroit  plateau  situé  devant  la  gorge.  Il  est  facile  de 
concevoir  qu'elles  ne  purent  résister  plus  longtemps  devant 
les  masses  ennemies  qui  recevaient  constamment  de  nouveaux 
renforts,  tandis  que  nos  bataillons  ne  présentaient  plus  qu'une 
foule  confuse  dépourvue  de  commandement  et  affaiblie  par 
un  combat  qui  se  continuait  sans  relâche. 

17 
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Enfin,  lorsque  les  Français  se  furent  établis  dans  la  gor- 
ge et  qu'ils  ouvrirent  leur  feu  de  mousqueterie  contre 
la  Karabelnaya,  tous  les  avantages  de  la  position  leur  étaient 
déjà  acquis,  car  le  versant  du  mamelon  faisant  face  à  la 
ville,  était  très  escarpé  et  la  gorge  du  Malakhow  pré- 
sentait ainsi  une  position  très  forte  que  nous  ne  pouvions 
attaquer  avec  les  débris  de  nos  troupes,  lesquelles,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  ne  présentaient  plus  qu'un  mélange 
désordonné  de  soldats  de  tous  les  régiments,  manquant  de 
chefs  pour  les  diriger,  car  tous  avaient  été,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  fait  remarquer,  ou  tués  ou  blessés,  de  sorte  que 
nos  troupes,  au  plus  fort  du  combat,  n'avaient  plus  personne 
qui  pût  les  guider. 

D'un  autre  côté,  le  général  Mac-Mahon  n'ayant  reçu 
aucune  blessure,  avait  pu  diriger  dans  tous  ses  détails 
Texécution  complète  du  plan  d'attaque  dressé  contre  le  Ma- 
lakhow. 

Les  généraux  français  qui  avaient  pris  part  au  siège  de 
Sébastopol,  ont,  après  la  guerre,  affirmé  à  plusieurs  reprises 
que  les  alliés,  à  la  fîn  de  la  campagne  de  Crimée,  étaient  tel- 
lement barrasses  de  fatigue,  qu'on  pouvait  à  peine  espérer  que 
les  généraux,  même  les  plus  vaillants  et  les  plus  habiles,  eus- 
sent conservé  assez  d'énergie  et  de  ténacité  pour  accomplir 
jusqu'à  la  fin  la  tâche  qui  leur  était  confiée.  Il  n'était  don- 
né qu^à  un  général,  tel  que  Mac-Mahon,  récemment  arrivé 
de  France  en  Crimée,  et  y  apportant  une  nouvelle  ardeur, 
de  pouvoir  suffire  à  cette  difficile  mission  et  de  mener  à 
bonne  fin  l'entreprise  qui  avait  déjà  englouti  tant  d^efforts  et 
tant  de  victimes. 

La  garnison  de  Sébastopol  avait  eu  à  s'acquitter  d'un  ser- 
vice encore  plus  dur  que  celui  de  l'armée  alliée.  En  comparant 
les  pertes  considérables  supportées  au  mois  d'août  par  la  gar- 
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nison  aux  pertes  relativement  légères  des  alliés  (*),  il  faut 
avouer  que  l'excellent  esprit  militaire  qui  ne  cessa  de  régner 
parmi  nos  soldats  était  au  dessus  de  tout  éloge. 

Une  impérieuse  nécessité  nous  avait  obligés  d'abandonner 
sur  le  lieu  du  combat  tous  nos  blessés  du  Malakhow.  Ceux 
qui  avaient  été  atteints  dans  d'autres  engagements  furent 
transportés  aux  ambulances  et  dans  les  hôpitaux. 

Dans  ces  lieux  de  souffrance  on  n'entendait  retentir  que 
des  cris  enthousiastes  de  victoire;  ofTiciers,  soldats  et  mate- 
lots supportaient  avec  fermeté  et  presque  gaité  de  coeur  les 
amputations  les  plus  douloureuses;  ils  mouraient  le  sourire 
sur  les  lèvres,  car  ils  étaient  fermement  convaincus  que  l'as- 
saut avait  été  repoussé  sur  tous  les  points. 


Nos  troupes  commencèrent  à  évacuer  le  côté  Sud  de  Sé- 
bastopol  vers  les  sept  heures  du  soir  et  ce  mouvement,  effec- 
tué avec  le  plus  grand  ordre,  dura  pendant  toute  la  nuit. 

Conformément  au  projet  du  prince  Wassiltchikow,  le  vail- 
lant chef  d'état-major  de  la  garnison,  l'évacuation  avait  été 
exécutée  de  la  manière  suivante: 

Des  volontaires  choisis  dans  l'infanterie  et  l'artillerie  fu- 
rent laissés  dans  les  fortifications  pour  continuer  le  feu,  dans 
le  but  de  masquer  autant  que  possible  le  mouvement  de  re^ 
trieiite  entrepris  par  nos  troupes.  On  y  avait  laissé  des  détache- 
ments de  marins  et  de  sapeurs  qui  avaient    reçu  l'ordre  d'en- 


(♦)  Depuis  le  "A»  août  jusqu'au — 7  septembre  '    înclusivemenl,  la  garnison 
avait  perdu  plus  de  20  mille  hommes  et  les  alliés  environ  5,000,  c'est-à- 
dire  le  quart  des  pertes  supportées  par  la  garnison. 
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clouer  les  pièces  d'artillerie  et  de  mettre  le  feu  aux:  magasins  à 
poudre  au  moment  d'un  signal  donné  par  quelques  fusées  lan- 
cées du  petit  boulevard.  Les  barricades  intérieures  sur  le  côté 
de  la  Ville  avaient  été  occupées  par  les  régiments  de  Minsk, 
de  Yolhjnie  et  de  Tobolsk  commandés  par  le  général-major 
Khroustchow;  et  les  barricades  de  la  Karabelnaja  —  par  les 
régiments  d'Arow,  d'Odessa,  par  celui  du  Grand-'Duc  Michel 
et  par  un  bataillon  combiné,  placés,  tous,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-général  Chépélew. 

Protégées  par  cette  arrière-garde,  nos  troupes  réparties 
le  long  de  Tenceinte  fortifiée  commencèrent,  dès  7  heures  du 
soir,  à  se  concentrer:  celles'  du  côté  de  la  Ville — près  de  la 
batterie  Nicolas  d'où  elles  furent  dirigées  vers  le  pont,  et 
celles  de  la  Karabelnaya — ^partie  le  long  de  la  Péressip  et  à 
travers  le  pont  sur  la  baie  du  Sud  vers  la  batterie  Nicolas, 
et,  partie,  vers  le  cap  Paul  et  le  ravin  Apollon.  Des  embar- 
cations à  rames  et  des  bateaux  à  vapeur  avaient  été  disposés 
en  cet  endroit,  par  ordre  des  vice-amiraux  Novosilskj  et 
Panfilow,  tout  prêts  pour  recevoir  les  troupes  et  les  trans- 
porter sur  le  côté  Nord. 

Pendant  que  le  trajet  s'effectuait  à  travers  le  grand  pont 
on  violent  vent  Nord-Est  agitait  fortement  les  eaux  de  la 
grande-baie.  Le  pont  chargé  d'une  masse  compacte  d^hommes, 
de  bouches  à  feu  et  de  voitures,  se  balançait  rudement  sous 
la  pression  des  vagues  qui,  quelquefois,  Tinondaient  presqu'en- 
tièrement.  Cependant,  grâce  aux  efforts  persévérants  des  sa- 
peurs et  des  matelots  qui  avaient  soin,  au  moment  où  cela  deve- 
nait, nécessaire,  d^introduire  habilement  des  tonneaux  goudron- 
nés sous  le  pont,  la  traversée  put  s'accomplir  sans  accident 
de  quelque  gravité.  Quand  la  nuit  arriva,  et  lorsque  le  gros 
des  troupes  eut  évacué  la  place  Nicolas  rt  te  cap  Paul,  la 
majeure  partie  des  blessés  se  tron||y[|fi)^MHpo^     au 
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côté  Nord^  on  donna  le  signal  convenu,  pour  que  nos  volon- 
laires  qui  stationnaient  encore  sur  l'enceinte  fortifiée  ainsi  que 
les  troupes  qni  occupaient  les  barricades  pussent  commencer 
à  se  replier  sur  les  points  d'embarquement.  Nos  volontaires, 
en  quittant  les  fortifications,  avaient  laissé  dans  les  magasins 
à  poudre  des  mèches  allumées  de  différentes  longueurs,  de 
façon  que  les  explosions  dussent  se  produire  l'une  après 
l'autre,  et  à  des  intervalles  de  temps  considérables. 

Au  fur  et  à  mesure  que  notre  arrière-garde  se  retirait 
près  de  35  magasins  à  poudre  sautèrent  graduellement  et  la 
ville  entière  fut  livrée  aux  flammes.  {*)  Cinquante-sept  bou- 
ches à  feu  de  campagne  et  un  certain  nombre  de  voitures  du 
train  des  équipages,  qui  auraient  pu  embarrasser  les  routes 
conduisant  vers  les  points  de  traversée,  furent  précipitées 
dans  la  baie. 

On  n'avait  abandonné  au  côté  Sud  qu'environ  500  hommes, 
tous  mourants  ou  blessés,  dont  on  ne  pouvait  espérer  la 
guérison;  un  médecin  était  resté  attaché  à  leur  service  et  le 
prince  Gortchakow  avait  envoyé  au  commandant-en-chef  de 
l'armée  française  une  lettre  dans  laquelle  il  recomman- 
dait ses  blessés  aux  sentiments  d^humanité  son  ennemi. 
9  M^mbrV  ^  ^^  poiutc  du  jour,  lo  lieutenant  Afanasiew  dé- 
monta le  petit  pont  jeté  au  travers  de  la  baie  du  Sud,  et  à 
8  heures  du  matin,  le  commandant  de  la  garnison,  comte  Osten- 
Sacken,  suivi  du  prince  Wassiltchikow^  son  chef  d'état-major 
quitta  la  ville.  Ce  ne  fut  qu'après  que  les  dernières  troupes  eurent 
été  embarquées,  que  le  lieutenant-général  Chépélew  et  le  vice- 


(*)  Une  bombe  ennemie  tombée  dans  la  batterie  Hennerich  avait 
brisé  la  pile  de  Volta  qui  devait  mettre  le  feu  aux  poudres  du  bastion 
n®  %f  et  c'est  par  suite  de  cet  incident  que  les  fortifications  du  bastion 
restèrent  intactes. 
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amiral  Panfilow  abandonnèrent  ensemble  la  Karabelnaya.  Le 
général-major  Khroustchow  fut  le  dernier  qui  traversa  le 
pont;  aussitôt  après,  et  par  ordre  du  lieutenant,  général  de 
Buchmeyer,  on  commença  à  démonter  le  pont;  la  partie  du 
sud  fut  divisée  par  radeaux^  et  celle  du  nord  attirée  vers  la 
rive  septentrionale  de  la  baie,  sans  qu'on  eût  eu  besoin  de 
démembrer  le  pont. 

Pendant  la  traversée  des  troupes,  et  conformément  aux 
ordres  prescrits  par  le  commandant-en-chef,  on  fit  couler  ce 
qui  Testait  encore  de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  jadis  si  bril- 
lante. On  vit  alors  s'engloutir  successivement  dans  les  flots  les 
vaisseaux  Grand — duc  Constantin,  Parts^  Khrahry^  Tches- 
me,  Yagoudnlj  Impératrice  Marie,  les  frégates  Kouiew- 
tchiy  la  corvette  Calypso,  les  goélettes  Argonaute^  Endy- 
mion^  Jason^  Enée  et  Thésée.  Le  vaisseau  Yagoudiil  qui  avait 
été  coulé  près  du  cap  Paul,  n'ayant  pu,  à  cause  des  bas 
fonds,  s'immerger  complètement  dans  les  eaux,  on  fut  obligé 
de  l'incendier.  Les  vapeurs  furent  ramenés  vers  le  côté 
Nord,  à  l'exception  pourtant  du  Kornilow  qui  fut  aussi 
incendié  dans  les  docks. 

Dans  la  matinée  du  9  ^^  tembre^  lorsque,  déjà,  le  côté  Sud 
était  évacué,  de  petits  détachements  de  nos  volontaires  'firent 
sauter  les  magasins  à  poudre  dans  les  batteries  de  côte  n"^  7, 
8  et  10;  les  batteries  Paul  et  Alexandre,  furent  aussi,  dans 
l'après-midi,  détruites  par  le  même  moyen.  Après  cette  expé- 
dition les  volontaires  se  rembarquèrent  pour  aborder  au  côté 
Nord. 

L'incendie  de  Sébastopol  dura  deux  jours  et  deux  nuits; 
pendant  tout  ce  temps  un  épais  nuage  de  fumée  ne  cessa  de 
planer  sur  la  ville.  De  temps  en  temps  on  entendait  le  bruit 
des  explosions  qui  avaient  lieu  sur  diflérents  points  de  Sébas- 
topol. L'incendie  ne  cessa  que  le  ^  0e  uimbre' 
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Durant  tout  cet  inteiralle  de  temps  les  alliés,  retenus  par 
la  crainte  des  explosions,  n^avaient  pas  osé  entrer  dans  la  ville. 
Un  certain  nombre  de  maraudeurs,  qui  y  avaient  pénétré 
sur  les  talons  de  notre  armée  en  retraite,  furent  victimes  de 
leur  imprudence  et  périrent  par  suite  de  ces  explosions. 

Dans  le  courant  de  cette  journée  du  30  août,  les  batte- 
ries françaises  placées  sur  les  hauteurs  du  Carénage  et  près 
des  ruines  de  la  Chersonèse,  ouvrirent  le  feu  contre  nos  ba- 
teaux à  vapeur;  notre  commandanl-en-chef  donna  Tordre  de 
couler  ces  navires  qui  étaient  au  nombre  de  dix,  savoir  le 
Wladimir,  Gromonossetz ,  Bessarahia^  Krtm^  Odessa,  Kherso-' 
nèse^  Elhor eusse ^  Dounay^  Grosny  et  Tourok;  le  transport  Gag- 
ra  eut  le  même  sort.  Mais  on  avait  enlevé  préalablement 
de  ces  navires  les  canons  et  les  poudres  qu'ils  contenaient. 


La  retraite  de  la  garnison  de  Sébastopol,  effectuée  après 
une  défense  sans  précédents  dans  l'histoire ,  forme  certaine- 
ment, et  sera  toujours  l'une  des  pages  les  plus  glorieuses  de 
nos  annales  militaires.  Nos  troupes  durent  opérer  leur  mou- 
vement de  retraite  sous  le  regard  d'un  ennemi  nombreux  qui, 
occupant  le  mamelon  Malakhow,  pouvait  aisément  inquiéter 
nos  soldats  des  3""  et  5""  sections.  Devant  elle  la  garnison 
avait  un  obstacle  naturel  formé  par  la  grande  baie  et,  de 
plus,  elle  était,  par  la  baie  du  Sud,  divisée   en  deux  parties. 

Cependant,  les  alliés  ne  se  décidèrent  point  à  poursuivre 
notre  armée  en  retraite.  On  doit  croire  qu'ils  y  renon- 
cèrent non  seulement  par  crainte  des  explosions  qui  se  mani- 
festaient dans  l'enceinte  de  Sébastopol,  mais  aussi  par  le  res- 
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pect  que  leur  inspiraient  le  vaillant  courage  et  la  fermeté  iné- 
branlable des  défenseurs  de  Sébastopol. 

La  garnison  se  retira  sur  le  côté  Nord  sous  la  protection 
d'une  rangée  de  puissantes  batteries^  prêtes  à  porter  la  dé- 
vastation et  la  mort  dans  les  rangs  de  l'ennemi,  dans  le  cas 
où  celui-ci  eut  été  assez  téméraire  pour  faire  pénétrer  ses 
colonnes  dans  Tintérieur  de  la  ville.  L'histoire  rendra  justice 
aux  brillantes  qualités  du  prince  Gortchakow  l'illustre  chef 
de  notre  armée,  lequel,  entièrement  pénétré  de  Texcellent  es- 
prit militaire  qui  animait  ses  soldats,  sut  accomplir  par  eux 
et  avec  eux  une  œuvre  si  glorieuse,  et  entourée  d^aussi  gran- 
des difficultés. 

Les  services  rendus  par  les  défenseurs  de  Sébastopol  fu- 
rent dignement  appréciés  dans  les  proclamations  publiées  par 
le  chef  de  la  garnison  et  le  commandant-en-chef  de  l'armée. 
Cependant,  la  récompense  la  plus  précieuse  et  la  plus  élevée  fut 
décernée  à  la  garnison  par  le  rescrit  adressé  à  ses  armées  par 
le  Monarque  lui-même.  Ce  rescrit  ainsi  que  les  proclamations 
de  leurs  généraux^  resteront  éternellement  chers  au  coeur 
de  chaque  défenseur  de  Sébastopol. 


RESCRIT 


DE  S.  Ml  L'EMPEBEUB  AX7X  ARMÉES  DE    RUSSIE. 


La  défense  de  Sébastopol  dont  la  durée  a  été  si  considérable  et 
qui  vHa  pas  trouvé  d'égale  dans  les  annales  militaires,  a  at- 
tiré sur  elle  les  regards  non  seulement  de  la  Russie,  mais  en- 
core ceux  de  VEurope  entiète.    Dès  son  débuts  elle  assigna  à 
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ses  défenseurs  un  rang  éminenl  parmi  les  héros  qui  ont  le 
plus  contribué  à  glorifier  notre  Patrie.  Pendant  onze  mois 
consécutifs  la  garnison  de  Sébastopol  disputa  à  un  adversaire 
nombreux  chaque  pouce  de  terrain  des  abords  de  la  ville,  et 
chacune  de  ses  opérations  fut  glorifiée  par  les  exploits  du 
plus  brillant  courage.  Un  bombardement  effroyable,  renouvelé 
à  quatre  différentes  époques  et  qui  avait  été  justement  qualifié 
d'infernal,  fit  trembler  les  murs  de  nos  remparts,  mais  fut 
impuissant  à  ébranler  et  à  diminuer  l'ardeur  constante  de 
leurs  défenseurs.  Armés  d'un  courage  indomptable,  d'une  abné- 
gation digne  de  guerriers  chrétiens,  ils  ont  combattu  F  ennemi, 
ou  ils  ont  péri  sans  penser  à  se  rendre.  Mais  des  héros  aussi 
peuvent  se  heurter  contre  l'impossible.  Le  27  de  ce  mois,  après 
avoir  repoussé  sept  assauts,  livrés  avec  une  impétueuse  furie, 
l'ennemi  réussit  à  s^emparer  de  Fimportant  bastion  Kornilow, 
et  le  commandant-en-'chef  de  r armée  de  Crimée,  afin  d^ épar- 
gner le  sang  précieux  de  ses  compagnons  d^armes,  qui,  dans 
ces  circonstances^  eût  été  versé  inutilement^  prit  la  résolution 
de  se  transporter  sur  le  côté  Nord  de  la  ville  en  n^abandon- 
nant  à  Vassiégeant  que  des  ruines  ensanglantées. 

Tout  en  eocpriwMnt  F  affliction  sincère  et  profonde  que 
}r inspire  la  perte  de  tanh  de  valeureux  guerriers  qui  ont  sa- 
crifié leur  vie  au  service  de  la  Patrie,  et  tout  en  M^inclinant 
avec  piété  devant  les  décrets  du  Très-'Haut  qui  n*a  pas  per- 
mis que  leurs  efforts  fussent  couronnés  d^un  plein  succès.  Je 
considère,  néanmoins,  comme  un  saint  devoir  d^exprimer^  en 
Mon  Nom  et  au  nom  de  toute  la  Russie,  à  la  vaillante  gar- 

m 

nison  de  Sébastopol,  Ma  profonde  gratitude  pour  ses  efforts 
infatigables,  pour  le  sang  versé  par  elle  pendant  la  durée  de 
près  d^une  année,  à  la  défense  des  retranchements  élevés  dans 
r  espace  de  quelques  jours.  Aujourd'hui,  en  rentrant  de  nou- 
veau dans  les  rangs  de  Parmée,  ces  héros  aguerris,    sujets  de 
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vénération  pour  tous  leurs  frères  alarmes,  s^ illustreront,  sans 
aucun  doute,  par  de  nouveaux  exploits  guerriers.  Réunis  à 
eux^  et  de  même  qu^eux^  tous  nos  soldats^  avec  une  foi  illi- 
mitée dans  la  Providence  et  avec  le  même  amour  ardent  pour 
Moi  et  la  patrie^  marcheront  avec  fermeté  à  la  rencontre 
des  ennemis  qui  oseraient  attenter  à  la  sainteté  de  notre  ter- 
ritoire, à  Phonneur  et  à  Tintégrité  de  notre  Patrie;  et  le  nom 
de  Séhastopol^  qui  s*est  acquis  par  tant  de  souffrances  une 
gloire  immortelle,  aussi  bien  que  les  noms  de  ses  défenseurs^ 
resteront  à  jamais  gravés  dans  la  mémoire  et  dans  les  coeurs 
de  tous  les  Busses,  liés  intimement  aux  noms  des  héros  qui 
ont  illustré  les  champs  de  Poltawa  et  de  Borôdino. 


(Signé)  .^ALEXANDRE.'' 


st.  Pétersboarg, 
ao  août  1855. 


ARMÉE  DU  SUD 

ET  FOBQES  BB  TBBBE  ST  DE  MSB  EN  CRIMÉE 

Ordre  da  joar. 

Qaartier-général  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  aux  environs 
de  Sébastopol,  le  31  août  1855. 

Vaillants  frères  d^armesf 

Le  12  septembre  18S4,  uné'puissanle  armée  ennemie  s* était 
présentée  devant  Sébastopol.  Quoique  disposant  de  forces  su- 
périeures aux  nôtres,  et  quoique  cette  ville  fut  privée  de  re- 
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tranchements   artificiels^    Parmée  ennemie  n^osa  pas  Patlaquer 
de  viv^^  force  et  en  entreprit  le  siège  régulier. 

Depuis  lors,  et  sans  égards  aux  ressources  immenses  qut 
se  trouvaient  à  la  disposition  de  nos  adversaires  qui  rece- 
vaient, sans  discontinuer,  au  moyen  de  nombreux  navires^  des 
renforts  de  troupes,  des  bouches  à  feu  et  des  projectiles,  tous 
leurs  efforts,  durant  onze  mois  et  demi,  sont  venus  se  briser 
contre  votre  courage  et  votre  fermeté,  Cest  un  événement 
sans  précédent  dans  les  annales  militaires,  qu^une  ville,  for- 
tifiée à  la  hâté  et  en  présence  de  Pennemi,  ait  pu  tenir  pen- 
dant un  temps  aussi  considérable,  contre  un  adversaire  dont 
les  préparatifs  dépassaient  considérablement  la  quantité  de  ma- 
tériel que,  jusqu^à  présent,  on  avait  coutume  de  faire  entrer 
dans  les  calculs  des  opérations  de  siège. 

Disposant  d^un'' matériel  aussi  formidable  et  après  avoir, 
pendant  neuf  mois,  fait  tonner  ses  bouches  à  feu  de  gros  ca- 
libres, F  ennemi,  qui  avait,  à  plusieurs  reprises,  ouvert  un  vio* 
lent  bombardement  contre  la  ville  en  consommant  chaque  fois 
plusieurs  centaines  de  mille  projectiles,  sf  aperçut,  enfin,  que  tous 
ses  efforts  resteraient  infructueux  tant  quHl  ne  se  déciderait 
pas  à  entreprendre  une  attaque  de  vive  force. 

Le  6  juin,  il  s^élança,  de  différents  côtés,  à  Passaut,  pé-^ 
nétra  impétueusement  dans  la  ville;  mais  il  vous  trouva,  à  sa 
rencontre  et  fut  énergiquement  repoussé  sur  tous  les  points. 

Cet  échec  contraignit  f  ennemi  à  reprendre  ses  travaux  de 
siège  interrompus,  à  augmenter  le  nombre  de  ses  batteries  et 
à  pousser  activement  en  avant  ses  travaux  dans  les  tranchées 
el  dans  les  mines. 

Depuis  la  journée  du  6  juin,  durant  laquelle  vous  repous*- 
sales  vaillamment  Fassaut,  plus  de  deux,  mois  et  demi  se  pas- 
sèrent encore  pendant  lesquels,  animés  du  sentiment  de  votre, 
devoir  et  d^un  dévouement  sans  bornes  pour  le  Souverain  et 
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la  Patrie,  vous  avez,  en  héros,  disputé  à  Vennemi  chaque 
pouce  de  terrain^  en  le  forçant  à  ne  s* avancer  que  pas  à  pas 
et  à  payer  par  une  consommation  inouïe  de  projectiles  et  par 
des  flots  de  sang  chaque  parcelle  de  terrain  gagnée  sur  vous. 
Une  défense  aussi  énergique  n^avait  non  seulement  pu  dimi- 
nuer votre  courage  mais  V avait,  au  contraire  élevé  jusqu^au 
plus  haut  degré  d^abnégation. 

Cependant^  quoique  votre  intrépidité  et  votre  patience  aient 
été  au  dessus  de  tout  éloge ^  il  y  a  des  limites  matérielles  au 
delà  desquelles  toute  résistance  devient  impossible.  A  mesure  que 
les  cheminements  ennemis  s* avançaient  vers  la  place^  les  batte- 
ries de  siège  reliaient  entr^elles  par  un  réseau  de  plus  en  plus 
serré,  le  cercle  de  feu  qui  entourait  Sébastopol,  Vétreignaient, 
de  jour  en  jour^  plus  étroitement^  et  en  rendant  les  perles  de 
nos  valeureux  défenseurs  plus  sensibles  portaient  aussi  la 
la  destruction  au  sein  même  de  la  cité. 

Profitant  habilement  dé  la  supériorité  du  feu  de  ses  bat- 
teries établies  à  une  courte  distance  de  la  ville^  F  ennemi^  après 
un  bombardement  violent  qui  durait  depuis  vingt  jours^  et  qui 
avait  enlevé  à  la  garnison,  de  SOO  à  IfiOO  hommes  par  jour ^ 
ouvrit,  le  24  août,  une  canonnade  véritablement  infernale.  Une 
quantité  formidable  de  bottches  à  feu,  dont  les  calibres  avaient 
des  dimensions  inconnues  jusqu^ alors,  tonnèrent  contre  nos 
remparts,  et  leur  causèrent^  chaque  jour^  7ine  effroyable  destruc- 
tion qui  ne  pouvait  être  réparée  que  la  nuit  sous  le  feu  incessant 
de  Vennemi^  par  un  labeur  des  plus  pénibles  et  avec  des  pertes 
immenses.  Ceci  s^ applique  plus  particulièrement  au  plus  impor- 
tant de  nos  ouvrages^  la  redoute  Kornilow  du  mamelon  Ma- 
lakhow^  lequel  formait  par  sa  position  qui  dominait  la  ville 
entière,  la  clef  de  Sébastopol;  cet  ouvrage  avait  subi  des  dom- 
mages si  grands  qu^il  n'avait  plus  été  possible  de  le  relever  de 
ses  ruines. 


■-•.X. 
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Dans  de  telles  circonstances^  la  défense  ultérieure  du  côté 
Sud  n^ aurait  eu  d^autre  résultat  que  d*entrainer  des  pertes  inu- 
tiles parmi  nos  soldats^  dont  la  conservation  est^  maintenant 
plus  que  jamais,  nécessaire  au  salut  du  Souverain  et  de  la 
Patrie. 

Cest  par  tous  ces  motifs  que^  sous  le  poids  d^une  tris- 
tesse profonde^  mais  aussi  avec  la  ferme  conviction  de  la  sain- 
teté du  devoir  qui  mHncombe^  fai  résolu  alors  d^évacuer  Se- 
bastopol  et  de  ramener  les  troupes  sur  le  côté  Nord  en  leur 
faisant  traverser  la  baie^  soit  au  moyen  du  pont  construit  , 
dans  cette  prévision,  soit^  en  embarquant  une  partie  à  bord 
de  différents  navires. 

Cependant^  le  27  août,  à  10  heures  et  demie  du  matin^ 
Vennemi^  s^apercevant  qu^il  n^avait  plus  devant  lui  que  des 
fortifications  à  moitié  ruinées^  et  que  les  fossés  de  la  redoute 
Komilow  étaient  comblés^  s*élança  avec  une  impétuosité  fu- 
rieuse à  r assaut  des  bastions  n**  2^  Komilow  et  n®  J,  et,  trois 
heures  après^  à  celui  du  bastion  n^  S  et  des  redoutes  Belkine 
et  Schwartz. 

De  ces  six  attaques,  cinq  furent  vaillamment  repoussées. 
Quelques  uns  des  points  attaqués,  et  surtout  le  bastion  n^  2 
dans  lequel  r  ennemi  avait  déjà  introduit,  sur  des  ponts -vo- 
lantSy  un  certain  nombre  de  bouches  à  feu,  furent  pris  et  repris 
plusieurs  fois  mais  restèrent  définitivement  en  notre  pouvoir. 
Quant  à  la  redoute  Komilow  qui  avait  souffert  du  bombarde- 
ment plus  que  tout  le  reste  de  nos  fortifications,  elle  fut  occu- 
pée par  les  Français  qui  avaient  dirigé  contre  elle  j'usqu*à 
trente  mille  hommes.  Celle  redoute,  où  nous  subîmes  des  per- 
tes nombreuses  dès  le  début  du  combat ^  ne  put  leur  être  arra  - 
chée;  car  pour  atteindre  ce  hit  il  nous  eût  fallu  escalader  les 
pentes  escarpées  du  mamelon,  franchir  les  décombres  dont  ces 
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pentes  étaient  parsemées^  et  affronter  ensuite  un  défilé  étrotty 
à  travers  k  fossé  profond  et  intact  de  la  face  de  gorge  occu^ 
pée  par  les'  Français. 

Une  pareille  entreprise  pouvait  ne  pa^  être  couronnée  de 
succès,  et  il  est  certain,  quelle  qu'en  eût  été  l'issue,  qu'elle 
aurait  entrainé  un  nombre  immense  de  nouvelles  victimes. 

Ceci  devenait  d'autant  moins  nécessaire  que  j'avais  déjà 
rrévocablement  résolu  d'évacuer  la  ville.  Or,  le  succès  de  F  en- 
nemi se  bornant  à  l'occupation  de  la  redoute  Kornilow,  je 
donnai  Pordre  de  ne  plus  attaquer  cette  redoute  mais  de  se 
maintenir  devant  elle  pour  empêcher  les  Français  de  pénétrer 
plus  loin  dans  la  ville;  cet  ordre  fut  exécuté  de  point  en  points 
et  tous  les  efforts  de  Fennemi  pour  sortir  de  la  gorge,  resté- 
rent  infructueux. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  j'ordonnai  à  nos  troupes  de  corn- 
mencer  la  retraite  en  se  conformant  au  plan  d^opérations  ar- 
rêté  d^avance. 

Le  courage  dont  vous  avez  fait  preuve  dans  cette  journée^ 
mes  braves  compagnons  d!  armes  ^  a  excité  F  admiration  de  vos 
ennemis  eux-mêmes  pour  vos  vaillants  exploits:  car  sans  au-- 
cun  doute,  votre  mouvement  de  retraite  ne  leur  avait  point 
échappé;  les  explosions  des  magasins  à  poudre  produits  par 
nos  troupes  à  mesure  qu^ elles  quittaient  les  différentes' par ttes 
de  F  enceinte  fortifiée  leur  en  donnaient  la  preuve  certaine.  Et 
cependant,  non  seulement  vous  ne  fûtes  par  poursuivis  mais 
nos  adversaires  se  refusèrent  même  F  avantage  de  canonner  nos 
troupes  en  retraite,  ce  qu^ils  auraient  pu  faire  avec  impunité. 

Vaillants  camarades/  Il  est  bien  dur  et  bien  affligeant  de 
devoir  abandonner  Sébastopol  à  nos  ennemis;  mais  souvenons 
nous  du  sacrifice  que  nous  déposâmes,  en  4842,  sur  F  autel 
de  la  Patrie.— Moscou  valait  bien  Sébastopol/  Nous  F  abandon- 


~     271    — 

nàmes,  cependant^  après  la  bataille  à  jamais  mémorable  dé  Bo- 
rodino.  Les  trois-cent-quarante-neuf  jours  de  la  défense  de 
Sébastopol  remportent  sur  Borodino. 

Toutefois  ce  ne  fût  pas  Moscou,  mais  bien  un  amas  de 
pierres  et  de  cendres,  qui  tomba  aux  mains  de  Fennemi  dans 
la  désastreuse  année  de  1812,  De  même  ce  n^est  pas  Séba- 
stopol que  nous  avons  laissé  à  nos  adversaires:  ce  ne  sont 
que  lés  restes  fumants  d^une  inlle  incendiée  par  nous-mêmes. 
Nous  nous  sommes  ménagé  Fhonneur  d^une  défense  dont  nos 
fils  et  nos  petit- fils  se  plairont  avec  orgueil  à  transmettre  le 
récit  jusqu^aux  générations  les  plus  reculées. 

Sébastopol  nous  avait  rivés  à  ses  murailles.  Par  sa  chute 
nous  avons  reconquis  notre  liberté  d^ action:  une  nouvelle  guerre 
va  s^ouvrir,  la  guerre  en  rase  campagne  pour  laquelle  le  sol- 
dat russe  a  une  aptitude  particulière.  Prouvons  donc  au  Mo- 
narque, prouvons  à  la  Russie  entière,  que  Fesprit  qui  animait 
nos  ancêtres  durant  la  guerre  immortelle  pour  la  délivrance  de 
la  patrie  est  toujours  vivant  parmi  nous.  De  quelque  côté 
qu^il  vienne  nous  rencontrerons  Fennemi  la  bayonnette  en  avant 
et  nous  saurons,  comm£  en  1812,  défendre  le  sol  de  notre 
patrie. 

Vaillants  guerriers  des  forces  de  terre  et  de  mer!  Au  nom 
de  S.  M.  F  Empereur  je  vous  remercie  pour  votre  indompta- 
ble courage  pour  la  fermeté  et  la  constance  dont  vous  avez 
fait  preuve  pendant  le  siège  de  Sébastopol. 

C^est  principalement  à  nos  valeureux  chefs  qu^il  est  de 
mon  devoir  d^adresser  ma  profonde  gratitude. 

A  Faide-de-camp  général  comte  Osten-Sacken  qui  a  com- 
mandé la  garnison  pendant  neuf  mois  de  la  défense;  aux  lieu- 
tenants-généraux: Chépélew,  Khroulew,  Pavlow,  Sémiakine; 
aux  vice-amiraux  Novossilsky  et  Panfilow;  aux  généraux^ 
majors  de  Martinau,  de  Pichelstein,  Lissenko  V,  à  Faide-de- 
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camp-général  prince  Ouroussow,  aux  généraux  Schullz, 
KhroustchoWj  Golew,  Sabachinsky^  Sckeidemann,  el  aux  gé- 
néràuX'tnajors  de  la  Suite  de  Sa  Majesté  prince  Wassillchikow 
et  de  Todleben;  aux  colonels:  Kozlianinow  2^,  de  Hennerich^ 
de  Gardner;  aux  capitaines  de  vaisseau:  Zorine^  Mikrukow^ 
Péréléchine  /%  Péréléchine  2%-  au  lieutenant-colonel  Zimmer- 
mann;  aux  capitaines  de  corvette  lllinsky  et  Tchebichew  ainsi 
qu^à  tous  les  officiers  supérieurs  et  subalternes  qui  ont  pris 
part  à  la  défense. 

Les  cadres  restreints  de  celte  proclamation  ne  me  permet- 
tent pas  rf'y  mentionner  les  noms  d^un  grand  nombre  de  gé- 
néraux et  d^ officiers  qui  ont,  à  divers  titres,  r honneur  d^ avoir 
contribué  à  celle  mémorable  défense  de  Sébastopol;  mais  cha- 
cun d^eux  a  le  droit  de  compter  sur  la  gratitude  'du  Monar- 
que et  de  la  Patrie. 

Parmi  ces  derniers  je  ne  nommerai  que  ceux  qui,  quoique 
n^ayant  pas  fait  partie  de  la  garnison,  ont  néanmoins^  dans 
Félat-major  des  troupes  confiées  à  mon  commandement,  fait 
valoir  avec  le  plus  d^ éclat  leur  activité;  ce  sont:  Faidede- 
camp  général  de  Kotzebue;  les  lieutenants- généraux  Sergcpou- 
lowsky,  de  Buchmeyer^  Ouchakow,  Boutourline  et  le  général- 
major  Krijanowsky.  Le  lieutenant-général  de  Buchmeycr  a 
rendu  un  service  important  en  construisant  cet  excellent  pont 
sur  radeaux  à  travers  la  baie  et  au  moyen  duquel  la  retraite 
de  nos  troupes  se  trouva  sauvegardée. 

Camarades!  tout  en  professant  une  gratitude  bien  méritée 
envers  ceux  de  vos  chefs  qui  ont  survécu  a  tant  de  combats, 
honorons,  en  même  temps,  la  mémoire  de  ceux  qui^  sur  les 
remparts  de  Sébastopol,  ont  succombé  pour  la  Foi  el  la  Pa- 
trie: Nakhimow,  Kornilow,  Istomine,  ces  noms  qm  se  sont 
couverts  d^ une  gloire  immortelle^  et  prions  Dieu  quHl  leur  donne 
la  paix  étemelle^  et  ne  permette  pas  que  leurs  exploits  puts- 
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sent  jamais  élre  oubliés  par  ks  générations  futures   qui   peu- 
pleront  la  Russie/ 


Le  commandant-en-chef,  aide-de-camp  général 

Signé:  Prince  Gortchakow. 


PROCLAMATION 

A  LA  GABKIBON  DI  BÉBA8T0F0L. 

^,  Valeureux  défenseurs  de  Sébastopolf  Tai  eu  le  bonheur 
d^étre  investi  du  commandement  de  la  garnison  au  moment  ou 
déjà  vous  vous  étiez  couverts  de  gloire  en  essuyant  le  terrible 
bombardement  qui  avait  coûté  la  vie  au  vaillant  admirai  Kor- 
nilow.  Depuis  lors^  grâce  à  vos  efforts  et  à  votre  intrépidité^ 
de  nouveaux  ouvrages  de  fortification  surgirent  sous  le  feu 
meurtrier  et  continuel  de  Pennemi^  autour  de  Fenceinte  de  Se- 
bastopol. 

Les  sorties  entreprises  à  différentes  époques  contre  les  tran- 
chées des  alliés^  la  construction  des  redoutes  Volhynie  et  Sélen- 
ghinsk,  enfin  celle  de  la  lunette  Kamtchatka  exécutée  sous 
le  feu  terrible  nourri  par  nos  adversaires,  élevèrent  de  nouveaux 

18 
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obstacles  aux  travaux  de  F  assiégeant  et  couvrirent  les  armet 
de  la  Russie  d^une  nouvelle  gloire.  Qui  pourrait  oublier  les 
brillants  faits  d^ armes  du  11  février  et  du  13  avril,  accomplis 
sous  la  direction  du  général-major  Khroustchow^  la  sortie  du 
10  mars  et  le  combat  du  10  mai  conduits  par  le  lieutenant- 
général  Khroulew?  Un  bombardement  plusieurs  fois  répété  n^a 
pu  ébranler  votre  fermeté;  tous  les  efforts  de  Pennemi  restèrent 
infructueux.  Le  Csar  et  la  Patrie  s'enorgueillirent  alors  de  la 
bravoure  avec  laquelle  vous  repoussâtes  P assaut  donné,  le  6  juin, 
aux  bastions  w°  ^,  Kornilow,  n""  3  et  à  la  Peressip.  Enfin, 
la  manière  éclatante  avec  laquelle  furent  battus  les  alliés  qui 
montèrent,  le  27  août^  à  Passaut  des  bastions  n°'  2,  3  et  S, 
ajouta  de  nouveaux  lauriers  à  ceux  qu^avaient  mérité  déjà 
les  valeureux  défenseurs  de  Sébastopol.  Les  efforts  surhumains 
déployés  par  Pennemi  et  exclusivement  dirigés  contre  le  bastion 
Kornilow  eurent  pour  résultat  la  chute  de  cet  ouvrage, 

m 

,^Le  commandant-en-chef ^  afin  de  ménager  les  restes  de 
la  valeureuse  armée  qui,  jour  et  nuit,  supportait  des  pertes 
terribles  dans  Penceinte  des  murs  de  la  ville,  prit  la  résolution 
d^accomplir  un  sacrifice  qui,  quoique  bien  pénible,  était^  néan- 
moins, commandé  impérieusement  par  les  circonstances:  dans 
la  nuit  du  27  au  28  août  la  garnison  fut  ramenée  sur  le 
côté  Nord  sans  avoir  eu  à  regretter  dans  cette  marche  aucune 
perte  sensible.  Pour  chasser  Pennemi  hors  du  bastion  Kornilow 
il  aurait  fallu  s'imposer  des  sacrifices  immenses  qui  eussent 
rendu  moins  probable  encore  le  succès  de  la  défense  ultérieure 
de  Sébastopol.  Mais  Pennemi  n^a  conquis  qu^un  amas  de  ruines! 

Valeureux  guerriers!  Vous  avez  jusqu^ au  bout  accompli  votre 
devoir  et  les  exigences  du  service;  vos  contemporains  et  les 
générations  futures  vous  rendront  justice;  la  Patrie  se  glorifie 
de  vos  exploits.     Que  la  paix  soit  avec  nos  vaillants  frères 
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éParmes  qui  sont  tombés^  en  défendant   les  murs  de  cette  ville 
tant  éprouvée! 

L'aide  de  camp  général 
Signé:.  comte  Osten-Sacken. 


Nous  avons  donné  dans  les  chapitres  XIX  et  XXIII  un 
aperçu  général  des  deux  premières  périodes  de  la  défense.  Il 
ne  nous  reste  qu'à  faire  le  résumé  de  la  dernière  période  la- 
quelle, comme  il  est  aisé  de  le  voir,  peut  se  diviser  en  deux 
parties  bien  distinctes.  La  première  partie,  depuis  le  com- 
mencement (le  milieu  N.  Style)  de  février  jusqu'à  la  fin  de  mai 
(commencement  de  juin),  se  caractérise  particulièrement  par 
le  développement  considérable  que  prennent  les  travaux  de 
contre-approches  qui  contribuèrent  largement  à  la  défense; 
la  seconde  partie,  depuis  la  chute  des  contre-approches 
jusqu'à  la  fin  du  siège,  porte  le  caractère  d'une  défense 
exclusivement  passive. 

Le  résultat  infructueux  de  Fattaque  des  Français  devant 
le  côté  de  la  Ville,  détermina  le  général  Sir  Burgoyne,  chef 
du  génie  de  l'armée  anglaise,  à  présenter,  en  décembre  185i, 
aux  commandants-en-chef  des  armées  alliées,  deux  mémoires 
dans  lesquels  il  démontrait  la  nécessité  d^entreprendre  une 
nouvelle  attaque  contre  la  Karabelnaya  et  spécialement  contre 
le  mamelon  Malakhow. 

18* 
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L'honorable  général  prouvait,  qu'il  était  nécessaire  d^atta- 
quer  le  Malakhow  tant  pour  assurer  le  succès  de  l'assaut  du 
bastion  n**  3  que  pour  diviser  les  forces  de  la  défense,  d'au- 
tant plus  que  ce  mamelon  commandait  la  position  du  bastion 
n""  3;  de  plus,  le  terrain  devant  le  Malakhow  présentait,  selon 
lui,  de  grands  avantages  pour  ^attaque,  et  enfin  cette  manière 
de  procéder  eut  renforcé  la  position  des  alliés  et  les  eut  ga- 
ranti contre  les  entreprises  des  Russes  venant  du  côté  d'in- 
kermann  et  de  la  Tchernaya.  (*) 

Aussitôt  après  son  arrivée  en  Crimée,  le  général  Niel, 
aide-de-camp  général  de  ^empereur  Napoléon,  s^attacha  éga- 
lement à  convaincre  les  généraux-en-chef  des  alliés,  de 
Turgence  qu'il  y  avait  à  attaquer  le  mamelon  Malakhow. 
Selon  l'opinion  de  ce  général,  la  chute  des  bastions  n""  i  et 
5  eut  été  impuissante  à  entrainer  celle  de  Sébastopol, 
tout  entier,  carTassiégé  eut  conservé  en  son  pouvoir  des  po- 
sitions dominantes  tant  dans  la  ville  même  qu'à  la  Karabel- 
naya.  Ce  général  affirmait  que  ce  le  mamelon  Malakhow 
était  incontestablement  le  véritable  point  d^attaque  de  la  place 
de  Sébastopol;  que,  de  cette  position  on  commandait  tout  le 
faubourg  Karabelnaya  et  on  prenait  des  revers  sur  les  por- 
tions d'enceinte  qui  se  trouvaient  à  sa  droite  et  à  sa  gauche 
notamment  sur  le  bastion  n''  3;  que  la  prise  de  ce  mame- 
lon ferait  tomber  tout  le  faubourg;  et  que  la  possession  du 
faubourg  permettant  d^agir  à  bonne  portée  contre  la  flotte 
russe  et  de  couper  les  communications  de  l'assiégé  à  traverî 
le  port,  on  devait  s'attendre  à  ce  qu'elle  entrainerait  la  chute 
de  la  ville.» 

Tout  en  démontrant  Turgence  d'une  nouvelle  attaque,  le 
général    Niel   ne   voulait   pas   qu'on  abandonnât  le  plan  qus 


(*)  Elphinstone  pp.  140  et  145. 
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avait  été  d'abord  adopté;  car  c'est  en  le  suivant,  que  les 
alliés  pouvaient  obliger  l'assiégé  à  diviser  ses  moyens  de 
défense. 

Prenant  en  considération  les  renforts  annoncés,  le  géné- 
ral Niel  ne  pensait  pas  que  le  développement  considérable 
apporté  aux  tranchées  pût  donner  lieu  à  de  sérieuses  objec- 
tions, ni  causer  de  grandes  fatigues  aux  troupes,  en  rendant 
nécessaire  un  immense  approvisionnement  de  matériel.  Enfin, 
il  faisait  remarquer,  qu^une  étendue  aussi  grande  des  tranchées 
ne  pourrait  empêcher  l'assiégeant  d'opposer  une  résistance  très 
efficace  aux  sorties  de  la  place,  avec  d'autant  plus  de  raison, 
que  les  Russes  n'avaient  pas  coutume  d'effectuer  d'impor- 
tantes sorties  pendant  le  jour.  {*) 

Faisant  valoir  habilement  les  relations  intimes  que  l'em- 
pereur Napoléon  entretenait  avec  lui^  le  général  Niel,  réussit 
à  rallier  à  son  opinion  les  commandants-en-chef  de  l'armée 
alliée. 

Dans  un  conseil  de  guerre  qui  se  réunit  le  1'  février,  il 
fut  décidé  «que  des  travaux  d'approche  seraient  exécutés  du 
côté  de  Malakhow,  afm  de  pouvoir  entrer  dans  la  place  par 
ce  point  culminant  en  même  temps  qu'on  donnerait  l'assaut 
par  la  ville;  que,  toutefois  si,  après  la  réouverture  générale 
du  feu,  l'attaque  de  la  ville  faisait  de  grands  progrès,  on 
n'attendrait  pas,  pour  donner  l'assaut,  que  celle  du  faubourg 
eût  été  poussée  jusqu'au  front  du  Malakhow.»  (**) 

Par  suite  de  ces  dispositions,  il  fut  convenu  que,  pendant 
que  l'artillerie  française  terminerait  la  construction  et  l'appro- 
visionnement des  batteries,  élevées  devant  le  bastion  n''  5,  on 
en  construirait   deux    nouvelles  destinées  à  croiser  leurs  feux 


(♦)  Niel  pp.  138—140. 
(♦*)  Niel  p.  140. 
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sur  le  mamelon  Mabkbow  et  la  haatear  située  en  arant  de 
ce  mamelon:  Tune  de  8  pièces  ,^d*  9;  dans  la  parallèle  angfabe 
rar  le  mont  Worontzow,  l'antre  de  15  pièces  ^n*  1)  sur  le 
plateau  du  Carénage.  Les  Français  s'étaient  diargés  de 
Fexécntion  de  b  batterie  de  15  pièces^  et  des  cheminements 
qn^elle  comportait,  ainsi  que  des  traranx  d'approche  ayant 
pour  but  de  préparer  l'établissement  d^nne  parallèle  et  d'une 
forte  batterie  sur  le  mamelon   en  ayant  du  Malakhow. 

Ces  tra? aux  préparatoires  terminés,  les  alliés  deraient 
ourrir  de  nouveau  le  feu  de  tontes  les  batteries  anglaises  éi 
françaises  avec  des  approrisionnements  suffisants  pour  le  con- 
tinuer pendant  plusieurs  jours, — puis  sous  la  protection  de  ce 
feu,  exécuter  des  travaux  d^approche  vers  le  bastion  n*  5, 
pour  pouvoir  l'aborder  de  près,  ainsi  que  le  bastion  n""  4. 
Les  Anglais  se  rapprocheraient  aussi  du  bastion  n*  3  et  on 
couronnerait  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow  pour  v  établir 
une  batterie  de  15  pièces,  construite  en  sacs  à  terre. 

Le  2^  corps,  commandé  par  le  général  Bosquet  fut  chargé 
des  travaux  d'attaque  qui  allaient  être  entrepris  à  la  droite 
des  'Anglais,  contre  le  front  du  Malakhow.  (*) 

Les  alliés  croyaient  pouvoir  être  en  état  de  recommencer 
le  bombardement  le  Vu  mars.  (**) 

Conformément  à  ces  dispositions,  les  Français  ouvrirent  la 
première  parallèle  sur  le  plateau  du  Carénage  et  y  commen- 
cèrent l'établissement  de  la  batterie  de  15  pièces  (n""  1)  et 
immédiatement  après  celui  de  la  batterie  de  mortiers  n""  2  (***). 

Pendant  ce  même  temps  les  alliés  étaient  occupés  à  con- 
struire la  batterie  de  8  pièces  sur  le  mont  Worontzow. 


(•)  Nîcl  pp.  140~U1. 
(•♦)  Aoger  p.  221. 
(♦♦♦)  Ibid.  p.  197. 


—    279    — 

Assitôt  après  l'ouverture  des  travaux  de  siège  sur  le  pla- 
teau du  Carénage,  l'assiégé  fit,  de  son  côté,  les  dispositions 
nécessaires  pour  s'opposer  aux  desseins  des  alliés  et  com- 
mença dans  la  nuit  du  \i  au  ^^j,,  février,  la  construction  de 
la  redoute  Sélenghinsk  sur  la  berge  droite  du  jayin  du  Ca- 
rénage. 

Cette  construction  parut  si  menaçante  aux  Français,  qu^ils 
résolurent,  sans  tarder,  d'ôter  à  l'assiégé  la  possibilité  de  se 
maintenir  dans  cette  position;  dans  ce  but  ils  attaquèrent, 
durant  la  nuit  suivante,  la  redoute  qui  venait  à  peine  d'être 
commencée.  Cependant,  après  un  combat  acharné,  ils  furent 
repoussés,  et  nos  troupes  ayant  repris  confiance,  acquirent 
la  conviction  de  pouvoir  se  maintenir  dans  une  position  qui 
se  trouvait  à  une  distance  aussi  considérable  de  Tenceinte  for- 
tifiée. 

Cet  insuccès  produisit  une  impression  si  profonde  sur  les 
Français  qu^ils  résolurent  d'ouvrir  des  tranchées  contre  cet 
ouvrage  à  peine  commencé.  Pour  y  réussir  ils  élevèrent  les 
batteries  n*"*  3  et  i  sur  le  plateau  du  Carénage.   (*) 

Cependant,  quelques  jours  plus  tard,  l'assiégeant  n'éprouva 
pas  une  moindre  surprise  à  l'apparition  soudaine  de  la  redoute 
Volhynie,  ouvrage  de  contre-approche  encore  plus  avancé  que 
la  redoute  Sélenghinsk. 

L'assiégeant  avait  basé  son  plan  d'opération  devant  la 
gauche  de  l'enceinte  fortifiée  principalement  sur  la  rapidité 
avec  laquelle  devait  être  occupé  le  mamelon  en  avant  du 
Malakhow;  mais  les  redoutes  que  l'assiégé  avait  établies  sur 
le  plateau  du  Carénage  ayant  rendu  fort  difilciles  les  abords 
de  ce  mamelon,  l'assiégeant  se  trouva  contraint  de  renoncer 
encore  une  fois  au  plan  d'attaque  qu'il  avait  adopté. 


(♦)   Auger  p.   198. 
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Les  alliés  décidèrent  de  remettre  à  un  temps  plus  avan- 
tageux i^ouverture  des  tranchées  entre  les  ravins  du  Carénage 
et  des  Docks,  dans  la  crainte  que  l'assiégé  venant  à  s'aper- 
cevoir de  l'existence  de  ces  travaux,  ne  conçut  le  projet  de 
profiter  de  ce  terrain  pour  établir  de  nouvelles  contre-appro- 
ches; en  conséquence  ^assiégeant  se  contenta  d'élever  une 
seule  batterie  n''  5  destinée  à  agir  contre  les  contre- appro- 
ches du  plateau  du  Carénage. 

Dans  le  cas  où  les  Russes  auraient  voulu  établir  quelque,  ou- 
vrage sur  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow,  cet  ouvrage  devait 
être  aussitôt  attaqué  à  la  baïonnette,  et  servir  à  ouvrir  d^emblée 
une  parallèle  dont  les  communications  en  arrière  devaient  être 
commencées  la  nuit  même  et  continuées  les  nuits  suivantes.  {^) 

On  voit  que  les  redoutes  Sélengbinsk  et  Yolhynie  influ- 
èrent sensiblement,  dès  le  début,  sur  les  décisions  de  l'assié- 
geant. Ces  ouvrages  l'obligèrent  à  donner  à  ses  tranchées 
sur  la  berge  droite  du  Carénage  un  développement  bien  plus 
considérable  qu'il  n'avait  eu  d'abord  ^intention  de  le  faire 
et  le  forcèrent  à  appuyer  la  seule  batterie  qui  était  entrée 
dans  les  calculs  du  projet  primitif,  par  quatre  autres  batte- 
ries, et  de  porter  ainsi  l'armement  à  46  bouches  à  feu  au 
lieu  de  15  pièces  qui,  dans  le  principe,  avaient  été  jugées 
suffisantes.  En  un  mot,  ces  redoutes  déjouèrent,  sur  tous  les 
points,  le  plan  d'opération  que  les  alliés  avaient  dressé  la 
veille. 

L'assiégé,  dans  cette  occurence,  ne  manqua  pas  de  pro- 
fiter de  l'irrésolution  de  son  adversaire.  Il  travailla  assidû- 
ment à  ses  contre-approches  qu'il  renforça  encore  au  moyen 
de   la   batterie  n""  63  et  ouvrit  toute  une  série  de  tranchées 


n  Niel  p.  156  et  157.— Auger  pp.  198  et  199. 
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précédées  d'une  rangée  de  logements.  Les  Français  ne  revin- 
rent plus  à  l'attaque  de  nos  contre-approches  qui  se  dévelop- 
paient rapidement  de  plus  en  plus,  et  se  contentèrent  de  di- 
riger leurs  feux  de  mousqueterie  contre  les  ouvrages  en  con- 
struction. Au  j5^^^ — î  nous  avions  déjà,  sur  le  plateau  du 
Carénage,  24  pièces  en  position  avancée,  dont  16  pouvaient 
tirer  sur  les  cheminements  de  l'assiégeant. 

Ayant  ainsi  perdu  inutilement  une  quinzaine  de  jours,  les 
alliés  avaient  cru  pouvoir  ouvrir,  au  commencement  de  mars 
(au  milieu),  la  canonnade  contre  l'enceinte  fortifiée,  espérant 
en  profiter  pour  établir  une  parallèle  et  une  puissante  batterie 
sur  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow.  Ils  se  flattaient  aussi 
de  réduire  au  silence  et  de  démolir  ensuite  les  redoutes  Se- 
lenghinsk  et  Volhynie  par  l'action  du  feu  de  leurs  batteries 
qui  étaient  en  voie  de  construction.  L'assiégeant  accumula, 
en  outre,  les  matériaux  nécessaires^  à  l'établissement  de  la  pa- 
rallèle sur  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow. 

Cependant  Passiégé  fut,  encore  cette  fois,  assez  habile 
pour  prévenir  et  déjouer  les  calculs  de  l'assiégeant,  en  éle- 
vant dans  la  nuit  du  26  au  27  février  (10  au  11  mars)  sur 
ce  même  mamelon,  une  lunette  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  lunette  Kamtchatka. 

Ne  pouvant  se  résoudre  à  attaquer  de  vive  force  cette  con- 
tre-approche qui  venait  de  surgir  sous  leurs  yeux,  les  Français 
préférèrent  avoir  recours  aux  travaux  de  tranchée. 

Ainsi,  Passiégeant,  avant  de  pouvoir  ouvrir  à  la  distance 
ordinaire  de  300  sagènes  la  première  parallèle  devant  l'en- 
ceinte fortifiée  principale,  fut  contraint  d'entreprendre  préalable- 
ment des  travaux  de  tranchée  pour  conquérir  le  terrain  sur 
lequel  il  s'était  proposé  d'établir  sa  première  parallèle. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  Via  mars,  que  les  Français  ouvri- 
rent cette  première  parallèle  à  une  distance  de  près  de  350 
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sagènes  de  la  lunette  Kamtchatka.  De  nouvelles  batteries  en- 
nemies commencèrent  le  feu  contre  la  lunette  Kamtchatka  et 
contre  les  redoutes  du  plateau  du  Carénage.  La  lunette 
n'étant  point  encore  armée  »  l'assiégé,  afin  d'entraver  avec  suc- 
cès les  progrès  de  Fattaque,  et  pour  disputer  pied  à  pied  le 
terrain,  s'occupa  à  projeter  en  face  de  la  lunette  deux  ran- 
gées de  logements.  La  première  rangée  devait  être  appropriée 
pour  loger  des  tirailleurs  ayant  pour  mission  de  diriger  un  feu 
continuel  sur  les  tranchées  ennemies;  la  seconde  rangée  était 
destinée  à  servir  d'abri  aux  grand'gardes.  Ces  logements  in- 
quiétèrent beaucoup  les  Français  et  rendirent  leurs  progrès 
lents  et  difficiles;  l'ennemi  essaya  maintes  fois  de  s'en  emparer, 
mais  à  chaque  reprise  il  fut  repoussé  par  l'artillerie  de  la 
lunette  et  les  bayonnettes  de  nos  soldats.  Le  V^  mars,  nos 
troupes  réussirent  même  à  envahir  la  tranchée  ennemie.  L'as- 
siégé put  continuer,  néanmoins,  à  achever  et  à  armer  la  lu- 
nette et  à  appuyer  sa  défense  par  des  feux  d'artillerie  par- 
tant de  l'enceinte  fortifiée. 

Convaincus  de  l'importance  de  cette  lunette  et  ne  pouvant 
se  décider  à  l'attaquer  de  vive  force,  les  Français  eurent  re- 
cours à  la  tranchée  pour  s'en  approcher.  Il  leur  fallait,  ce- 
pendant, s'emparer  préalablement  de  nos  logements  dont  le 
plus  avancé  se  trouvait,  le  ^722  mars,  à  40  sagènes  de  leur  che- 
minement de  gauche.  Nos  logements  ayant  déjà,  à  cette  épo- 
que, atteint  leur  but,  nous  étions  résolus  de  plus,  à  repous- 
ser l'assaillant  et  à  détruire  son  cheminement.  Une  sortie  vi- 
goureuse pouvant  seule  répondre  à  cet  objet  elle  fut  entre- 
prise dans  la  nuit  du  ^y„  au  "As  mars.  Après  un  combat 
acharné  nos  troupes  chassèrent  l'ennemi  hors  des  logements 
qu'il  venait  d'occuper,. le  culbutèrent  dans  sa  première  pa- 
rallèle, s'en  emparèrent  et  démolirent  le  cheminement  avancé. 

Le    but    de    la   sortie  se  trouva  ainsi  pleinement  atteint. 
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Les  Français  furent  refoulés  à  distance  de  nos  logements, 
et  purent  se  convaincre  que  chaque  pouce  du  terrain  qui  les 
séparait  de  la  lunette  Kamtchatka  leur  allait  coûter  un  pé- 
nible labeur  et  des  flots  de  sang. 

Afin  d'ajouter  aux  alarmes  de  l'assiégeant,  il  fallait  trouver 
un  moyen  d'envoyer  à  petite  distance  clans  ses  tranchées  des 
salves  de  mousqueterie,  et  la  mitraille  de  quelques  pièces  de 
montagne.  Il  était  aussi  à  désirer  que  Finfanterie  pût,  sans  être 
aperçue,  se  porter  d'un  point  à  un  autre  pour  augmenter  la 
violence  du  feu  contre  les  localités  qui  oiTraient  un  rassemble- 
ment plus  considérable  de  travailleurs  ennemis.  En  conséquence, 
l'assiégé  résolut  de  profiter  de  la  nuit  du  "/„  au  "/^  mars, 
pour  convertir  les  divers  logements  devant  la  lunette  Kam- 
chatka  en  tranchées  continues  qui  formèrent,  sur  deux  lignes 
une  puissante  place-d'armes  en  avant  de  la  lunette. 

Les  alliés,  de  leur  côte,  déterminés  à  pousser  avec  vigueur 
l'attaque  de  la  lunette  Kamtchatka  «  se  virent  dans  la  nécessité 
d'augmenter  considérablement  le  nombre  des  pièces  qui  tiraient 
sur  cette  lunette  en  élevant  encore  trois  nouvelles  batteries: 
la  batterie  française  n°  7  et  les  batteries  anglaises  n***  10 
et  11. 

La  canonnade  générale  devait  commencer  le  -y^^-  ^^^ 
cheminements  des  Français  devant  la  lunette  Kamtchatka  de- 
vaient, à  cette  époque,  avoir  franchi  un  espace  suffisant  pour 
qu'on  put,  le  soir  du  premier  jour  de  bombardement,  attaquer 
avec  facilité  la  tranchée  de  contre-approche  la  plus  avancée 
et  s'en  emparer.  Protégés  par  le  feu  de  leur  artillerie,  les 
alliés  espéraient  pouvoir,  durant  la  nuit  et  pendant  la  journée 
du  lendemain,  transformer  cette  tranchée  en  une  parallèle  à 
leur  profit.  On  avait  désigné  la  nuit  du  second  au  troisième 
jour  du  bombardement  pour  l'assaut  de  la  lunette  Kam- 
tchatka.   Les  Anglais  devaient,  pendant  l'attaque   des   contre. 
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approches  devant  cette  lunette,  se  retrancher  sur  le  plateau 
près  des  carrières  de  pierres,  en  face  du  saillant  du  bastion 
n**  3  et  y  établir  une  nouvelle  parallèle  (*). 

Cependant,  déconcertés  par  l'intensité  de  notre  feu,  les 
alliés  durent  abandonner  Ibur  projet  et  le  bombardement 
ne   put  avoir  lieu  qu'une  semaine   plus   tard,  c'est-à-dire   le 

28  mars 

a^.^-^— ^_-^—  • 

9  avril 

Pendant  les  dix  jours  que  dura  cette  canonnade,  l'assiégé 
se  trouva  dans  une  position  extrêmement  critique  par  suite  de 
l'insuffisance  des  approvisionnements  de  poudres.  Cette  cir- 
constance permit  aux  alliés  de  paralyser  complètement  la  dé- 
fense du  bastion  n""  4  et  de  causer  un  grand  préjudice  aux 
redoutes  du  Carénage;  ils  ne  surent  pourtant  point  profiter  du 
succès  de  leurs  armes,  ni  prendre  la  résolution  de  monter  à 
l'assaut  du  bastion  n""  4  et  des  redoutes.  Et,  cependant,  l'as- 
siégeant eut  eu  pour  lui  toutes  les  chances  favorables  dans 
cet  assaut,  et  la  chute  du  bastion  n""  4  eut  rendu  impossible 
toute  défense  ultérieure  de  la  ville  de  Sébastopol. 

Les  alliés  ayant,  sur  ces  entrefaites,  diminué  l'intensité  de 
leur  feu,  cette  circonstance  permit  à  l'assiégé  de  réparer  les 
dégâts  causés  à  ses  fortifications  et  de  renforcer  les  redoutes 
avancées  d'un  certain  nombre  de  nouvelles  batteries;  de 
plus,  profitant  du  terrain  devant  le  bastion  n""  3,  sur  le- 
quel les  Anglais  se  proposaient  d'ouvrir  leur  parallèle,  les 
Russes  y  établirent  deux  lignes  de  tranchées  de  contre-ap- 
proche. 

Un  développement  aussi  considérable  de  nos  contre-ap- 
proches décida  l'assiégeant  à  construire    cinq  nouvelles  batte- 


(*)  Journal  des  opérations  du  génie  anglais  pp.  108—110. 
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ries  (*).  n  réunit  contre  nos  ouvrages  et  particulièrement 
contre  la  lunette  Kamtchatka,  les  feux  d'un  grand  nombre  de 
pièces  de  campagne  et  de  montagne  ainsi  que  ceux  de  petits 
mortiers  établis  dans  les  tranchées  et  qui  ne  cessaient  de  ti- 
rer sur  nos  logements  et  nos  tranchées  avancés.  En  un  mot 
Tennemi  s^attachait  par  tous  les  moyens  possibles  à  dévelop- 
per les  tranchées. 

L'assiégé,  pour  interdire  aux  alliés  l'accès  du  plateau  de- 
vant la  lunette  n""  1  (Schwartz)  dont  la  possession  menaçait 
le  flanc  et  les  revers  du  bastion  n""  4,  résolut  d'établir  des 
contre-approches  en  avant  de  cette  lunette. 

La  journée  du  "7,3  avril  fut  fixée  pour  leur  construction. 
Ces  ouvrages  furent  occupés  durant  la  nuit  par  nos  tirailleurs, 
dont  le  feu  bien  nourri  força  l'ennemi  à  cesser  les  travaux. 
Les  Français  résolurent  de  concentrer  un  feu  violent  sur  nos 
contre-approches  et  à  proGter  de  la  nuit  suivante  pour  les 
attaquer  de  vive  force;  mais  cette  attaque  fut  repoussée.  Plus 
tard,  pendant  la  durée  de  lout^  une  semaine,  l'assiégeant  iut 
hors  d'état  de  gagner,  sur  ce  point,  un  pouce  de  terrain.  Il 
reprit  l'attaque,  le  -f^— ,  et  s'empara  de  nos  contre-appro- 
ches, ayant  sacrifié  dans  cette  rencontre  600  hommes,  qui  fu- 
rent mis  hors  de  combal. 

Ce  succès  remporté  par  les  Français  pouvait  avoir  une 
influence  fâcheuse  sur  la  défense.  Pour  arrêter  les  chemine- 
ments devant  la  lunette  n**  l  (Schwartz)  et  pour  que  l'enne- 
mi, ne  pût,  au  moyen  de  ses  batteries,  envelopper  le  bastion 
n"*  5  et  les  ouvrages  collatéraux,  l'assiégé  se  décida  à  s'avancer 
sur  le  plateau  du  Cimetière  et  à  y  construire  un  puissant  ou- 


(*)  Les  batteries  françaises  n^MO,  Il  et  12  et  les  batteries  anglaises 
n»»  8  et  9. 
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vrage  de  contre-approche.  Vn  ouvrage  semblable  devait  aussi 
être  établi  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Ces  travaux  furent  commencés  le  V21,  et  les  Français  sur- 
pris par  la  hardiesse  d'une  pareille  entreprise  attaquèrent  pen- 
dant la  nuit  suivante  ces  ouvrages  que  les  Russes  étaient  en 
train  de  construire.  Le  plateau  du  Cimetière  fut  le  théâtre 
d^une  lutte  acharnée;  notre  contre-approche  fut  successivement 
prise  et  reprise  par  l'ennemi  et  par  nous.  Défînitivement  nous 
eûmes  l'avantage  et  les  Français  repoussés  se  retirèrent  en 
désordre.  La  contre-approche  de  la  Quarantaine  resta  cepen- 
dant dans  la  possession  de  Fennemi.  Malheureusement,  le 
lendemain,  "/^^  mai,  la  contre-approche  du  Cimetière  ne  se 
trouvant  occupée  que  par  un  seul  bataillon  qui  avait  Tordre  de 
se  retirer  si  l'ennemi  revenait  à  l'attaque,  les  Français  tirant 
parti  de  cette  circonstance  s'emparèrent  de  l'ouvrage. 

Les  alliés  s'étaient  vus  contraints  d'ajourner  au  -7^  l'as- 
saut des  contre-approches  de  la  Karabelnaya;  pour  en  pré- 
parer la  réussite  ils  se  décidèrent  à  effectuer  un  nouveau  bom- 
bardement qui  dura  deux  jours  consécutifs.  La  faiblesse  de 
la  garnison  des  contre-approches  permit  à  l'ennemi  de  s'en 
emparer. 

Le  succès  que  venaient  de  remporter  les  alliés  les  déter- 
mina à  monter  à  Passant  de  Tenceinle  fortifiée  de  la  Kara- 
belnaya; ils  voulurent,  par  un  nouveau  bombardement  de  2i 
heures,  anéantir  les  forces  de  notre  artillerie. 

De  notre  côté,  nous  avions  pris  toutes  les  précautions 
nécessaires  contre  Téventualile  d'un  assaut;  les  points  impor- 
tants de  la  position  avaient  été  garnis  d'un  nombre  considérable 
de  troupes,  Tarmement  de  l'enceinte  fortifiée  avait  reçu  un 
supplément   de    bouches    à    feu  de  campagne  et  nous  avions 
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essayé  de  balayer  par  des  décharges  de  mitraille,  tous  les 
abords  du  terrain  en  avant  de  nos  ouvrages.  L'ennemi  avait 
réuni  pour  Passant  jusqu^à  50  bataillons  comportant  environ 
34*  mille  hommes;  néanmoins,  le  Vu  juin,  il  fut  repoussé  sur 
tous  les  points,  et  perdit  un  nombre  très  considérable  de  sol- 
dats à  l^attaque  des  bastions  n""  1,  2  et  3  et  à  celle  du  ma- 
melon Malakhow;  l'assiégeant  fondroyé  par  nos  batteries  fut 
obligé  de  regagner  les  tranchées  dans  le  plus  grand  désordre. 
Les  Français  n'avaient  réussi  à  envahir  que  la  batterie  n""  6 
(Gervais)  à  droite  du  Malakhow;  encouragés  par  ce  snccès 
ils  se  précipitèrent  en  avant  et  se  barricadèrent  dans  les  mai- 
sons situées  sur  le  versant  de  droite  du  mamelon  Malakhow. 
Cependant,  ce  triomphe  ne  fut  que  de  courte  durée,  et  l'en- 
nemi fut  repoussé  sur  ce  point  comme  sur  tous  les  autres. 
L^assiégeant  était  venu  se  heurter  contre  l'intrépidité  de  nos 
troupes,  après  avoir  franchi  un  espace  considérable  qui  l'éloi- 
gnait  de  nos  ouvrages;  ce  fut  la  cause  principale  du  mauvais 
succès  de  Tassaut 

Cette  attaque  qui  ne  fut  suivie  d'aucun  résultat  heureux 
pour  l'assiégeant,  ne  fit  au  contraire,  que  confirmer  la  gar- 
nison dans  sa  conviction  que  jamais  Sébastopol  ne  tomberait  au 
pouvoir  de  Pennemi. 

Lés  alliés  eussent  agi  avec  plus  de  sagesse  en  donnant 
l'assaut  au  bastion  n""  4  et  à  la  lunette  n""  1  (Schwartz)  qui  ne 
se  trouvaient,  qu^à  35  ou  50  sagènes  de  distance  des  têtes 
de  leurs  cheminements.  Cependant,  au  lieu  de  tenter,  sans 
retard,  une  attaque  vigoureuse  contre  ces  deux  points,  Tennemi 
perdit  un  temps  précieux  en  cherchant  à  s^approcher  du  Ma- 
lakhow, et  en  persistant  à  poursuivre  le  plan  qu'il  avait  conçu 
relativement  à  l'attaque  des  ouvrages  de  la  Karabelnaya.  C^est 
ainsi  qu'il  usa  inutilement  deux  mois  à  achever  ses  chemine- 
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ments  et  à  construire  un  certain  nombre  de  nouvelles  batte- 
ries. Malheureusement,  l'assiégé  ne  sut  pas  profiter  de  ce 
délai  et  négligea  de  renforcer  la  défense  par  de  l'artillerie 
placée  sur  le  terrain  en  avant  du  Malakhow,  en  opposant  aux 
batteries  de  siège  une  artillerie  non  moins  formidable.  Ceci 
eut  été  d'autant  plus  facile  à  exécuter  que,  durant  cet  inter^ 
valle  de  temps,  les  batteries  de  siège  n^avaient  entretenu  qu^un 
feu  modéré. 

Craignant  qu'à  la  reprise  du  bombardement,  l'ennemi  ne 
parvint  à  démonter  le  reste  de  notre  artillerie,  le  prince 
Gortchakow  se  décida  à  attaquer  les  alliés  sur  les  monts 
Fédioukhine.  Comme  nous  l'avon's  vu  cette  attaque  du  Vi^  août 
fut  repoussée  et  encouragea  les  alliés  à  ouvrir  le  lendemain 
un  cinquième  bombardement.  L'artillerie  du  mamelon  Mala- 
khow, du  bastion  n""  2  et  des  ouvrages  collatéraux  fut  bientôt 
réduite  à  un  état  déplorable.  Néanmoins  les  alliés  conti- 
nuèrent encore  pendant   trois  semaines  à  foudroyer    Sébasto- 

pol  et  ce  ne  fut  que  le  ^  ee  ^timbre  -^"'^'^  ^  décidèrent  enfin  à 
livrer  l'assaut. 

Cette  fois  ils  massèrent  plus  de  55  mille  hommes  pour 
les  jeter  sur  la  ville;  ce  nombre  dépassait  l'effectif  de  la  gar- 
nison de  SébastopoL  Les  points  choisis  pour  l'assaut  furent 
le  mamelon  Malakhow,  le  bastion  n""  2,  la  courtine  entre  le 
bastion  n""  2  et  le  mamelon,  la  batterie  n**  6  (Gervais),  le 
bastion  n""  3  avec  ses  annexes,  le  bastion  n""  5  avec  les 
lunettes  collatérales  et  enfin  le  bastion  n""  4,  qui  après  la 
chute  présumée  du  bastion  n**  5,  devait  être  attaqué  de  face 
et  de  revers.  Les  alliés  avaient  pris  toutes  les  précautions 
pour  nous  prendre  au  dépourvu  et  pour  distraire  l'attention 
de  l'assiégé;  ils  n'y  réussirent  que  trop  bien;  le  bastion  n"" 2, 
la  courtine  et  le  mamelon  Malakhow  furent  pris  à  l'impro- 
visté  par  Fattaque  soudaine  des  assaillants. 
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Après  un  combat  acharné  les  alliés  furent  repoussés  de 
toutes  les  positions  à  la  seule  exception  du  Malakhow.  On 
a  vu  que  ce  fut  la  perte  de  cet  ouvrage  qui  engagea  le  prince 
Gortchakow  a  évacuer  le  côté  Sud  de  Sébastopol. 

Pendant  toute  la  période  du  siège  que  nous  venons  de 
décrire,  Fassiégé  ne  cessa  d'effectuer  des  sorties  que  les  con- 
tre-approches favorisaient  essentiellement.  Ces  sorties  ne  cau- 
saient, il  est  vrai,  à  Fennemr  que  des  pertes  matérielles  de 
peu  d'importance,  mais  elles  avaient  pour  résultat  certain  de 
le  tenir  dans  une  alerte  continuelle,  d'entraver  ses  efforts 
et  de  l'obliger  à  augmenter  le  nombre  de  ses  gardes  de 
tranchée.  Ces  sorties  répondaient  on  ne  peut  mieux,  à  l'es- 
prit  excellent  qui  animait  nos  soldats,  constamment  enflam- 
més du  désir  d'affronter  l'ennemi  corps  à  corps;  de  pareilles 
troupes  étaient  peu  faites  pour  se  résigner  k  une  défense 
passive,  et  se  borner  à  subir  tranquillement  les  pertes  que 
leur  infligeait  le  tir  des  alliés. 

Cependant,  la  guerre  souterraine  devant  le  bastion  n"^  4 
se  poursuivait  sans  relâche  et  les  Français  n'y  acquirent  au- 
cun résultat  sérieux;  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  la  défense 
qu'ils  pénétrèrent  de  nouveau  jusqu'au  point  qu'ils  avaient 
été  contraints  de  quitter  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  (com- 
mencement de  février).  Ils  n'avaient  pas  été  plus  heureux 
dans  la  guerre  souterraine  devant  la  lunette  n""  1   (Schwartz). 
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CHAPITRE  XLIV. 


Depuis  l'évacuation  du  côté  Sud  de  Sébastopol  jusqu*à  la  conclusion  de  la 
paix. — Fortifications  sur  le  côté  Nord. — Organisation  et  efiectif  de  l'armée 
de  Crimée. — Opérations  militaires  aux  environs  de  Sébastopol,  devant  Eupa- 
torie,  et  sur  la  presqu'île  de  Kertcb,  jusqu'à  la  fin  d'octobre  (commence- 
ment de  novembre)  1855. — Arrivée  de  S.  H.  l'Empereur  à  l'armée  de 
Crimée.— -Evénements  en  Crimée,  durant  l'hiver. — Réorganisation  de  l'ar- 
mée.— Travaux  importants  effectués  par  le  génie. — Fortifications  de  Niko- 
laew,  et^travaux  du  même  genre  aux  embouchures  du  Dnièpre  et  du 
Boug. — Chute  de  Kinbourne. — Fortifications  d'Odessa. — Départ  du  prince 
Gortchakow  et  nomination  de  l'aide-de-camp  général  de  Luders  au  poste 
de  commandant-en-chef  des  armées  du  Sud  et  de  Crimée. — Aperçu  des 
transactions  diplomatiques  survenues  pendant  cette  période  de  la  guerre. — 
Armistice. — Conclusion  de  la  paix. 


Le  prince  Gortchakow,  en  abandonnant  les  ruines  fumantes 
du  côt^  Sud  de  Sébastopol,  était  fermement  résolu  à  se  main- 
tenir sur  le  côté  Nord,  et  à  conserver  toutes  les  positions  que 
notre  armée  occupait  aux  environs  de  Sébastopol.  On  travaillait 
avec   une    activité    fébrile,    sur  le  côté  Nord,    à    augmenter 
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la  puissance  des  ouvrages  de  fortification  destinés  à  la  défense 
des  côtes  et  des  abords  du  côté  de  la  campagne. 

On  a  déjà  vu  quels  étaient  les  moyens  par  lesquels  nous 
avions,  pendant  la  guerre,  cherché  à  protéger  le  côté  Nord; 
donnons  ici  un  aperçu  général  de  ce  qui  avait  été  fait  pour 
parvenir  à  ce  but. 

Pour  garantir,  du  côté  de  la  campagne,  le  côté  Nord  de 
Sébastopol,  le  colonel  de  Todleben  avait^  déjà  avant  la  ba- 
taille de  l'Aima,  dressé  un  projet  diaprés  lequel  huit  redoutes 
détachées  devaient  être  établies  sur  les  hauteurs  entre  la  rou- 
te postale  d'Inkermann  et  les  côtes  de  la  mer.  Plus  tard, 
après  la  bataille  d'Inkermann,  le  prince  Menchikow  pensait 
que  Tennemi,  en  attaquant  de  front  notre  armée  disposée  sur 
les  hauteurs  Mackenzie,  ou  en  tournant  notre  aile  gauche  du 
côté  du  défilé  du  Belbek,  pourrait  bien  rejeter  nos  troupes 
sur  Bakhtchisaray,  attaquer  ensuite  le  côté  Nord  et  isoler 
Sébastopol.  Ces  motifs  décidèrent  le  prince  à  ordonner  l'exé- 
cution du  projet  du  colonel  de  Todleben  dont  nous  venons  de 
parler.  Dans  le  courant  de  Thiver  1853,  trois  redoutes  n**  I, 
II  et  III  furent  dabord  élevées  sur  le  plateau  du  Phare;  au 
printemps  et  pendant  Tété  de  1855  on  procéda  à  la  construc- 
tion des  redoutes  détachées.  L'exécution  de  tous  les  travaux  pro- 
jetés sur  le  côté  Nord  avait  été  confîée  au  colonel  Polzikow. 
commandant  le  6""  bataillon  de  sapeurs,  et  le  colonel  de  Tod- 
leben, promu  alors  au  grade  de  général,  s'en  était  réservé  la 
haute  direction.  Lors  du  séjour  que  firent  à  Sébastopol  LL. 
AA.  II.  les  Grand-ducs  Nicolas  et  Michel,  les  deux  princes 
furent  investis  du  commandement  supérieur  sur  le  côté 
Nord,  le  premier  pour  tout  ce  qui  concernait  l'arme  du  gé- 
nie, et  le  second  pour  tout  ce  qui  était  du  ressort  de  Fartil- 

lerie. 

Avant  l'évacuation  du  côté  Sud  de  Sébastopol,  effectuée  par 
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farmeé  russe,  le  général  de  Todt  leben  avait  prévu  qu'au  mo- 
ment où  les  alliés  auraient  pris  possession  du  côté  Sud,  la  dé- 
fense de  rentrée  de  la  rade  se  serait  trouvée  notablement 
affaiblie,  et  que  l'ennemi  eut  pu  construire  alors  des  batte- 
ries destinées  à  canonner  le  côté  Nord.  Ces  considérations 
avaient  engagé  le  général  à  dresser  un  projet  diaprés  lequel 
le  renforcement  des  batteries  de  côte,  du  côté  Nord,  devait 
s'accomplir  de  la  manière  suivante: 

1)  Pour  renforcer,  du  côté  de  la  mer,  la  défense  de  la 
position  du  Nord,  cinq  nouvelles  batteries — n*"*  34,  35,  36, 
37  et  38,  pour  50  bouches  à  feu,  seraient  élevées  sur  le  ri- 
vage de  la  m«îr  non  loin  de  la  tour  Wolokhow. 

2)  Pour  augmenter  le  nombre  des  feux  dirigés  sur  la 
rade,  une  batterie  n"*  41  pour  20  pièces,  devait  être  con- 
struite  derrière  la  batterie  Constantin;  enfin, 

3)  Pour  réagir  contre  les  batteries  que  Pennemi  aurait  pu 
établir  sur  le  côté  Sud,  et  aussi  pour  Tarrêter  s^il  tentait  de 
pénétrer  dans  la  ville,  on  devait  élever  sur  le  côté  Nord, 
entre  la  Hollande  et  la  batterie  Constantin  quatre  batteries:  les 
n"'  40,  42,  43  et  44  pour  40  pièces. 

Ces  batteries  reçurent  les  emplacements  qui  parurent  les 
plus  favorables,  et  leur  puissance  fut  calculée  de  façon  à  con« 
server  toujours  l'avantage  sur  Tartillerie  que  les  alliés  eussent 
voulu  installer  sur  le  côté  Sud. 

Le  tracé  de  toutes  ces  batteries  avait  été  achevé  par  le 
capitaine  du  génie  de  Tideboehl,  avant  l'évacuation  du  côté 
Sud,  ce  qui  permit  d'entreprendre  leur  construction  aussitôt 
que  le  besoin  s'en  était  fait  sentir. 

Bientôt  après,  le  général  de  Todleben  ayant  été,  par  or- 
dre de  S.  M  l'Empereur  mandé  à  Nikolaew,  remit  la  direc- 
tion   supérieure    des    travaux  du  génie  sur  le  côté  Nord,  au 
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colonel  du  génie  de  Hennerich,  lequel,  à  son  départ  pour 
Nicolaew,  qui  ne  tarda  pas  aussi  à  avoir  lieu,  reçut  pour  rem- 
plaçant le  colonel  de  Gardner,  commandant  le  3^  bataillon  de 
sapeurs.  Le  général-major  de  Scheidemann  avait  été  nommé 
chef  de  Fartillerie  du  côté  Nord.  Le  vice-amiral  Panfilow, 
qui  s'était  illustré  à  la  défense  du  bastion  n""  3,  fut  chargé, 
par  le  commandant-en-chet,  du  commandement  de  toutes  les 
troupes  qui  occupaient  le  côté  Nord. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  la  plus  grande  énergie; 
les  batteries  à  peine  achevées  étaient  aussitôt  armées.  Lors- 
que, vers  la  fin  de  1855,  toutes  les  batteries  eurent  reçu  leur 
armement  au  complet,  le  nombre  des  bouches  à  feu  qui 
garnissaient  le  côté  Nord  ainsi  que  les  batterie  d'Inkermann, 
atteignit  le  chiffre  de  700  pièces. 

Les  pièces  de  campagne  sur  la  position  de  Mackenzie 
avaient  été  remplacées,  pendant  l'automne,  par  des  bouches  à 
feu  de  place  et  de  marine.  Ces  batteries,  au  nombre  de  15, 
comptaient  60  pièces  qui  balayaient  la  vallée  ouverte  devant 
elles  ainsi  que  les  versants  des  montagnes  opposées.  De  plus, 
les  différentes  routes  et  les  sentiers  avaient  été  coupés  en 
maints  endroits  par  des  barricades  et  des  abattis. 


Les  alliés,  après  la  prise  de  Sébastopol,  procédèrent  aus- 
sitôt à  la  construction  d'un  certain  nombre  de  nouvelles  bat- 
teries destinées  à  agir  contre  le  côté  Nord.  Ils  commencèrent 
par  placer,  derrière  la  batterie  Nicolas,  quelques  mortiers  qui 


31  a^ût 


ouvrirent  le  feu,  le  t^-t-i — ï— ,  dans    la    direction    du    fort  du 

'         12  septembre^ 

Nord   et    dans  celle   des    magasins  à  vivres,  près  la  batterie 
Michel. 

L'ennemi  lançait  aussi  sur    le   côté  Nord    des    fusées   de 
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guerre  qui  partaient  du  mamelon  Malakhow  et  du  ravin  du  Ca- 
rénage. Le  V<3  octobre,  les  Français  ouvrirent  le  feu  au 
moyen  des  batteries  de  mortiers  établies  par  eux  dans  le  bas- 
tion n""  7  et  dans  la  batterie  Alexandre.  Cependant^  le  feu  de 
l'ennemi  se  prolongeait  avec  une  intensité  médiocre  et  ne 
dépassait  guère  quelques  dixaines  de  coups  tirés.  Plus  tard, 
postérieurement  au  ^li»  septembre,  les  alliés  nous  envoyaient 
de  100  à  200  bombes  et  fusées  par  jour  et  ne  nous  causaient, 
toutefois,  qu'un  dommage  peu^sensible  qui,  du  \s  septembre  au 
5  nwmbre^  ^®  résumait  en  une  perte  de  5  hommes  tués  et 
de  110  blessés  et  contusionnés. 

Le  5  novembre^  '^^  mortiers  ennemis  cessèrent  complètement 
le  feu. 

De  notre  côté,  nous  avions,  la  plupart  du  temps,  tourné 
lé  feu  de  nos  canons  sur  les  localités  où  les  alliés  établissaient 
leurs  batteries  et  dans  la  direction  des  rues  où  l'on  pouvait 
remarquer  quelque  mouvement  de  troupes. 

Du  \  septembre  au  ^^l^^^^^^  nous  avions  tiré  de  100 
à  400  projectiles  par  jour;  plus  tard,  cette  consommation 
journalière  fut  réduite  à  un  minimum  de  quelques  dixaines  de 
coups. 

Nos  projectiles  avaient,  à  plusieurs  reprises,  déterminé  des 
explosions  et  des  incendies  dans  les  localités  occupées  par  les 
alliés,  auxquels  ils  causèrent  un  préjudice  considérable. 


Le  commandant-en-chef  de  l'armée  russe  avait  pensé 
qu'après  l'évacuation  du  côté  Sud,  l'ennemi  allait  aussitôt  en- 
treprendre une  offensive  vigoureuse.  Il  était,  en  effet,  peu  pro- 
bable que  les  alliés  tentassent  d'attaquer  le  front  de  nos  po- 
sitions d'Inkermann    et  de    Mackenzie,  lesquelles,  présentant 
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déjà  de  grandes  difficultés  par  la  nature  du  terrain  avaient, 
en  outre,  été  puissament  fortifiées.  Les  alliés  pouvaient,  au 
contraire,  aisénient  déboucher  de  la  vallée  de  Baydar  pour 
forcer  les  déûléjs  de  la  rivière  Belbek,  et  opérer  ainsi  sur  le 
flanc  gauche  de  l'armée  du  prince  Gortchakow;  ils  pouvaient 
aussi  se  prévaloir  de  l'immense  avantage  que  leur  offrait  le 
nombre  considérable  de  leurs  vaisseaux,  débarquer  des  forces 
imposantes  à  Eupatorie,  menacer  ainsi  les  revers  de  notre 
armée,  et  intercepter  ses  communications  vitales  avec  l'inté- 
rieur de  l'empire. 

Le  prince  Gorchakow  était,  durant  cette  période  de  la 
guerre,  occupé  k  réorganiser  ses  troupes,  qui  avaient  été,  à 
quelques  exceptions  près,  cruellement  éprouvées  lors  de  la 
journée  de  la  Tchernaya,  et  par  les  pertes  que  les  divers 
bombardements  et  le  dernier  assaut  leur  avait  causées. 

Vers  la  fin  d'août  (commencement  de  septembre)  l'aide- 
de-camp  général  Plaoutine,  à  la  tête  des  2^  et  3""  divisions  de 
grenadiers  arriva  à  Pérékop.  C'étaient  les  derniers  renforts 
que  l'armée  régulière  envoyait  en  Crimée;  le  prince  Gortcha- 
kow jugea  utile  de  laisser  ces  divisions  à  Pérékop  afm  qu'el- 
les pussent  sauvegarder  les  derrières  de  Tarmée  de  Crimée. 
Seules  les  milices  continuèrent  à  envoyer  leurs  légions  dans 
l'intérieur  de  la  Crimée;  17  de  ces  légions  appartenant  à  la 
milice  de  Kursk  et  11  à  celle  d'Orel  arrivèrent  en  août  et 
en  septembre.  On  attendait  encore  poir  le  mois  d'octobre, 
Tarrivée  des  milices  de  Kalouga,  de  Toula,  de  Riasan  et  de 
Penza. 

Vers  la  mi-septembre  (fin  de  septembre)  les  forces  de  terre 
de  l'armée  du  prince  Gortchakow,  en  Crimée,  se  composaient 
de  196  bataillons  et  un  quart,  28  légions,  134  escadrons,  98 
sotnias  et  61  batteries,  d'un  effectif  général  de  150  mille  hom- 
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mes  (*).  De  ce  nombre,  115  mille  hommes  étaient  concentrés 
aux  environs  de  Sébastopol,  de  Bachtchisaray  et  de  Simphé- 
ropol;  le  reste  formant  environ  35  mille  hommes  composait 
les  corps  d^Eupatorie,  d'Alouchta,  de  Pérécop,  de  Ghénîtch 
et  de  Kertch  ("). 

Le  prince  Gortchakow  avait  concentré  le  gros  dfe  ses 
troupes  sur  le  côté  Nord  et  sur  les  hauteurs  d'inkennann  et 
de  Mackenzie,  en  laissant  un  fort  détachement  en  réserre 
sur  le  Belbek  central  près  de  Zélenkoy.  La  cavalerie  sur- 
veillait Eupatorie.  Pour  protéger  son  flanc  gauche,  le  comman- 
dant-en-chef avait  fait  construire  des  retranchements  dans 
les  déniés  du  Belbek  et  de  la  Katcha,  que  l'ennemi  aurait 
pu  mettre  à  profit  pour  se  jeter  sur  le  flanc  de  notre  armée. 

Le  défilé  de  Karalèse,  devant  le  village  de  Khodja- 
Sala,  avait  reçu  trois  batteries  destinées  à  enfiler  les 
routes  de  Chouliu,  d'Ay-Todor  et  d'Otartchik;  deux  bat- 
teries et  trois  logements  avaient  en  outre  été  contruits 
au  point  d'intersection  de  ces  routes. 

Dans  le  défilé  du  Belbek^  on  avait  élevé  une  batterie 
devant  Kutchuk-Suren,  et  deux^  devant  Tache-Basty. 

Trois  batteries  et  un  logement  avaient  été  établis 
dans  le  défilé  de  la  Katcha  près  de  Pitchki,  et  un  autre 
logement  en  arrière  de  ce  village. 

Enfin  17  batteries  et  quelques  logements  avaient  été 
construits  dans  les  défilés  qui  s'ouvraient  vers  Bakhtchisaray 
et  qui  prenaient  naissance  aux  environs  de  Pitchki,  Laki, 
Choura  etMangouche.  La  position  avancée  de  Kurtler-Fotz- 
Sala  fut  anssi  entourée  de  retranchements.  Toutes  ces 
batteries  devaient  être  armées  de  pièces  de  campagne. 


(*)  Au  Via  septembre  cette  armée  était  composée  ainsi  qu'il  suit: 
Généraux,  ofTicier^  supérieurs  et  subalternes.       3 ,842 

SousH>r,ciers  et  soldats   |  «>"»>«ttants        .  13*,887 

)  non-combattants.     10,608 


ToUl  149,337  hommes. 
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Cependant,  l'ennemi  n'entreprit,  de  ce  côté,  aucune  opé- 
ration sérieuse. 

Au  commencement  (milieu)  de  septembre,  les  Français  fi- 
rent occuper  la  vallée  de  Baydar  par  le  1*'  corps  du  général 
de  Salles.  Ils  s'établirent  sur  les  hauteurs  de  Khamil  qui  sé- 
parent cette  vallée  de  la  vallée  du  Belbek,  et  se  contentèrent 
d'envover  de  fortes  reconnaissances  sur  notre  flanc  gauche  dans 
la  direction  de  Chouliu^  Adim-Tchokrak  et  Korlou;ces  détache- 
ments étaient  habituellement  composés  de  quelques  bataillons 
d^nfanterie  soutenus  par  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie.  L'en- 
nemi avait  coutume  de  commencer  par  refouler  nos  avant- 
postes  de  cosaques,  puis^  de  gravir  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  du  Belbek,  et  de  pousser  ensuite  les  excursions  jusqu'à 
Fotz-Sala,  Gavri  et  Makhuldur.  Il  revenait,  le  soir,  reprendre 
ses  anciennes  positions  et  nos  cosaques  le  suivaient  en  imitant 
son  exemple.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  on  pouvait 
remarquer  que  l'ennemi  travaillait  aux  routes  et  fortifiait  les 
défilés.  A  la  mi-octobre  (fin  d'octobre)  les  Français  levèrent 
leurs    camps    pour    se    retirer    dans    la    vallée    de    Baydar. 

Une  reconnaissance  entreprise,  le  i—n^m^V'  '  ^^®^  ^^^  forces 
importantes,  par  l'aide-de-camp  général  de  Kotzebue  chef 
de  l'état  major  général  de  notre  armée,  eut  pour  résultat 
de  démontrer  que  Tennemi  faisait  ses  préparatifs  pour  passer 
l'hiver  dans  la  vallée  de  Baydar;  il  semblait  ainsi  avoir, 
abandonné  toute  idée  d'agression  contre  notre  flanc  gauche. 


Les  opérations  militaires  dans  le  reste  de  la   péninsule   de 
Crimée  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit. 

Dès  le  moment  ou  Sébastopol  était  tombé    au  pouvoir  de 
l'ennemi,    l'importance    d'Eupatorie    avait   grandi    considéra- 
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blement;  car  les  alliés  avaient  par  la  possession  de  cette  ville, 
acquis  la  possibilité  de  menacer  à  toute  heure  nos  commu- 
nications avec  Fintérienr  de  la  Russie.  Le  corps  de  troupes 
qui,  sous  les  ordres  du  général  de  cavalerie  Schabelsky  blo- 
quait Eupatorie,  consistait  exclusivement  en  cavalerie,  et  se 
composait  de  la  division  de  réserve  de  lanciers  du  lieutenant- 
général  baron  de  KorfT,  d'un  régiment  de  dragons,  de  18 
sotnias  de  cosaques  et  de  deux  batteries  légères  à  cheval. 
Une  partie  de   ces  troupes  disposée  près  de  Sak,  formait 

• 

l'avant-garde  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  prince 
Radziwill;  une  autre  partie  commandée  par  le  lieutenant-gé- 
néral baron  KorfT,  bloquait  le  côté  nord  de  la  ville;  enfin 
la  troisième  partie,  sous  le  commandement  direct  du  géné- 
ral Schabelsky  formait  la  réserve  prés  d'Iless,  à  mi-chemin 
entre  Simphéropol  et  Sak. 

Jusqu'au  7»)  septembre,  l'ennemi  n'avait  fait  à  Eupato- 
rie, aucuns  préparatifs  qui  annonçassent  son  intention  d'en- 
trer en  campagne;  mais  à  partir  de  cette  date,  des  navires 
ennemis  portant  un  grand  nombre  de  troupes,  commencèrent 
à  affluer  sur  la  rade.  Dans  la  soirée  du  ^y,,  septembre  on  pou- 
vait compter  en  rade  d'Eupatorie  11  vaisseaux,  22  vapeurs 
et  33  bâtiments  de  transport.  Ces  navires  avaient  à  bord  des 
troupes  que,  plus  tard,  on  reconnut  être  la  division  de  cava- 
lerie du  général  d'Ailonville,  auquel  étaient  subordonnées  les 
troupes  turco-égyptiennes  du  mouchir  Akhmet-Pacha,  qui,  au 
nombre  d'environ  18  mille  hommes,  avaient  jusqu'à  ce  mo- 
ment, formé  la  garnison  d'Eupatorie. 

Le  général  Schabelsky  ayant  informé  le  commandant-en- 
chef  des  renforts  qu'avait  reçus  la  garnison  d'Eupatorie,  le 
prince  Gortchakow  plaça  à  la  disposition  de  ce  général  la 
1^  brigade  de  la  l""  division  de  dragons,  qui  abandonna  la 
fiatcha  sur   laquelle    elle   avait   campé  jusqu'alors,    pour  se 
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disposer     sur     le     Boulganak     aux     environs    de    Kolum- 
bet-Eli. 

Pour  assurer  au  corps  d'Eupatorie  un  appui  plus  efficace, 
et,  en  même  temps,  pour  sauvegarder  la  route  de  Pérékop, 
le  commandant  du  corps  des  grenadiers,  aide-de-camp  général 
Plaoutine  reçut  Todre  de  détacher  de  son  armée  de  Pérékop 
la  3""  division  de  grenadiers  avec  trois  batteries  et  un  régiment 
combiné  de  hussards,  de  mettre  ces  troupes  sous  les  ordres 
du  général  Kryloff,  et  de  les  faire  marcher  dans  la  direction 
de  Koutchouk-Bouzave. 

La  route  de  Pérékop  se  trouva  ainsi  d'autant  mieux  pro- 
tégée que  l'ennemi,  vu  l'insuffisance  d'eau  et  la  population 
très  clairsemée  de  cette  contrée,  devait  rencontrer  de  gran- 
des difficultés  s'il  lui  prenait  envie  de  marcher    sur  Pérékop. 

Le  général  Schabelsky  convaincu  que  sa  tâche  principale 
consistait  à  protéger  la  route  de  Simphéropol,  donna  au  gé- 
néral Korff, — pour  le  cas  où  l'ennemi  se  porterait  vers  Sak 
en  longeant  la  langue  de  terre,  l'ordre  de  se  diriger  lui  même 
sur  Temech,  et  sur  la  gauche  de  cet  endroit,  afin  d'opérer 
sa  jonction  avec  le  gros  des  troupes  tout  en  détachant  vers  la 
route  de  Pérékop  le  général-major  Terpilewsky  avec  un  régi- 
ment de  lanciers  et  9  sotnias  de  cosaques  de  l'Oural. 

Le  *y,5  septembre,  de  grand  matin,  l'ennemi  sortit  d'Eu- 
patorie  pour  effectuer  de  fortes  reconnaissances  dans  la  di- 
rection de  Sak  et  de  la  route  de  Pérékop. 

Le  général  prince  Radziwill  qui  commandait  l'avant  garde 
de  Sak,  se  retira  lentement,  devant  des  forces  supérieures, 
en  usant  du  feu  bien  dirigé  de  son  artillerie  pour  protéger 
sa  retraite.  Peu  de  temps  après,  le  général  Schabelsky  étant 
arrivé  à  Tavant-garde,  la  fit  marcher  de  Sak  vers  Tchebotar, 
pour  l'y  installer  dans  une  excellente  position.  Ce  détache- 
ment fut  bientôt  rejoint    par  le  lieutenant-général  Korff  avec 
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la  !"*'•  brigade  de  dragons,  qui  venait  de  quitter  )e  Boulganak, 
pour  arriver  en  toute  hâte. 

L'ennemi,  tout  en  marchant  sur  Sak,  fit  en  même  temps 
un  mouvement  offensif  vers  la  route  de  Pérékop  contre  le 
général-major  Terpilewsky,  lequel  se  retira  en  bon  ordre  sur 
Kurulu.  Le  soir,  l'ennemi  rentra  à  Eupatorie,  après  avoir  in- 
cendié quelques  provisions  de  fourrages  dans  les  villages  d  Orta- 
Mamay  et  de  Chabane.  Nos  troupes  reprirent  leurs  anciennes 
positions,  savoir  le  prince  Radziwill  avec  son  détachement 
près  de  Sak,  et  le  général  Korff  sur  la  route  de  Pérékop. 

Le  général  Schabelsky  envoya  la  brigade  de  dragons  vers 
Tchokrak,  dans  les  villages  de  Djabatch,  dTtchkuy  et  de 
Tarkhan  afin  que  cette  cavalerie  pût,  à  toute  heure,  se  por- 
ter aux  secours  de  Tavant-garde. 

Le  prince  Gortchakow,  pour  appuyer  le  corps  dŒupato- 
rie,  détacha  du  camp  de  Belbek  les  i""  et  5""  divisions  d'infan- 
terie avec  le  2""  bataillon  de  tirailleurs  et  trois  batteries  de 
campagne,  et  les  envoya  sur  l'Âlma,  aux  environs  du  village 
d'Alma-Rermen..  L'ennemi  pouvait  encore,  en  longeant  les 
côtes  de  la  mer  à  partir  d'Eupatorie,  attaquer  les  derrières 
de  notre  armée;  dans  la  crainte  que  cette  prévision  ne  se  réa- 
lisât, le  prince  Gortchakow  résolut  de  créer  une  position 
retranchée  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Ratcha 
près  de  Golumbey,  et  indiqua  personnellement  les  points  sur 
lesquels  il' convenait  d'élever  une  redoute  et  4  batteries  pour 
pièces  de  campagne. 

Le  "/29  septembre,  vers  les  6  heures  du  matin,  Tennemi 
sortit  d'Eupatorie  en  déployant  des  forces  considérables.  Une 
colonne  composée  de  8  bataillons  d'infanterie  avec  i  bouches  à 
feu,  se  dirigea^  en  suivant  la  langue  de  terre,  vers  Sak,  où  elle 
stationna  jusqu'au  soir,  en  vue  de  notre  avant-garde  et  sous  la 
protection  de  ses  vapeurs.  Quontàla  masse  des  forces  ennemies  qui 
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comptaient  22  bataillons^  trois  régiments  de  cavalerie  française 
une  division  de  cavalerie  turque  avec  500  bachi-bouzouks  (*) 
et  quelques  batteries  de  campagne^  elle  se  dirigea  au  nord 
contre  le  détachement  du  général  KorfT. 

Ce  général^  conformément  aux  instructions  qu'il  avait  re- 
çues, donna  au  général  Terpilewsky  Tordre  de  se  retirer  le 
long  de  la  route  de  Pérékop  vers  Koutchuk-Bouzawe  avec  un 
régiment  de  lanciers  et  quatre  sotnias  de  cosaques,  afin  d'o- 
pérer sa  jonction  avec  le  corps  du  général  Krylow.  Cette 
retraite  fut  exécutée  dans  les  meilleures  conditions. 

Sur  ces  entrefaites  le  général  Korff  avec  un  régiment  de 
lanciers,  6  sotnias  de  cosaques  et  la  batterie  légère  à  che- 
val n"*  19  se  retirait  sur  Kurulu-Renegess;  mais,  au  lieu  de 
continuer  sa  marche,  sans  désemparer,  afin  de  rejoindre  le 
corps  du  général  Schabelsky,  le  général  KorfT  s'arrêta  dans 
une  vallée  entre  le  susdit  village  Kurulu-Kenegess  et  celui 
de  Kanghil,  le  front  tourné  vers  la  route  de  Pérékop.  Les 
lanciers  furent  placés  par  lui  sur  les  flânes  de  la  batterie  et 
les  cosaques  en  avant  de  Talle  droite.  Pour  comble  d'inad- 
vertance le  général  KorfT  ne  détacha  aucunes  patrouilles  pour 
éclairer  le  terrain  et  permit  aux  cavaliers  de  mettre  pied  à 
terre. 

Cette  grave  imprudence  n'échappa  point  à  Toeil  vigilant 
du  général  d'AllonvilIe.  Il  réunit  ses  forces  à  Djoltchak  et 
dirigea  aussitôt  sur  le  général  KorfT  trois  régiments  de  cava- 
lerie française,  deux  escadrons  turcs  et  six  bataillons  d'in- 
fanterie égyptienne  avec  quelques  pièces  d'artillerie.  Mettant 
à  profit  les  avantages  que  lui  offrait  la  vallée,  la  cavalerie 
française  s'approcha  discrètement  de  nos  escadrons,  et  se 
rua  inopinément  sur  les  troupes  du  général  KorfT. 


(*)  Atlas  topographique  de  la  guerre  d'Orient, 
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Les  cosaques  se  retirèrent  aussitôt  qu'ils  aperçurent  les 
masses  de  la  cavalerie  ennemie.  Mais  le  colonel  Goudima 
mit  immédiatement  deux  escadrons  en  selle,  changea  de  front 
et  se  précipita  sur  les  Français.  Il  fut  entouré  par  six  esca- 
drons ennemis  et  par  les  bachi-bouzouks,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  être  rejoints  par  six  autres  escadrons  arrivant  de  la  2^  ligne. 

Nos  bouches-à-feu  furent  aussi  attaquées  par  six  esca- 
drons et  des  bachi-bouzouks.  Les  pièces  étaient  prêtes  à  faire 
feu;  mais  à  peine  deux  d'entre-elles  avaient  pu  tirer  chacune 
lin  coup,  que  Fennemi  avait  déjà  envahi  la  batterie,  et  sa- . 
brait  les  canouniers  et  les  chevaux  de  trois  pièces  dont  il 
s^empara. 

Deux  de  nos  escadrons  Grent  volte-face  et  s'élancèrent 
sur  Fennemi,  auquel  ils  reprirent  les  bouches-à-feu,  qu'on  ne 
put  cependant  pas  enmener,  faute  de  chevaux^  de  canonniers- 
conducteurs  et  de  harnais.  Le  général  KorfT  donna  Fordre 
au  reste  de  l'artillerie  de  se  retirer.  L'ennemi  qui  avait  déjà 
amené  au  feu  toute  sa  cavalerie,  poursuivit  nos  troupes  jusqu'à 
Karogourte,  en  renouvelant,  à  plusieurs  reprises,  le  combat 
avec  les  escadrons  de  lanciers  qui  couvraient  la  retraite.  Dans 
ces  attaques  les  chevaux  de  trait  de  trois  autres  pièces  ayant 
été  tués,  ces  pièces  tombèrent,  avec  12  caissons  de  munition, 
au  pouvoir  de  Fennemi.  Nous  parvînmes  à  sauver  les  deux 
bouches  à  feu  qui  nous  restaient  encore.  Arrivés  à  Karagourte 
les  Français  cessèrent  la  poursuite  et  regagnèrent  leur  bivouac 
de  Kanghil,  pendant  que  le  général  Korff  se  retirait  sur 
Temesch. 

Tant  que  dura  cette  malheureuse  affaire,  le  général  Scha- 
belsky,  ne  recevant  aucunes  nouvelles  du  général  Korff,  envoya 
à  sa  rencontre  un  régiment  de  lanciers  avec  la  batterie  légère 
à  cheval  n**  20,  qui  ne  rejoignirent  le  général  qu'à  Temesch. 

Le  général  Schabelsky   ayant  appris  que  le  général  Korff 
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avait  été  battu,  et  que  néanmoins,  l'ennemi  s'était  retiré  de 
nouyeau»  donna  Tordre  à  ce  général  de  réoccuper  Karagourte 
et    d'envoyer  des  avant-postes  dans  la  direction  de  l'ennemi. 

Les  Français  passèrent  la  nuit  à  Kanghil  et  se  replièrent 
le  lendemain  sur  Eupatorie^  en  dévastant  les  villages  et  en 
comblant  de  pierres  les  puits  qu^ils  rencontraient  sur  leur 
route. 

Nous  éprouvâmes,  dans  cette  affaire,  des  pertes  considé- 
rables; outre  38  tués,  nous  avions  eu  3  officiers  et  32  sol- 
dats mis  hors  de  combat,  1  officier  et  153  soldats  faits 
prisonniers.  A  en  juger  d'après  la  violence  du  choc  des 
deux  cavaleries,  il  est  à  présumer  que  les  pertes  de  Fennemi 
devaient   être  aussi    d^une  assez  grande  importance. 

La  cause  de  cette  défaite  avait  été,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  l'imprudence  extrême  du  général  Korff*,  qui,  en  plein  jour 
et  au  milieu  d'une  plaine,  s'était  laissé  attaquer,  dans  son 
flanc  par  un  adversaire,  dont  les  forces  étaient  cinq  fois  plus 
considérables  que  les  siennes.  On  se  rappelle  que  ce  général 
avait  négligé  d'éclairer  le  terrain  et  permis  aux  cavaliers  de 
mettre  pied  à  terre  alors  qu'il  se  trouvait  déjà  presque  en 
face  de  Tennemi.  (*) 

Quelques  jours  plus  tard  l'ennemi  retira  ses  avant-postes 
placés  entre  Tup-Mamay  et  Atchinn;  nos  vedettes  réoccupè- 
rent aussitôt  ces  localités  abandonnées  par  l'ennemi. 

Le  s'octobre'^^»  l'cunemi  comptant  environ  8  mille  hommes 
d'infanterie  et  3  mille  de  cavalerie,  sortit  une  seconde  fois 
dTupatorie,  en  suivant  la  route  de  Pérékop.    Son   infanterie 


{*)  Le  lieutenant-général  prince  Radziwill  fat  nommé  chef  de  la  divi- 
sion de  lanciers  qu'avait  commandé  le  général  Korff. 
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'arrêta  à  Kounilu;  la  cavalerie  poussa  jusqu'à  Kontougan  et 
ngheri-Montanay,  où  elle  incendia  quelques  maisons  et  une 
petite  quantité  de  fourrages.  L'ennemi  s'étant  ensuite  retiré, 
nos  troupes  reprirent  leurs  anciennes  positions. 

Le  commandant-en-chef,  aûn  d'appuyer  le  détachement 
d'Eupatorie  et  couvrir  Simphéropol,  ordonna  aux  i""  et  S""  divisions 
d'infanterie,  au  2^  bataillon  de  tirailleurs  et  à  l'artillerie  de 
quitter  les  bords  de  l'Aima  pour  se  porter  sur  ceux  de  la  rivière 
Tchokrak,  afin  d'aller  ensuite  camper  à  Takil  non  loin  de 
la  route  qui  conduit  de  Simphéropol  à  Eupatorie. 

Lorsque,  au  commencemant  (à  la  moitié)  d'octobre,  on 
reçut  la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Eupatorie  de  la  division  d'in- 
fanterie française  de  Failly  et  de  la  division  de  cavalerie  an- 
glaise, Paget,  le  prince  Gortchakow,  craignant  d'être  attaqué 
de  ce  côté,  dirigea,  de  Bakhtchisaray  vers  la  Katcha,  les 
9%  10*  et  14*  divisions  d'infanterie  avec  leur  artillerie  et  le 
4''  bataillon  de  sapeurs;  le  général  Plaoutine  avec  ses  gre- 
nadiers (à  l'exception,  toutefois,  du  détachement  de  Sari- 
boulat)  reçut  l'ordre  de  s'avancer  jusqu'à  Orta-Ablam. 

Dans  la  matinée  du  ^Y,,  octobre,  deux  colonnes  ennemies 
sortirent  d'Eupatorie.  La  première  composée  de  14  bataillons 
et  de  quelques  escadrons,  longea  la  langue  de  terre  et,  sans 
atteindre  Sak,  se  disposa  à  bivouaquer  à  droite  du  lac  de  ce 
nom.  La  deuxième  colonne  en  tête  de  laquelle  marchaient 
34  escadrons  de  cavalerie  tourna  au  nord  le  lac  Putride  et 
après  avoir  traversé  le  ravin  de  Earagourte  s'arrêta  entre 
Aktatchi,   Karagourte  et  Arap. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  ces  deux  colonnes  se 
réunirent  à  Temech  et,  de  ce  point,  firent  route  commune 
vers  Tchebotar,  où  nos  troupes  s'étaient  arrêtées  dans  leur 
retraite,  et  avaient  pu  occuper  une  position  assez  avanta- 
geuse. 
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Le  général  Schabelsky  fit  tirer  quelques  coups  de  canon; 
puis  voyant  que  Tennemi  paraissait  indécis  sur  ce  qu'il  devait 
faire,  ce  général  envoya  le  prince  Radziwill  avec  trois  régi- 
ments de  lanciers  pour  tourner  le  flanc  gauche  de  l'ennemi, 
et  lança  deux  sotnias  de  cosaques  sur  les  derrières  des  alliés 
à  droite  du  phare  de  Temesch. 

A  peine  l'ennemi  se  fut-il  aperçu  du  mouvement  eflectué 
par  nos  lanciers,  qu'il  se  retira  en  toute  hâte  vers  le  village 
de  Sak,  qu'il  ne  manqua  pas  de  détruire;  le  lendemain  il  ré- 
trogada  le  long  de  la  langue  de  terre,  protégé  par  les  vapeurs, 
jusqu'à  Eupatorie,  La  cavalerie  du  général  Schabelsky  reprit 
alors  ses  anciennes  positions. 

Cette  rencontre  ne  nous  coûta  que  deux  ofiiciers  con* 
tusionnés  et  deux  soldats  blessés;  nous  fîmes  prisonniers  deux 
soldats  français  et  deux  turcs. 

La  destruction  du  village  de  Sak  accomplie  par  l'ennemi, 
força  le  général  Schabelsky  à-  retirer  son  avant-garde^  à  trois 
verstes  en  arrière,  jusqu'à  Tchébotar  en  ne  laissant  dans  Sak 
et  à  Touzla  que  quelques  piquets  de  cosaques. 

Deux  jours  se  passèrent  dans  une  tranquillité  parfaite.  Le 
"/«  octobre,  le  commandant-en-chef  avec  son  chef  d'état- 
major,  arriva  à  Hess. 

On  reçut,  bientôt  après,  la  nouvelle  que  l'ennemi  avait 
repris  sa  marche  sur  Sak.  Le  général  comte  Rzevousky  qui 
commandait  Favant-garde,  se  retira  sur  les  hauteurs  de  Tché- 
botar où  il  fut  bientôt  renforcé  par  un  régiment  de  lanciers 
et  une  batterie  des  cosaques  du  Don.  A  tout  hasard,  nos 
dragons  s'étaient  aussi  rapprochés.  La  canonnade  s^engagea; 
mais  l'ennemi  ne  put,  cette  fois  encore,  se  décider  à  nous 
aborder  et  le  désordre  s'étant  mis  dans  ses  rangs  par  l'eflet 
du  feu  de  nos  deux  batteries,  il  se  replia  de  nouveau  sur 
Sak.  Le  lendemain,  il  attaqua  avec  toutes  ses  forces  réunies, 

•  20 
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le  détachement  du  prince  Radziwill  qui  campait  près  du  phare 
de  Temesch  et  qui  se  retira  lentement  ver  la  position  de 
Tchébotar  pour  se  placer  à  la  droite  de  Fayant-garde.  L'ennemi 
continua  sa  marche  sur  Toukari-Djammin,  en  menaçant  de 
tourner  notre  aile  droite.  Le  général  Schabelsky  fit  alors 
marcher  le  prince  Radziwill  avec  deux  régiments  de  lanciers 
pour  attaquer  le  flanc  gauche  des  alliés  qui  se  virent  forcés 
de  battre  en  retraite.  Le  prince  Radziwill,  avec  ses  lanciers 
et  des  cosaques,  se  mit  à  leur  poursuite,  jusqu^à  la  position 
de  Sak.  Le  lendemain,  ^y^s  octobre,  Tennemi,  sous  la  pro- 
tection de  ses  navires,  se  retira  dans  Eupatorie. 

Nous  eûmes  dans  cette  aflaire,  quatre  officiers  et  12  sol- 
dats blessés.  L'ennemi  avait  abandonné  près  de  Tchébotar 
une  vingtaine  de  chevaux  tués  et  quelques  affûts  démontés; 
H  tentes  appartenant  aux  Français,  4  mulets  et  quelques 
carabines  furent  pris  et  rapportés  par  nos  cosaques. 

Toutes  ces  tentatives  d'agression  tant  de  fois,  répétées,  et 
avec  des  forces  si  considérables,  annonçaient  de  la  part  des 
alliés  un  vif  désir  de  reconnaître  la  route  de  Simphéropol. 
Pour  augmenter  la  force  active  et  indépendante  du  corps 
d'Eupatorie,  on  lui  ût  adjoindre  la  12''  division  d'infanterie 
avec  deux  batteries  montées;  cette  division  arriva  à  Takil  le 
^Vai  octobre. 

Le  2^  novembre  ^  ''^ï^'*^"^*  reprit  l'offensivc  en  marchant  dans 
la  direction  du  nord  d'Eupatorie,  jnsqu'à  Eltok,  pilla  quelques 
villages  et  enleva  de  nombreux  troupeaux  de  bétail. 

Telle  fut  la  fin  des  opérations  militaires,  aux  environs 
d'Eupatorie.  Les  alliés  acquirent  la  conviction  que  le  prince 
Gortchakow  avait  pris  ses  mesures  pour  refuser  toute  atta- 
que venant  de  ce  côté  et  qu'il  était  fermement  résolu  à  se 
maintenir  dans  ses  positions  entre  Sébastopol  et  Simphéropol; 
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dès  lors,  les  alliés  bornèrent  leur  action  à  la  défense  passive 
d'Eupatorie . 

La  cavalerie  anglaise  fut  renvoyée  au  Bosphore  pour  pren- 
dre ses  quartiers  d'hiver,  et  10  mille  Turcs  furent  transpor- 
tés en  Asie. 

Nous  apprîmes  par  des  déserteurs  que  la  garnison  d'Eupa- 
torie  conservait  12  mille  Français  et  5  mille  Turcs^  et  qu'elle 
travaillait  assidûment  à  augmenter  les  ouvrages  de  fortification 
dont  la  ville  était  entourée. 


Dans  le  courant  de  cette  période  de  la  guerre,  le  général 
baron  de  Wrangel  continua  de  garder  dans  la  péninsule  de 
Kertch  ses  positions  près  d'Arghine,  couvrant  ainsi  Théodosie 
et  Arabat.  Toutes  les  opérations  dans  ces  localités  se  bornè- 
rent à  quelques  escarmouches  entre  nos  avant-postes  et  les 
fourrageurs  ennemis,  à  quelques  reconnaissances  de  part  et 
d'autre,  et  à  de  petites  rencontres  entre  nos  cosaques  et  des 
cavaliers  ennemis. 

Le  ^lao  septembre,  on  apprit  que  Tennemi  était  sorti  de 
Kertch  et  qu'il  avait  occupé  Seid-Eli  et  Sarayminn.  Le  géné- 
ral Soukhotine  qui  commandait  Pavant-garde  envoya  les  cosa- 
ques à  la  rencontre  de  Tennemi,  qui  lâcha  pied,  en  laissant 
entre    nos   mains,   25  prisonniers,  tant  Anglais  que  Français. 

Le  ^*|a4  septembre,  l'ennemi  fit  une  descente  sur  la  pénin- 
sule de  Tamane,  où  n^ayant  rencontré  aucunes  troupes  Russes, 
il  démolit  Tamane  et  Fanagorie,  et  après  avoir  enlevé  des 
bois  de  construction,  retourna  à  Kertch. 

Les  alliés  continuèrent  à  dévaster  et  à  piller  le  littoral  de 
la  mer  d'Azow,  renouvelèrent,  à  diverses  reprises,  le  bombar- 
dement   de  Ghénitchesk,  et  incendièrent  la  ville  d'Yeysk.  De 

20» 
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plus  ils  démolirent  celles  des  fortifications  d'Anapa  qui  avaient 
vue  sur  la  mer; 

Au  commencement  (à  la  moitié)  d'octobre,  on  reçut  la  nou- 
velle de  l'arrivée  à  Kertch  d'un  renfort  de  10  mille  hommes 
de  troupes  ennemies.  On  s'empressa  aussitôt  de  renforcer  le 
détachement  de  Kertch  par  la  2*  brigade  de  la  7*  division  de 
réserve  d'infanterie  avec  une  batterie  et  deux  cohortes  de  la 
milice  de  Koursk.  Le  détachement  de  Ghénitchesk  du  géné- 
ral-major Wagner  fut  augmenté  par  trois  cohortes  de  la  mi- 
lice de  Koursk. 


S.  M.  F  Empereur  voulut  visiter  son  armée  de  Crimée 
sur  le  terrain  même,  témoin  de  ses  exploits.  Arrivé  à  Niko- 
lacw  au  commencement  (à  la  moitié)  de  septembre,  l'Empe- 
reur y  résida  pendant  six  semaines,  veillant  en  personne 
à  la  bonne  exécution  des  travaux  de  défense  qui  s'y  poursui- 
vaient, passant,  à  plusieurs  reprises,  la  revue  de  ses  troupes, 
comblant  de  bienfaits  les  blessés  et  les  malades.  La  présence  à 
Nikolaew,  du  Monarque  bien-aimé  redoubla  le  zèle  de  nos  soldats 
et  les  anima  du  désir  ardent  de  se  distinguer  sous  les  yeux  mêmes 
de  leur  Auguste  Maître;  d'autant  plus  qu'à  cette  époque  (au 
commencement  d'octobre),  l'ennemi  s^était,  non  loin  de  Nico- 
laew,  emparé  de  Kinbourne,  et  avait  forcé  l'entrée  du  Liman. 
De  Nikolaew,  l'Empereur  se  rendit  à  Odessa  pour  y  inspec- 
ter les  troupes,  revint  ensuite  à  Nicolaew,  et  partit  de  cette 
ville,  le  y  novembre^  P^"**  visitcr  la  Crimée.  A  Simphéropol,  Sa 
Majesté  fut  reçue  par  le  commandant-en-chef  et   continua  le 

9  DOYembre  ^  ^^^  ^^7^8®  P^^^  ^^  rendre  à  Bakhtchisaray. 

Pendant  le   trajet,    l'Empereur  inspecta  les  4*  et  5*  divi- 
sions d'infanterie;  à  Bakhtchisaray,  il  se  fit  présenter  lesoffi- 
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ciers  de  Tétal-major  général  de  l'armée.  Sa  Majesté  se  ren- 
dit ensuite  vers  la  Katcha  pour  y  passer  en  revue  les  trou- 
pes du  4*  corps  dinfanterie  qui  campaient  dans  les  environs. 

Le  lendemain,  ^q  novembre  ^  l'E«^P^''^ur»  accompagné  de  Ses  Au- 
gustes frères  Nicolas  et  Michel  ainsi  que  du  duc  Georges  de 
Mecklembourg-Strélitz,  inspecta  sur  le  Belbek  les  troupes  du 
5*  corps  d'infanterie,  et  visita  les  fortifications  sur  le  côté 
Nord  de  Sébastopol.  Plus  tard,  l'Empereur  passa  en  revue 
les  troupes  qui  campaient  sur  les  positions  d'Inkermann  et 
de  Mackenzie. 

Le  lendemain,  l'Empereur  inspecta  les  3*  et  5*  corps  d'in- 
fanterie sur  le  Belbek  central,  dans  le  défilé  de  Karaless,  et 
se  rendit  à  cheval  jusqu'aux  avant-postes  occupés  par  les  co- 
saques du  côté  de  la  vallée  de  Baydar.  Le  f^^fy s'ambre ^  ^^ 
Majesté  passa  en  revue  les  troupes  campées  sur  la  Katcha  et 
celles  du  détachement  de  Tasch-Basti.  Ensuite,  l'Empereur  vi- 
sita les  ambulances  établies  dans  le  palais  de  Bakhtchi-Saray 
et  retourna  à  Simphéropol  d'où  il  partit  le  lendemain,  pour 
quitter  la  Crimée. 

pendant  toutes  ces  revues  et  inspections,  l'Empereur  daigna 
s'exprimer  de  la  manière  la  plus  gracieuse,  en  témoignant 
aux  troupes  l'expression  de  sa  gratitude  pour  leurs  services, 
et  l'héroïsme  dont  elles  avaient  fait  preuve  pendant  la  dé- 
fense de  Sébastopol. 

Sa  Majesté,  appelant  auprès  d'Elle  les  généraux  et  tous 
les  oflSciers  s'informait  avec  une  bienveillance  toute  pater- 
nelle des  blessures  qu'ils  avaient  reçues,  et  remerciai*  chacun 
d'eux  personnellement.  En  se  rendant  au  milieu  des  soldats. 
Sa  Majesté  daigna  questionner  les  hommes  décorés  de  la 
croix  militaire  sur  les  combats  auxquels  ils  avaient  pris  part, 
et  qui  leur  avaient  valu  cette  marque  de  distinction,  et  écouta 
attentivement  le  récit  de  ces  valeureux  soldats. 
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Les  troupes,  pénétrées  de  Pamour  profond  qu'ils  ont  youé 
à  leur  Souverain,  Pacclamaient  partout  de  leurs  bruyants 
«hourras».  Les  officiers  se  pressaient  sur  les  pas  du  Monarque 
en  protestant  de  leur  inviolable  dévouement  et  en  l'assurant 
qu'ils  étaient,  à  toute  heure,  prêts  à  verser  leur  sang  pour  la 
cause  de  l'Empereur  et  de  la  Patrie. 

Par  un  décret  impérial  que  le  prince  Gortchakow  reçut 
peu  de  temps  après  le  départ  de  Sa  Majesté,  tous  les  défen- 
seurs de  Sébastopol  furent,  en  honneur  de  cette  défense  hé- 
roïque, décorés  d'une  médaille  d'argent,  attachée  au  ruban 
de  S*-Georges.  Ce  décret  était  accompagné  du  rescrit  suivant: 

ccPrince  Michel  Dimitrievitch!  Lors  de  Ma  présence  en 
Crimée  j'ai  vu  avec  une  satisfaction  toute  particulière  que 
les  soldats  ont  conservé  un  air  martial  et  joyeux  qui  n'a  pu 
être  altéré  par  les  fatigues  inouïes  supportées  par  eux  durant 
la  défense  de  Sébastopol,  et  que  l'ordre  et  la  discipline  qui 
sont  les  bases  fondamentales  de  l'organisation  d'une  armée 
n'ont  point  cessé  de  régner  parmi  les  troupes.  L'état  excel- 
lent dans  lequel  se  trouve  l'armée  soumise  à  votre  comman- 
dement, fait  preuve  de  la  sollicitude  et  des  eHbrts  persévérants 
à  l'aide  desquels  vous  avez  pu  atteindre  à  ce  but;  cela  vous 
honore  d'autant  plus,  qu^en  même  temps  toute  votre  intelli- 
gence et  toute  votre  activité  étaient  concentrées  dans  le  soin 
de  combattre  un  ennemi  redoutable,  courageux,  et  qui  ne 
reculait  devant  aucun  sacrifice.» 

«Toutefois,  et  selon  le  cours  naturel  que  devait  nécessaire- 
ment prendre  la  défense  de  SébastopoU  vous  n'en  avez  cédé 
le  terrain  que  pied  à  pied,  en  fortifiant  votre  coeur  par  de 
solides  principes  dignes  d'un  chef  expérimenté  tel  que  vous; 
vous  n'avez  abandonné  à  l'ennemi  que  des  ruines  achetées  par 
lui  au  prix  d'un  sang  précieux;  et,  après  avoir  opéré  une  glo- 
rieuse retraite  par  des  moyens  inusités  jusqu'à  ce  jour,    vous 
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TOUS  êtes  mis,  de  nouveau,  en  état  de  rencontrer  l'ennemi  avec  ce 
même  courage  avec  lequel  vos  troupes  ont  été  menées  au  feu 
dans  les  combats  précédents. 

Rendant  une  pleine  et  entière  justice  à  vos  mérites,  il 
M'est  particulièrement  agréable  de  répéter  ici  l'expression 
de  la  sincère  gratitude  dont  J'ai  eu  déjà  l'occasion  de  vous 
assurer  personnellement.  Je  vous  prie,  prince,  de  croire,  à 
la  bienveillance  immuable  que  Je  vous  porte. 

(signé)  ALEXANDRE. 


L'hiver  de  l'année  1855 — 56  fut  remarquable  par  la  ri- 
gueur du  froid  qui  régna  en  Crimée,  et  les  quantités  de 
neiges  qui  y  tombèrent;  II  en  résulta  que  les  opérations  mili- 
taires dans  les  environs  de  Sébastopol,  aussi  bien  que  sur 
d'autres  points  du  théâtre  de  la  guerre,  ne  produisirent  aucun 
fait  saillant.  A  Sébastopol  toute  l'activité  se  borna  à  échan- 
ger quelques  coups  de  canon;  on  continua,  sur  le  côté  Nord, 
à  s'occuper  des  travaux  de  défense,  pendant  que,  sur  le 
côté  Sud,  les  alliés  faisaient  sauter  les  batteries  Nicolas  et 
Alexandre,  les  casernes  Alexandre,  les  docks  et  les  condui- 
tes d'eau  dans  les  ravins  du  Carénage  et  de  S^- Georges. 
L'ennemi  s'attachait,  en  outre,  à  retirer  les  charpentes  des 
différents  bâtiments,  pour  en  employer  le  bois  à  des  batte- 
ries destinées  à  agir  contre  le  côté  Nord,  et  qu'il  élevait 
près  de  la  quarantaine,  au  dessus  de  la  baie  de  Streletzk, 
dans  le  ravin  Ouchakov^  et  sur  le  plateau  du  Carénage.  Les 
Français  armaient    aussi  leurs  lignes  de  défense  dans  la  baie 
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de  Kamiche,  et  fortifiaient  le  pont  de  pierres  et  le  gué  à 
travers  la  Tchernaya.  La  vallée  de  cette  rivière  retentissait 
des  coups  de  canon  échangés  de  temps  en  temps  entre  nos 
batteries  et  celles  de  Fennemi  aussi  bien  que  des  coups  de 
feu  que  s^envojaient  réciproquement  les  avant-postes. 

Du  côté  de  la  vallée  de  fiaydar,  l'ennemi  avait  entrepris 
avec  un  petit  nombre  de  troupes,  vers  le  col  de  Rhamil, 
quelques  reconnaissances,  accompagnées  habituellement  d'une 
fusillade  assez  insignifiante. 

Dans  la  nuit  du  ^s  deVeTbr?^  ^^^^  conçûmes,  de  notre  côté, 
le  projet  d'alarmer  l'ennemi  et  de  nous  assurer  de  l'impor- 
tance  des  forces  qu'il  avait  concentrées  dans  la  vallée  de 
Baydar.  A  cet  effet,  on  réunit  sous  les  ordres  du  colonel 
Oklobgio  un  détachement  formé  de  10  compagnies  du  régi- 
ment de  réserve  de  Smolensk,  d'une  compagnie  du  régiment 
de  Krémentchug,  de  deux  escadrons  de  hussards  et  de  quatre 
sotnias  de  cosaques. 

Le  colonel  Oklobgio  laissa  en  réserve  cinq  compagnies 
d'infanterie  et  les  hussards,  et  franchit  avec  le  reste  de  ses 
troupes  le  col  de  Baga  et  d^Ourkousta,  en  suivant  un  terrain 
rempli  d'obstacles,  et  coupé  par  des  canaux  et  des  fossés. 

Ce  détachement  surprit  quelques  sentinelles  ennemies  qui 
eurent^  néanmoins,  le  temps  de  prévenir  les  leurs  par  quelques 
coups  de  fusil;  la  colonne  de  gauche  con^posée  de  six  com- 
pagnies d'infanterie  se  jeta  sur  Baga,  repoussa  Tavant-garde 
des  Français  et,  après  s'être  réunie  aux  cosaques,  poursuivit 
l'ennemi  vers  la  Tchernaya  jusqu^à  ses  réserves. 

Les  trois  bataillons  qui  composaient  cette  réserve,  se 
rangèrent  en  bon  ordre,  sur  les  hauteurs  environnantes  et  der- 
rière les  logements,  et  accueillirent  nos  compagnies  avec  un 
violent  feu  de  mousqueterie. 

Notre   attaque  jeta  Palarme   dans   tous  les  camps  alliés; 
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s'apercevant,  alors,  que  de  fortes  colonnes  de  Français  s'avan- 
çaient du  côté  de  la  ferme  Mordwinow,  le  colonel  Okiobgio 
jugea  à  propos  de  donner  le  signal  de  la  retraite. 

Sur  ces  entrefaites,  le  lieutenant  colonel  de  Fessing  qui 
commandait  notre  réserve,  ayant  remarqué  que  la  cavalerie 
ennemie  avait  l'intention  de  nous  barrer  la  route,  déploya  immé- 
diatement l'une  de  ses  compagnies  en  tirailleurs  sur  les  hauteurs 
au-dessus  d'Ourkousta.  Notre  retraite  s'opéra  dans  un  ordre 
parfait.  Les  pertes  que  nous  eûmes  à  subir  consistaient  en 
deux  officiers  blessés,  52  soldats  tués,  59  blessés  et  25  dispa- 
rus. Nous  fîmes  à  cette  occasion  18  prisonniers. 

Un  poste  de  50  hommes  du  régiment  de  Smolensk  et  une 
sotnia  de  cosaques  furent  laissés  en  observation  sur  le  col. 
Le  ^  décVmbre^^  l'cunemi,  tenta,  à  plusieurs  reprises,  d'enlever 
ce  poste,  mais  Taffaire  se  termina  définitivement  par  une  fu- 
sillade qui  dura  environ  deux  heures,  et  après  laquelle  l'enne- 
mi se  retira  dans  son  camp  de  Baga. 

Des  maraudeurs  qui  appartenaient  à  Tarmée  alliée, 
étant  sortis  de  la  yallée  de  Bajdar  pour  venir  infester 
les  côtes  méridionales  de  la  Crimée,  un  détachement 
Yolant,  composé  d'une  compagnie  du  régiment  d'Aleziopol 
et  d'un  certain  nombre  de  volontaires  grecs  de  Balaklava, 
fut  constitué  sous  les  ordres  du  major  Moussine-Pouchkine 
pour  opérer  contre  ces  pillards.. 

Ce  détachement  avait  ordre  de  faire  circuler  des  pa- 
trouilles de  Limenn  jusqu*à  Kikincnze.  Un  poste  de  Fran- 
çais, fort  de  10  à  15  hommes,  qui  occupait  la  Yayla  près 
de  Tescalier  de  Merdvenn,  avait  coutume  de  descendre 
chaque  soir  vers  Kalanda  pour  en  repartir  le  matin.  Le  ma- 
jor Moussine-Pouchkine  en  ayant  eu  connaissance,  le  W»y  no- 
vembre,  prit  ses  mesures  de  façon  à  surprendre  l'ennemi, 
et  lui  enleva  11  hommes,  qu'il  fit  prisonniers. 

Dans  la  nuit  du  is/^^  au  »/26  février,  des  tartares  araient, 
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par  trahison,  donné  avis  aux  Français,  qu'on  poste  de  co- 
saques composé  d'un  sous-ofTicier  et  de  19  soldats,  appar- 
tenant à  notre  détachement  de  la  Yayla,  se  trouyait  dans 
la  ferme  Petrowka;  surpris  et  attaqués  par  des  forces  su- 
périeures nos  cosaques  fiirent  faits  prisonniers,  après  une 
lutte  acharnée. 


Sur  la  presqu'île  de  Rertch,  le  Vie  décembre,  un  déta- 
chement de  cavalerie  régulière  turque  sorti  de  Kertch  pour 
fourrager  dans  les  environs  de  Dere-Salin  et  de  Pacha-Salin 
fut  mis  en  déroute  par  deux  sotnias  de  cosaques  de  la  mer 
Noire,  qui  firent  prisonniers  un  officier  anglais^  et  46  soldats; 
nos  pertes,  dans  cette  rencontre  se  bornèrent  à  un  cosaque 
tué  et  à  9  blessés. 


Plus  tard,  des  bandes  de  tartares  se  répandirent  dans 
les  environs  de  Kertch  pour  piller  les  villages  et  enlever 
les  habitants.  C'est  à  l'occasion  d'une  de  ces  razzias,  que  le 
17  février,  près  du  yillage  de  Soultanowka,  le  lieutenant- 
colonel  Gilinskj,  qui  commandait  notre  avant-garde,  sur- 
prit une  de  ces  bandes,  lui  fit  18  prisonniers  parmi  les- 
quels se  trouvaient  quelques  Turcs,  et  enleva  trois  offi- 
ciers français  qui  s'amusaient  à  la  chasse  du  gibier. 


Vers  la  fîn  de  l'année  1855^  la  dislocation  et  la  réorga- 
nisation de  Farmée  de  Crimée  reçurent  les  modifications 
suivantes. 

Par  ordre  de  S.  M.  l'Empereur,  les  4%  5*  et  6*  divisions 
d'infanterie,  le  2""  bataillon  de  sapeurs,  le  2''  bataillon  de  tirail- 
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leurs,  les  H"",  IG""  et  17^  divisions  d'infanterie,  le  6*  bataillon 
de  tirailleurs  et  enfin  la  15^  division  de  réserve  d'infanterie  furent 
ramenés  à  leur  eiïeclif  de  cadre,  et  les  hommes  qui  en  faisaient 
partie  furent  envoyés  pour  compléter  d'autres  régiments  et  ba- 
taillons de  l'armée  de  Crimée.  Les  cadres  de  ces  divisions  et 
bataillons  rentrèrent  dans  l'intérieur  de  l'Empire;  et  les  positions 
que  ces  corps  de  troupes  avaient  conservées,  furent  réoccupées 
de  la  manière  suivante: 

Le  côté  Nord  de  Sébastopol, — par  la  1*  brigade  de  la 
9*  division  d'infanterie;  la  position  d'Inkermann — par  la  2* 
brigade  de  cette  même  division;  la  position  entre  Inkermann 
et  Mackenzie — par  les  volontaires  grecs;  les  hauteurs  Mac- 
kenzie — par  la  11''  division  d'infanterie  et  le  régiment  d'Ale- 
xiop(4;  Tavant-garde — par  le  régiment  d'infanterie  de  réserve 
de  Smolensk;  le  défilé  de  Karalèse  et  Tache-Basti — par  trois 
régiments  de  la  8*  division;  Biouk-Suirène, — par  le  3*  batail- 
lon de  tirailleurs  et  une  cohorte  de  la  milice  de  Kalouga. 

Les  7*  et  10*  divisions  d'infanterie,  trois  régiments  de  la 
14*  division  et  le  4""  bataillon  de  tirailleurs  qui  formaient  le 
gros  de  la  réserve,  conservèrent  leurs  anciennes  positions;  il 
en  fut  de  même  pour  toutes  les  autres  troupes  non  men- 
tionnées ci-dessus. 

La  15""  division,  qui  avait  été  mise  à  la  disposition  de 
Paide-de-camp  général  Luders,  fut  ramenée  de  Pérékop  à 
Odessa;  la  1^""  brigade  de  la  4®  division  de  cavalerie  légère 
fut  laissée  aux  environs  de  Pérékop,  dans  les  villages  de 
Krasnoi  et  d'Emmanuilowka. 

Comme  il  était  indispensable  de  conserver,  pour  le  printemps 
suivant,  les  approvisionnements  de  fourrages,  le  commandant-en- 
chef  ne  garda  dans  les  positions  placées  devant  l'ennemi,  que 
14-  batteries  de  campagne,  et  renvoya  les  16  batteries  restan- 
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tes  dans  les  cantonnements  situés  le  long  du  Salghire,  depuis 
Mamoud-Sultan  jusqu'à  l'embouchure  du  Karassou. 

Par  suite  des  mêmes  considérations,  on  ne  conserva  au- 
près des  corps  actifs  que  11  sotinas  de  cosaques,  16  autres 
sotnias  furent  disposées  sur  les  rives  du  Sivache,  entre  les 
embouchures  du  Salghire  et  du  Boulganak. 

Un  régiment  de  la  2*  division  de  grenadiers  resta  à  Sari- 
boulat,  et  les  trois  régiments  restants  se  portèrent  à  la  sta- 
tion de  poste  de  l'Âlma.  La  3""  division  de  grenadiers  vint 
camper  au  nord  de  Simphéropol,  entre  le  Salghire  et  les 
sources  du  Boulganak.  L'artillerie  du  corps  de  grenadiers  et 
la  division  de  réserve  de  lanciers  du  corps  d'Eupatorie  furent 
renvoyées  dans  le  district  de  Mélitopol  afin  de  diminuer  la 
consommation  des  fourrages  enmagasinés  dans  la  presqu'île 
de  Crimée. 

À  dater  de  ce  moment,  le  corps  d'Eupatorie  se  composa 
de  la  12*  division  d'infanterie  et  de  la  1*  brigade  de  la  6* 
division  de  cavalerie  légère,  de  la  l""  division  de  dragons,  de 
la  ^  brigade  de  la  2^  division  de  dragons  et  des  cosaques. 
La  1*  brigade  de  la  2*  division  de  dragons  avec  les  batteries 
légères  à  cheval  n"^  22  et  25  fut  tenue  à  la  disposition  du 
commandant  de  l'armée  du  Sud  et  envoyée  au-delà  de  Pé- 
rékop. 

Durant  la  campagne  de  1855,  et  aussitôt  après  l'évacua- 
tion de  Sébastopol,  le  prince  Gortchakow  avait  confié  à 
l'activité  du  corps  du  génie,  différents  travaux  très  importants, 
qui  devaient  protéger  la  défense  de  quelques  points  straté- 
giques, assurer  les  communications  de  l'armée  de  Crimée  avec 
l'Empire  et  pourvoir  à  l 'établissement  de  différents  hôpitaux  ainsi 
qu^à  l'installation  des  troupes,  pour  la  durée  de  l'hiver. 
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Forttficalions  de  Pérécop.  Après  la  chute  de  Sébastopol, 
et  pendant  que  l'ennemi  trayaillait  à  se  renforcer  dans  Eupa- 
torie,  deux  divisions  de  grenadiers  étaient  venues  augmenter 
notre  armée  de  Crimée.  Aussitôt  nous  avions  entrepris,  à 
Pérékop^  l'établissement  d'un  camp  retranché  formé  de  25 
ouvrages  de  campagne,  disposés  tantôt  sur  une  ligne,  tantôt 
sur  deux,  entre  le  littoral  de  la  mer  Noire,  depuis  Kart-Kazak 
à  travers  les  lac  Staroé,  Krasnoé  et  Krougloé,  jusqu'au  Sivache. 
Ces  travaux  exécutés  par  les  grenadiers  furent  dirigés  par  le 
lieutenant  du  génie  Rocher  et  surveillés  par  le  général-major 
Foelkner,  chef  de  Tétat-major  du  corps  de  grenadiers. 


Forlificatiom  de  Ghémtch  et  du  pont  de  Tchongar.  Ces 
ouvrages  furent  entrepris  aussitôt  après  que  l'ennemi  eût 
occupé  Kertch,  et  qu'il  eût  fait  prévoir  son  intention  d'opé- 
rer du  côté  de  la  mer  d'Azow,  sur  la  ligne  de  nos  voies 
de  communication.  Ghénitch  fut  entouré  du  côté  de  la  mer 
par  une  tranchée  d'environ  deux  verstes  d'étendue,  garnie  de 
quelques  batteries  armées  de  i  bouches  à  feu  de  place  et  de 
8  pièces  de  position.  L'entrée  dans  le  Sivache  fut  barrée  par 
un  bâtiment  à  faible  tirant  d^eau.  De  plus,  trois  rangées  de 
poutres  furent  employées  à  barricader  le  détroit  do  Ghénitch, 

Les  fortifications  du  pont  de  Tchongar  furent  exécutées 
par  les  soins  de  l'administration  des  salines  et  se  composaient: 
sur  la  rive  méridionale,  d'une  tête  de  pont  avec  quatre  lu- 
nettes détachées;  sur  la  rive  septentrionale,  de  quatre  forts 
détachés,  et  enfin  de  deux  ouvrages  sur  la  jetée,  en  tête  du 
pont. 

Ces  travaux  furent  entrepris   et  achevés   par  les   troupes 
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du  corps  de  Ghénitch  sous  la  direction  du  capitaine  du  génie 
Schleifer. 


La  traversée  de  Pétrowsk.  On  sait  que,  la  mer  Noire  et 
celle  d'Azow  étant  pour  le  moment,  au  pouvoir  des  flottes 
alliées,  l'ennemi  ne  se  trouvait  plus  qu'à  une  faible  distance 
de  nos  voies  de  communication  à  travers  Pérékop  et  le  pont 
de  Tchongar.  Pour  parer  à  ce  danger,  le  commandant-en- 
chef  chercha  à  établir  une  troisième  ligne  de  communication 
plus  éloignée  de  la  mer  que  les  précédentes  et,  conséquem- 
ment,  moins  exposée  à  être  attaquée.  Le  point  qui  semblait 
le  mieux  répondre  à  ce  but  était  situé  sur  le  Sivache,  près 
de  la  ferme  Pétrowsky^  dans  le  détroit  entre  le  promontoire 
de  Toytébé  sur  la  rive  méridionale,  et  lapresqu'ile  de  Tchu- 
ruktup. 


Ce  point  présentait  Tavantage  de  n'avoir  que  57,  pieds 
de  profondeur  dans  le  chenal  da  détroit,  an  milieu  duquel 
se  trouvait  l'i[6t  de  Tchogal,  de  façon  qu'on  pouvait  con- 
struire la  jetée  en  commençant  les  travaux  sur  quatre 
points  k  la  fois,  et  gagner  ainsi  beaucoup  de  temps,  on  di- 
minuant considérablement  les  frais  de  transport  des  ter- 
res nécessaires  pour  les  remblais. 


Le  prince  Grorlchako^v  attachait  à  cette  construction  une 
importance  toute  particulière,  et  afin  d'avoir  la  certitude  qu'elle 
serait  achevée  pour  le  début  de  la  campagne  qui  allait  s'ou- 
vrir, il  en  confia  la  partie  économique  au  général-major  en 
retraite  S.  J.  Maizow  qui  était  venu  spontanément  offrir  ses 
services  à  l'armée.    La    direction    des  travaux  fut  remise    au 
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capitaine  Frolow;  la  construction  de  la  jetée  fut  entreprise 
durant  Fhiver,  dans  la  saison  des  pluies  torrentielles  et  des 
chasse-neiges  terribles,  qui  se  déchaînaient  avec  furie  sur 
cette  contrée  déserte.  11  était  cependant  permis,  de  se  mon- 
trer satisfait  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  travaux  étaient 
poussés  surtout  en  prenant  en  considération  la  difliculté 
qu'on  avait  à  se  procurer  les  hommes  et  les  voitures  pour 
le  transport  des  matériaux.  On  peut  donc  supposer  avec  raison, 
que  les  travaux  auraient  été  achevés  pour  le  moment  voulu, 
si  la  conclusion  du  traité  de  paix  ne  fut  venue  mettre  un  terme 
à  la  continuation  de  cette  entreprise. 

Le  commandant-en-chef  avait  l'intention  de  faire  couvrir 
cette  jetée  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  fortification, 
qui  auraient  été  construits  d'après  un  plan  spécial,  et  déjà 
dressé  à  cet  effet. 

Le  prince  Gortchakow  avait  aussi  fait  élaborer  un  projet 
pour  entourer  d'ouvrages  de  fortification  la  ville  de  Simphé- 
ropol,  et  pour  établir  un  pont  à  travers  le  Dnièpre  près  de 
Bérislaw.  Le  lieutenant-général  Buchmeyer  avait,  en  outre, 
créé  sur  le  Dniépre,  un  service  de  ponts-volants  qui  devait 
commencer  son  activité  au  moment  où  les  opérations  mili- 
taires eussent  été  transportées  sur  les  bords  de  ce  fleuve;  un 
certain  nombre  d'embarcations  nommées,  dans  le  pays,  berlt- 
neSj  avaient  déjà  à  bord  un  pjlancher  tout  préparé,  avec  les 
accessoires  nécessaires.  Circulant  constamment  sur  le  Dniépre, 
ces  embarcations  devaient,  à  un  moment  donné,  en  se  réunis- 
sant, former  sur  un  point  quelconque  du  fleuve,  un  pont  com- 
plètement organisé  pour  la  traversée  des  troupes. 

On  voit,  pa(  cet  exposé,  que,  après  la  chute  de 
Sébastopol,  et  pendant  tout  le  reste  de  la  campagne  de 
1855,  les  alliés  n'avaient  pu,  en  Crimée,  obtenir,  aucuL 
succès  sérieux;    car   l'armée  russe   avait  pu,    non   seulement 
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conserver  ses  positions,  mais  elle  avait  même  réussi  à  s'y  for- 
tifier davantage.  L'avantage  le  plus  important  que  les  alliés 
remportèrent  en  dehors  de  la  Crimée,  avait  été  la  prise  de 
la  forteresse  de  Kinbourne.  Mais,  avant  d'en  venir  au  récit 
de  ce  fait  d'armes,  il  parait  à -propos  de  donner  un  aperça 
de  l'importance  de  cette  forteresse  et  des  différents  forts  érigés 
sur  les  bords  de  l'embouchure  des  cours  d^eau  réunis  du 
Dnièpre  et  du  Boug. 

Après  Sébastopol,  le  point  stratégique  le  plus  important 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  était  la  ville  de  Nikolaew.  Ce 
port  de  guerre  avec  une  population  de  40  mille  âmes  ren- 
fermait une  vaste  amirauté  et  des  chantiers  pour  l'édification 
des  bâtiments  de  guerre,  un  grand  nombre  d'établissements 
pour  la  marine,  et  de  grands  dépôts  de  bois  de  construction. 
C'était  aussi  à  Nikolaew  où  se  trouvaient  les  endroits  marquée 
pour  la  traversée  du  Boug.  Le  prince  Gortchakow,  compre- 
nant parfaitement  toute  la  grandeur  de  l'intérêt  qu'offrait  ce 
port,  l'avait  déjà,  à  l'époque  où  il  exerçait  le  comman- 
dement-en-chef de  l'armée  du  Sud,  fait  entourer  de  quelques 
fortifications.  Il  était  donc  naturel  que,  après  la  prise  de 
Sébastopol,  l'importance  de  Nikolaew  s'accrût  considérable- 
ment. 

Le  "7,5  septembre,  arriva  dans  celte  ville  S.  M.  l'Empe- 
reur accompagné  de  ses  Augustes  frères  les  grands-ducs  Con- 
stantin, Nicolas  et  Michel  et  du  duc  Georges  de  Mecklem- 
bourg-Strelitz.  Sa  Majesté  fit  mander  auprès  d'EUe  le  géné- 
ral-major de  Todleben,  qui  était  à  Sébastopol,  et  daigna 
agréer  le  plan  dressé  par  ce  général  pour  la  défense  de  la 
ville  de  Nikolaew.  S.  A.  L  Monseigneur  le  grand-duc  Ni- 
colas fut  nommé  directeur  des  travaux  concernant  le  génie  et 
S.  A.  L  Monseigneur  le  grand-duc  Michel  directeur  de  ceux 
qui  étaient  du  ressort  de  l'artillerie.  Le  général  de  Todleben 


f 


—    321    — 

fut  nommé  adjoint  du  grand-duc  Nicolas.  Les  travaux  corn-* 
mencèrent  immédiatement  et  furent  poussés  avec  la  plus 
grande  activité. 

La  ville  de  Kherson,  située  à  24  verstes  de  l'embouchure 
du  Dniépre,  renfermait  dans  les  murs  de  son  ancienne  for- 
teresse jusqu'à  150  bâtiments  affectés  aux  besoins  des  troupes. 
Cette  ville  possédait  de  vastes  chantiers  pour  les  navires  mar- 
chands et  servait  d^entrepôt  pour  les  bois  qui  descendaient  le 
Dniépre. 

Différents  ouvrages  de  fortification  avaient  été  élevés  à 
l'entrée  du  Liman  pour  barrer  le  passage  à  un  ennemi  qui  eût 
tenté  d'attaquer  les  villes  de  Nikolaew  et  de  Kherson. 

L'entrée  du  Liman,  entre  les  langues  de  terre  de  Kin- 
bourne  et  d'Otchakow,  possède  une  largeur  d'environ  Sy^ 
verstes;  le  chenal  passe  à  proximité  du  rivage  sur  lequel  s'élève 
Kinboùrn.  Un  banc  de  sable  s'appuyant  au  cap  Olchakow 
sépare  ce  chenal  de  la  rîve  septentrionale. 

La  défense  de  rentrée  du  Liman  avait  été  organisée  de 
la  manière  suivante: 

1)  du  côté  du  sud,  sur  la  langue  de  terre  de  Kînbourn 
la  petite  forteresse  du  même  nom  avec  deux  batteries  dé- 
tachées; 

2)  du  côté  du  Nord — le  fort  Nikolaewsk,  avec  deux  batte* 
ries  défendant  l'entrée  du  Liman. 

Le  fort  de  Kinboùrn,  situé  au  milieu  de  la  langue  de 
terre  du  même  nom,  était  un  ancien  ouvrage  construit  par  les 
Turcs,  et  qui,  un  peu  avant  la  guerre,  avait  dû  être  déman- 
telé, à  cause  de  sa  faiblesse.  Ce  fort  présentait  la  forme  d'un 
tétragone  irrégulier  dont  les  faces  avaient  de  80  à  120  sa- 
gènes  de  longueur.  Du  côté  du  faubourg  le  fort  possédait  des 
fossés  remplis  d^eau^  lesquels  était  faiblement  flanqués  par  un 
bastion  en  pierres  de  peu   d^importance.  Les  fronts   de    mer 
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avaient  des  casemates  voûtées,  de  3  pieds  d'épaisseur  recou- 
vertes d'une  couche  de  terre  de  1  pied.  Tout  l'intérieur  du 
fort  était  obstrué  par  des  casernes  et  d'autres  bâtiments  mi- 
litaires, dont  les  murs  n'avaient,  pour  la  plupart,  qu'un  pied 
d'épaisseur.  L^armement  se  composait  de  70  pièces  dont  55 
canons  de  24,  de  18  et  de  12,  deux  licornes  de  1  poud, 
trois  licornes  de  %  poud  et  10  mortiers  les  uns  de  5  pouds 
et  les  autres,  de  deux  pouds. 

Dans  ce  nombre,  10  pièces  flanquaient  les  fossés,  13  fai- 
saient face  à  la  mer,  17  surveillaient  le  Liman  et,  enfin,  les 
13  autres  étaient  tournées  vers  la  campagne  du  côté  du 
faubourg. 

Le  fort  se  trouvant  à  des  distances  assez  éloignées  du 
Liman  et  de  l'extrémité  de  la  langue  de  terre,  on  avait,  pen- 
dant la  guerre,  construit  en  avant  de  Kinbourn  deux  batte- 
ries armées  chacune  de  9  pièces,  dont  deux  canons  de  18,  un 
canon  de  12  et  six  licornes  de  1  poud  et  de  y,  poud.  L'une 
de  ces  batteries  avait  six  pièces  faisant  face  au  Liman,  et 
deux  tournées  vers  la  mer;  l'autre  avait  quatre  pièces  ayant 
vue  sur  le  Liman,  et  une,  sur  la  mer. 

Ces  deux  batteries  étaient  réunies  entre  elles  'par  une 
double  tranchée  qui  pouvait  contenir  une  compagnie  d'infan- 
terie pour  défendre  ces  ouvrages.  La  batterie  la  plus  éloignée 
du  fort  était  blindée. 

Le  commandant  du  fort  était  le  général-major  Kohano- 
witcb;  le  lieutenant-colonel  Polissanow  commandait  Tartillerie 
et  le  capitaine  Soederbolm  —  le  génie.  La  garnison  comptait 
37  officiers  et  1427  sous-officiers  et  soldats  dont  700  com- 
battants appartenant  à  l'infanterie. 

Le  fort  Nikolaewsk  situé  sur  un  cap  peu  élevé  et  à  une 
demi-verste  de  la  ville  d'Otchakow,  consistait  en  un  ouvrage 
à  cornes  faisant  face   h  la  campagne  et  adossé  à  un  ancien 


~     323    — 

château  turc.  Son  armement  ce  composait  de  13  canons  de  24, 
de  4  canons  de  12  et  de  deux  mortiers. 

Mais,  comme  ce  fort  se  trouvait  à  une  distance  de  trois 
verstes  du  chenal,  on  comprend  que  la  protection  qu'il  pouvait 
offrir  à  celui-ci  était  complètement  nulle;  toute  son  action 
devait  donc  se  borner  à  la  défense  de  quelques  parties  du  basi 
fond  d'Olchakow. 

A  l'entrée  du  Liman,  sur  les  hauteurs  du  rivage  d'Otcha* 
kow,  on  avait  construit  deux  batteries  enfoncées,  dont  Tune 
pour  sept  canons  de  24  et  l'autre  pour  trois  licornes.  Un  pe- 
tit fort  armé  de  10  canons  de  campagne  avait,  en  outre,  été 
élevé  en  face  de  l'île  de  Bérésanne. 

Pour  la  défense  des  abords  de  la  ville  de  Kherson,  un 
certain  nombre  de  batteries  avait  été  élevé  entre  les  bras 
des  parties  inférieures  du  Dniépre,  près  du  cap  Karabelny, 
près  du  port  de  Goloï,  et  dans  l'île  de  Potemkine. 

Quelque  temps  après  la  chute  de  Sébastopol,  les  alliés 
décidèrent  qu'ils  iraient  attaquer  Kinbourn,  afin  de  faire 
pénétrer  leurs  escadres  dans  le  Liman,  de  menacer  ainsi  Ni- 
kolaew  et  Kherson,  et  de  couper  les  communications  fluviales 
entre  ces  deux  villes.  Cette  expédition  devait  être  entreprise 
par  un  corps  de  4500  Anglais  commandés  par  le  général 
Spencer,  et  par  un  corps  français  de  4,100  hommes,  en  to- 
talité 8,600  hommes,  sous  le  commandement  supérieur  du 
général  français  Bazaine. 

Le  6  '^cto^e^^»  ^^^  troupes  s^embarquèrent  à  Balaklawa  et 
à  Kamiche,  et,  le  lendemain,  les  deux  escadres  commandées 
par  les  amiraux  Lyons  et  Bruat  prirent  la  mer.  Dans  le 
but  de  détourner  l'attention  des  Russes  du  véritable  objet  de 
Texpédition,  ces  escadres  se  dirigèrent  dabord  à  Odessa;  puis, 
le  Yii  octobre,  elles  se  montrèrent,  en  plein  jour,  devant  Kin- 


bourn,  avec  leurs  93  bâtiments,  dont  10  vaisseaux,  14  (ré^ 
gâtes,  11  bombardes  et  trois  batteries  flottantes. 

Dans  la  nuit  du  '/n  au  Vis  octobre,  4  canonnières  françaises 
et  4  yapeurs  anglais  forcèrent  l'entrée  du  Liman;  une  seule 
de  nos  batteries  eut  le  temps  de  tirer  six  coups  de  canon.  Le 
lendemain,  de  grand  matin,  les  troupes  ennemies  débarqué- 
rent  à  7  verstes  à  Test  de  la  forteresse,  sur  la  langue  de 
terre,  et  entourèrent  aussitôt  de  retranchements  le  camp 
qu'ils  venaient  d'établir.  De  cette  façon,  la  garnison  se  trouva 
complètement  isolée  et  ne  put,  dès  lors^  recevoir  aucun  renfort. 

Le  commandant  de  la  place  fit  incendier  le  faubourg  dont 
quelques  bâtiments  seuls  prirent  feu;  les  bois  de  chauflage 
empilés  à  200  sagènes  de  distance  de  la  place  restèrent  in- 
tacts et  facilitèrent  ainsi  l'approche  des  tirailleurs  ennemis. 

Vers  11  heures  du  matin,  deux  vapeurs  ennemis  commen- 
cèrent à  échanger  des  coups  de  canon  avec  notre  batterie 
située  sur  la  langue  de  terre  la  moins  éloignée  de  la  forte- 
resse. A  2  heures  de  l'après-midi,  un  violent  feu  d'artillerie 
dirigé  contre  la  place  fut  ouvert  par  4  vapeurs,  4  bombardes 
et  les  3  canonnières;  la  forteresse  y  répondit  par  13  bouches 
à  feu  dont  les  projectiles,  en  raison  de  la  dislance  considé- 
rable, pouvaient  diflicilement  atteindre  les  vapeurs.  Cette 
canonnade  ne  cessa  que  vers  le  soir  après  avoir  duré  sept 
heures  consécutives.  Les  bâtiments  de  la  place  en  souff'rirent, 
tous,  considérablement;  les  parapets  des  fronts  de  mer  avaient 
été,  pour  la  plupart,  rasés.  Trois  pièces  d'artillerie  avaient 
été  démontées  et  une  vingtaine  d'hommes  mis  hors  de  combat. 
La  nuit  du  Vie  octobre  fut  employée  à  réparer  tous  ces  dégâts. 

Le  *|ie  octobre,  la  mer  était  trop  orageuse  pour  que  les  navires 
qui  stationnaient  au  large  eussent  pu  rouvrir  le  feu.  Cepen- 
dant, trois  vapeurs  qui  étaient  ancrés  dans  le  Liman  avaient 
essayé  de  nous  envoyer,  de  temps  en  temps^  quelques  coups 
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de  canon.  Mais  le  feu  de  notre  artillerie  les  contraignit  bientôt 
à  cesser  leur  tir,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  rétrograder.  Le 
capitaine  Soederholm  sut  profiter  habilement  de  cette  circon- 
stance pour  recouvrir  les  magasins  à  poudre,  au  moyen  de 
roues  en  fonte  provenant  d'anciens  affûts;  ce  procédé  fut  re- 
connu comme  étant  très  eflScace  contre  les  coups  portés  par 
les  bombes.  Dans  le  courant  de  la  nuit  suivante,  le  capitaine 
de  corvette  Stezenko,  venant  d'Otchakoff  et  envoyé  par  S.  A.  I. 
le  grand-duc  Constantin,  arriva  à  Kinbourn  pour  s'enquérir  de 
Télatdans  lequel  se  trouvait  la  forteresse .  Sur  ces  entrefaites  on 
avait  pu  remarquer  à  une  vingtaine  de  sagènes  de  la  côte, 
une  embarcation  ennemie  à  laquelle  on  envoya  deux  coups 
de  mitraille  qui  ne  purent  l'empêcher  de  s'évader  (*).  Le^^li 
octobre,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'aperçut  que  les  alliés 
avaient  ouvert  leur  P'^  parallèle  dans  une  direction  oblique  et 
à  une  distance  de  550  à  350  sagènes  du  chemin  couvert.  On 
vit  ensuite  à  la  droite  du  faubourg,  sur  les  abords  du  Liman, 
s'élever  une  batterie  de  siège.  A  9*|,  heures  du  matin,  les 
batteries  flottantes  des  Français  la  Dévastation^  la  Lave  et 
la  Tonnante^  chacune  armée  de  12  pièces  d'artillerie,  s'em- 
bossèrent  au  sud  de  la  place  sur  la  capitale  du  bastion  n""  A, 
à  375  sagènes  de  cet  ouvrage;  les  batteries  flottantes  ouvri- 
rent un  violent  feu  d'artillerie  contre  la  place.  Un  peu  plus 
lard  ces  bâtiments  furent  rejoints  par  trois  vapeurs  l'Orfm^  le 
Vauhan  et  le  Labrador^  qui  prirent  place  en  seconde  ligne^ 
et  par  onze  canonnières  qui  formèrent  la  troisième  ligne,  à 
GOO  sagènes  de  distance,  et  qui  ouvrirent  le  feu,  en  tirant 
par  dessus  les  batteries  flottantes.  Un  quart  d'heure  plus  tard 
les  13  bombardes  vinrent  à  leur  tour,  et  dirigèrent  un  feu 
vertical  contre  la  place;  ces  bombardes  avaient   pris  position 

(*)  Plus  tard,  on  apprit  que  ceUe  embarcation  avait  à  son  bord  l'amiral 
Bruat. 


6n  arrière  des  canonnières,  et  à  1200  sagènes  de  la  for- 
teresse. Les  trois  bastions  du  front  de  mer  de  cette  dernière 
ne  purent  répondre  qu^avec  13  pièces  dont  sept  furent  bien- 
tôt réduites  au  silence.  A  11  heures,  les  canonnières  se  ran- 
gèrent à  la  hauteur  des  batteries  flottantes  et,  lorsque  le  feu 
de  la  forteresse  commença  visiblement  à  faiblir,  elles  tournè- 
rent leurs  décharges  contre  celle  de  nos  batteries  qui  se  trou- 
vait la  plus  rapprochée  de  la  place.  Vers  midi,  huit  vaisseaux 
de  ligne  vinrent  prendre  part  au  combat  en  se  plaçant,  dans 
la  direction  de  Fouest,  à  800  sagènes  de  la  forteresse.  A  gauche 
on  vit  s'aligner  trois  frégates  et  un  vapeur,  et  encore  plus  à 
gauche  trois  autres  frégates,  les  premières  pour  le  tir  contre 
la  batterie  à  proximité  de  la  place,  et  les  secondes  pour  ca- 
nonner  la  batterie  la  plus  éloignée,  laquelle  était;  en  outre, 
flanquée  par  un  vaisseau  stationnant  à  l'extrémité  de  la  langue 
de  terre;  ainsi  donc,  douze  vapeurs  et  8  canonnières  entrèrent 
en  même  temps  dans  le  Liman  et  commencèrent  par  canon- 
ner  les.  batteries,  pour  reporter  ensuite  leur  feu  contre  la 
place  elle-même.  De  cette  façon  la  petite  forteresse  de  Kin- 
bourne  se  trouva  en  proie  aux  coups  redoublés  d'une  puis- 
sante flotte  armée  de  1500  bouches  à  feu  de  gros  calibres. 
Ceux  des  projectiles  ennemis  qui  passaient  par  dessus  les  pa* 
rapets  contre  lesquels  ils  étaient  dirigés  allaient  encore  at- 
teindre les  revers  du  front  opposé.  Toute  l'artillerie  du  bas- 
tion n""  7  avait  ainsi  été  démontée  par  les  coups  tirés  du  côté 
de  la  mer,  avant  même  que  les  vapeurs  fussent  entrés  dans 
le  Liman. 

Vers  une  heure,  les  vaisseaux  s'approchèrent  à  une  dis- 
tance de  500  sagènes,  de  la  forteresse,  pendant  que  les  bat- 
teries flottantes  et  les  canonnières  s^avançaient  jusqu'à  moins 
de  150  sagènes.  Dans  ce  moment,  les  pièces  de  campagne 
et   les    tirailleurs  ennemis  ouvrirent  le  feu  du  côté  de  terre. 
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tliie  canonnade  de  cette  violence,  dut  nécessairement  port^ 
la  dévastation  au  sein  même  de  la  place.  Les  parapets  étaient 
à  peu  près  complètement  rasés  et  offraient  même  plusieurs 
brèches.  Les  murs  externes  et  internes  de  plusieurs  casema- 
tes étaient  percés  par  les  projectiles,  et  tous  les  bâtiments  de 
rinlérieur  de  la  place  se  trouvaient  dans  un  état  de  démoli- 
tion plus  ou  moins  grave.  Le  feu  prit  dans  la  grande  caserne 
à  deux  étages,  dans  le  retranchement,  dans  les  hangars  de 
l'artillerie  et  dans  les  plate-formes  des  casemates  du  bastion 
n""  7.  L'incendie  était  tout  près  de  se  communiquer  aux  maga- 
sins à  poudre  qui  ne  purent  être  sauvés  que  grâce  aux  habi- 
les dispositions  prises  par  le  capitaine  Soederholm. 

Une  demi-heure  d'une  pareille  canonnade  avait  suffi  pour 
faire  taire  complètement  Tartillerie  de  la  place,  dont  presque 
toutes  les  pièces  et  affûts  étaient  démontés  et  les  plate-for* 
mes  brisées.  La  garnison  avait  eu  80  hommes  mis  hors  de 
combat. 

Vers  2  heures,  l'ennemi  cessa  le  feu  et  envoya  des  par- 
lementaires qui  sommèrent  le  commandant  de  rendre  la  place, 
en  ne  lui  accordant  que  15  minutes  de  sursis. 

Or,  le  commandant  n'ayant  pas  la  faculté  de  rassembler 
un  conseil  de  guerre,  ne  pouvant  espérer  d'ailleurs  aucun  se- 
cours, et  reconnaissant  que  la  place  se  trouvait  dans  un  état 
de  démolition  tel  que  toute  défense  ultérieure  devenait  impos- 
sible, se  résigna  à  accepter  les  conditions  oflfertes  par  l'enne- 
mi, malgré  les  vives  protestations  du  capitaine  Soederholm; 
en  conséquence,  la  place  de  Kinboum  fut  remise  à  l'enne- 
mi, qui  vint  immédiatement  l'occuper;  quant  à  la  garnison, 
elle  fut,  avec  les  honneurs  militaires,  conduite  dans  le  camp 
des  alliés. 

« 

Les  causes  principales  du  court  espace  de  temps  pendant 
lequel  Kinbourn   repoussa   l'attaque  dirigée   contre   elle   doi- 
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vent  être  attribuées  à  la  faiblesse  de  la  place  et  à  son  arme- 
ment défectueux;  il  n'en  faut  pas  moins  constater  que  cette 
petite  forteresse  eut  sa  part  d'influence  sur  la  marche  des 
opérations  militaires.  Car,  à  Fepoque  où  tous  les  efforts  des 
alliés  se  concentraient  devant  SébastopoU  la  petite  place  de 
Kinbourn  avait  interdit  aux  bâtiments  alliés  l'entrée  du  Li- 
man  dont  ils  eussent  profité  pour  menacer  Nikolaew.  Il  nous 
fut  donc  permis  de  nous  prémunir  à  temps  et  de  nous  mettre 
en  mesure  d'organiser  la  défense  de  ce  point  d'une  importance 
capitale  pour  nous. 

L'ennemi  s'étant  emparé  de  Kinbourn,  put,  dès  lors,  jouir 
d'un  libre  accès  dans  le  Liman.  Le  commandant  de  l'armée 
du  Sud,  aide-de-camp  général  Luders,  ordonna,  en  consé- 
quence, le  ^|i8  octobre,  de  faire  sauter  la  petite  forteresse 
d'Otchakow  dont  la  garnison  fut  ramenée  à  Nikolaew.  Les 
embouchures  du  Boug  et  du  Dniépre  se  trouvèrent,  ainsi,  complè- 
tement ouvertes  aux  escadres  alliées.  Le  ^ji»  et  le  *|2o  octo- 
bre, quelques  canonnières  ennemies  entrèrent  jusqu'au  cap  \Vo- 
lojsk,  mais  elles  furent,  arrêtées  dans  leur  marche  par  le  tir 
de  quelques  pièces  de  l'artillerie  de  campagne. 

Dans  de  telles  circonstances,  les  travaux  pour  la  défense 
de  Nikolaew  avaient  acquis  pour  nous  une  extrême  importan- 
ce. Les  batteries  de  côte  avaient  déjà  été,  au  commence- 
ment (milieu)  de  novembre,  armées  d^une  puissante  artillerie, 
et  leurs  abords,  du  côté  de  la  rivière,  mises  en  état  de  dé- 
fense,  au  moyen  de  mines  sous-marines.  Aussitôt  qu'on  eut 
achevé  l'armement  des  batteries  de  côte  on  procéda  à  celui 
des  fronts  de  terre.  Tous  les  ouvrages  de  fortification  furent 
munis  de  magasins  à  poudre  fortement  établis  et  d'abris  blin- 
dés pour  une  quinzaine  de  mille  hommes. 

On  s^occupa  aussi  activement,  après  la  chute    de    Sébasto- 
pol,  de  renforcer  les  moyens  de  défense  de  la  ville  d'Odessa. 
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£n  1853  et  1854,  la  municipalité  y  avait  déjà  fait  contruirë 
à  ses  frais,  douze  batteries  de  côte  en  partie  construites  en 
terre  avec  revêtement  intérieur  de  maçonnerie,  et  en  partie 
établies  au  moyen  de  cages  en  bois  remplies  de  terre.  Au 
printemps  de^l855,  la  ville  fut  entourée,  du  côté  de  terre,  par 
43  batteries  tracées  en  forme  de  lunettes  et  armées  de  174 
pièces  de  campagne.  Ces  ouvrages  s'appuyaient  au  rempart  de 
la  douane  et  avaient  été  érigés  à  des  distances  de  300  sagè- 
nes  les  uns  des  autres.  Le  général-major  du  génie  Clémenz 
fut  chargé  de  la  direction  des  travaux  qui  furent  exécutés  par 
le  3''  bataillon  de  sapeurs,  En  automne  1855  la  défense 
d'Odessa  fut  renforcée  par  six  nouvelles  batteries  de  côte  et 
deux  batteries  du  côté  de  terre  destinées  à  surveiller  la 
route  de  Nikolaew. 


Le  27  décembre  1855  (8  janvier  1856)  Taide-de  camp 
général  Luders  fut  nommé  commandant-en-chef  de  l'armée 
du  Sud  et  des  forces  de  terre  et  de  mer  stationnées  en  Cri- 
mée. Le  prince  Gortchakow  fut  chargé  du  commandement  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest.  Le  commandement  de  l'armée  du 
Sud  et  de  la  marine  dans  les  eaux  de  Nikolaew  fut  confié  au  général 
d'artillerie  Soukhozanet.  Le  *|i3  janvier  1856,  le  prince  Gortcha- 
kow partit  pour  St-Pétersbourg  après  avoir  transmis  le  comman- 
dement à  l'aide-de-camp  général  Luders;  l'armée  accompagna 
d'unanimes  regrets  le  départ  de  son  ancien  chef.  Le  prince  Gor- 
tchakow n'avait  point,  à  la  vérité,  remporté,  en  Crimée,  de  bril- 
lantes victoires;  mais  la  Russie  n'oubliera  jamais  la  glorieuse  re- 
traite qu'il  effectua  en  quittant  les  ruines  fumantes  de  Sébas- 
lopol;  la  patrie  se  rappelera  toujours  avec  reconnaissance 
Tenergique    résolution  qu*il  avait   prise   de  défendre  chaque 


—     030     — 

pouce  du  terrain  de  ce  sol  héroïque.  Le  prince  Gortchakow 
avait  maintes  fois  prouvé  que  son  patriotisme  était  rempli 
d'abnégation  et  au  dessus  de  tout  éloge,  et  les  soins  pater- 
nels dont  il  entourait  les  soldats  placés  sous  son  commande- 
ment sont  trop  connus  pour  avoir  besoin  qu'on  les  rap- 
pelle ici. 


Ainsi  flnirent  les  opérations  militaires  en  Crimée  et  sur  le 
littoral  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azow  dans  l'éten- 
due baignée  par  ces  mers,  sur  laquelle  s'étendait  l'acti- 
vité des  armées  de  Crimée  et  du  Sud.  Les  alliés  avaient,  par 
d'incroyables  labeurs,  et  le  sacrifice  de  frais  immenses,  réussi 
à  s'emparer  de  Sébastopol,  de  Kertch  et  de  Kinbourn;  mais 
l'armée  russe  n'avait  point  été  vaincue  et  elle  se  tenait  de- 
bout prête  à  repousser  toute  nouvelle  agression  de  ses  enne- 
mis. Dans  la  Transcaucasie  nos  armées  victorieuses  occu- 
paient Kars  et  menaçaient  Erzeroum. 

La  défense  héroïque  de  Sébastopol,  la  vaillance  et  Pes- 
prit  excellent  qui  ne  cessèrent  d'animer  nos  troupes,  enfin,  les 
victoires  remportées  en  Asie,  par  nos  armes,  servirent  à  re- 
froidir la  fougue  guerrière  de  nos  ennemis;  d^autant  plus  que 
les  sacrifices  qu'ils  avaient  déjà  du  s'imposer  étaient  trop 
grands  pour  qu^ils  pussent  désirer  la  prolongation  de  la  guer- 
re. Dailleurs,  après  la  chute  de  Sébastopol  et  l'anéantisse- 
ment de  notre  flotte  de  la  mer  Noire,  cette  guerre  avait  per- 
du son  principal  intérêt,  et -rien  ne  pouvait  justifier  l'appel  à 
de  nouveaux  efforts  qu'il  aurait  fallu  exiger  des  peuples  alliés. 
L^opinion  publique  en  France  demandait  évidemment  la  paix, 
et  son  expression  qui  ne  tarda  pas  à  se  manifester,  produisit 


< 
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lifte  salutaire  influence  sur  la  politique  guerrière  de  Napo- 
léon III. 

Cependant,  avant  d'entamer  des  négociations  de  paix  l'em- 
pereur des  Français  voulut  se  prévaloir  encore  de  l'appui  de 
plusieurs  nouveaux  alliés.  Il  Gt  dans  ce  but,  des  proposi- 
tions au  Danemark,  à  la  Suède,  à  différents  gouvernements 
de  PAIlemagne,  et  à  Tltalie;  partout,  la  Suède  exceptée,  ses 
offres  furent  déclinées;  cette  dernière  puissance  elle  même  ne 
conclut  avec  la  France  le  %o  novembre  1855,  qu^un  traité 
d'alliance  défensive,  au  regard  de  la  Russie. 

Le  gouvernement  de  la  Russie  qui  avait  été  involontaire- 
ment contraint  de  soutenir  une  guerre  terrible  contre  une  puis- 
sante coalition,  ne  cessait,  cependant,  de  montrer  des  disposi- 
tions pacifiques. 

Dans  de  telles  circonstances  il  ne  fut  pas  difficile  à  l'Au- 
triche d'assumer  le  rôle  gratuit  de  médiatrice.  En  décembre 
1855,  le  cabinet  de  Vienne  envoya  le  comte  Esterhazy  en 
mission  extraordinaire  auprès  du  cabinet  de  St-Pétersbourg, 
pour  lui  présenter  les  conditions  d'un  nouveau  projet  de  trai- 
té de  paix  élaboré  à  Londres  et  accepté  par  la  cour  de 
France.  En  même  temps  l'Autriche  et  l'Allemagne  remirent 
leurs  armées  sur  le  pied  de  paix.  Le  baron  Seebach,  mi- 
nistre de  Saxe  à  Paris,  se  rendit  à  St-Pétersbourg,  chargé 
par  Napoléon  III  d'une  mission  extraordinaire  pour  S.  M. 
l'Empereur.  De  son  côté,  le  cabinet  de  Rerlin  employa  tous 
ses  efforts  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 

S.  M.  l'Empereur  s'apercevant  du  désir  qui  portait  toutes 
les  puissances  européennes  vers  la  paix,  accepta  les  condi- 
tions qui  lui  avaient  été  offertes  et  qui  devaient  servir  de 
base  aux  négociations  qu'on  se  proposait  d'ouvrir  à  Paris. 

Le  ^^^-^e"»  les  préliminaires  de  paix  furent  signés  à  Vien- 
ne et,  le  "/w  février,  s'ouvrirent  les  conférences  de  Paris  entre 
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l^Autriche  et  les  cinq  puissances  belligérantes.  Bientôt,  la  Prusse 
fut  aussi  invitée  à  prendre  part  à  ces  conférences. 

Le  congrès  s^occupa,  en  premier  lieu,  de  l'armistice  qui 
devait  mettre  provisoirement  fin  à  toute  les  opérations  mili- 
taires. 

A  Bakhtchisaray  on  apprit  le  ^%  février,  la  nouvelle  de 
l'armistice.  Aussitôt  les  commandants-en-chef  des  armées  en 
campagne  nommèrent  les  officiers  qui  devaient  régler  les  con- 
ditions de  la  trêve.  Le  général-major  Timachew  fut  désigné  de 
la  part  de  la  Russie  et  les  généraux  Martinprey^  Windham 
et  Petitti  de  la  part  des  alliés. 

Les  opérations  militaires  cessèrent  le  ^%  février,  et  le 
^|i4  mars,  la  convention  de  l'armistice  ratifiée  et  signée  par 
les  commandants-en-chef  futéchangée  près  du  pont  de  pier- 
res sur  la  Tchernaya. 

Cette  convention  portait  que  Tarmistice  devenait  effectif,  à 
partir  du  moment  où  les  commandants-en-chef  l'avaient  si- 
gné, et  quil  devait  finir  le  ^^jsi  mars.  Les  armées  belligéran- 
tes avaient  le  droit  de  conserver  les  positions  qu'elles  occu- 
paient avant  l'armistice  mais  toute  opération  offensive  leur 
était  interdite. 

Un  peu  plus  tard,  on  décréta  que  les  opérations  militai- 
res ne  seraient  plus  reprises,  même  après  le  *'|3i  mars,  à 
moins  d'ordres  spéciaux  émanés  de  haut  lieu.  Enfin  le  ^%  mars, 
après  17  séances,  tenues  par  les  plénipotentiaires  des  puis- 
sances, le  traité  définitif  de  paix  fut  signé  à  Paris.  La 
Russie  prouva^  une  fois  de  plus,  à  cette  occasion,  combien 
peu  sa  politique  était  animée  du  besoin  d'envahissement  qu^on 
lui  a  souvent  reproché  avant  tant  d'injustice. 


CHAPITRE  XLV. 


Conclusion. — Dates  relatives  au  siège  et  à  la  défense  de  Sébastopol. — Par- 
ticularités de  la  défense. — Son  caractère  tout  spécial  et  causes  de  sa  ion< 
gue  durée. — Déductions. 


De  tous  les  sièges  qui  ont  eu  lieu  dans  les  temps  moder- 
nes, celui  de  Sébastopol  dont  la  durée  fut  de  349  jours,  mé- 
rite de  frapper  le  plus  fortement  l'attention  autant  par  la  Ion* 
gue  persévérance  de  ses  défenseurs  que  par  l'immense  quan- 
tité du  matériel  mis  en  jeu  par  l'assaillant  et  l'assiégé. 

Il  est  intéressant  de  comparer  entre  elles  les  forces  dont 
disposaient  les  deux  belligérants,  durant  cette  mémorable  lutte. 

Au  moment  de  la  descente  des  alliés  en  Crimée,  le  prince 
Menchikow  possédait  environ  38,500  hommes  de  troupes  de 
terre,  réparties  sur  l'espace  qui  s'étend  entre  Pérékop  et  Sé- 
bastopol. De  plus,  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Crimée,  le 
général  Khomoutow  se  trouvait  à  la  tête  d'un  corps  de  12  mille 
hommes;  mais  vu  son  éloignement,  il  n'avait  pu  prendre  au* 
cune  part  aux    opérations   conduites  sur  le  terrain   avoisinant 
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Sébastopol.  De  leur  côté,  les  alliés  avaient  débarqué  en  Cri* 
mée  avec  une  armée  d'environ  62  mille  hommes  (*). 

Pendant  toute  ta  durée  de  la  défense  les  alliés  avaient  eu 
constamment  sur  nous  la  supériorité  du  nombre. 

A  la  fin  du  siège  et  lors  de  l'évacuation  du  côté  Sud  par 
l'armée  russe,  le  prince  Gortchakow  n'avait  jamais  eu  à  sa  dis- 
position plus  de  115  mille  hommes,  répartis  entre  les  diver- 
ses positions  occupées  par  les  Russes,  aux  alentours  de  Sé- 
bastopol. Nous  avions,  en  outre,  environ  35  mille  hommes, 
stationnés  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de  Sébasto- 
pol, et  qui  faisaient  partie  des  détachements  d'Eupatorie, 
de  Pérékop,  de  Ghenitch,  du  pont  de  Tchongar,  de  la  route 
d'Alouschta  et  des  côtes  méridionales  de  la  Crimée  Ç*). 

A  cette  époque  les  forces  des  alliés  se  composaient  ainsi 
qu'il  suit: 

L^armée  des  Français  comptait  environ  92  mille  hommes, 
celle  des  Anglais  près  de  35  mille  et  l'armée  sarde  environ 
15  mille.  On  voit,  par  cet  exposé,  que  postérieurement  à  la 
prise  de  Sébastopol  les  alliés  possédaient  encore  dans  les  en- 
virons de  cette  place,  une  armée  d'à-peu-près  140  mille 
hommes,  sans  compter  les  18  mille  Turcs  campés  à  Eupatorie 
et  les  12  mille  hommes  à  Kertch. 

En  résumé,  le  total  des  troupes  concentrées  autour  de 
Sébastopol,  après  la  fin  du  siège  était:. 


(*)  Le  personnel  de  notre  flotte  de* la  mer  Noire  tant  combattants  que 
nonrcombattants  présentait  un  effectif  de  25  mille  hommes;  dans  ce  nombre 
les  dix-huit  équipages  de  la  flotte  comptaient  pour  tô,500  hommes.  Le 
chiffre  de  Teffectif  en  hommes  des  flottes  alliées  dans  les  eaux  de  la 
Crimée  ne  nous  est  pas  connu. 

(**)  Voir  le  chapitre  précédent* 
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du  côté  des  Russes  environ  115  mille  hommes 
et  de  celui  de.«K  Alliés        »        140      »  » 

Sous  le  rapport  des  immenses  quantités  du  matériel  employé, 
;iége  de  Sébastopol  n'a  point  d'égal: 


le  siège 


1.  Bouches  à  feu. 


Au  début  de  la  guerre  de  Crimée  les  batteries  de  côte 
qui  défendaient  l'accès  de  Sébastopol,  du  côté  de  la  mer,  por- 
taient un  armement  de  571  pièces  battant  la  mer  et  la  rade. 

Au  jour  de  la  descente  des  alliés,  les  ouvrages  de  terre 
sur  le  côté  Sud  couvrant  une  étendue  de  7  verstes,  portaient 
145  pièces^  pour  la  plupart  de  petit  calibre  et  réparties  dans 
les  batteries^  les  murs  crénelés,  et  les  barricades.  Au  cours 
de  la  défense  cet  armement  fut  considérablement  augmenté. 
En  effet  au  s  a^pt^bre  1855,  les  ouvrages  sur  le  côté  Sud  por- 
taient: 

sur  l'enceinte  fortiflée     ....       982  pièces 
Dans  les  batterie  sintérieures  et  les 
barricades 165      » 


Total     .     1147  pièces. 


Pendant  la  durée  de  la  défense,  environ  900  bouches  à 
feu  de'  notre  artillerie,  furent  mises  hors  de  service,  tant 
par  le  feu  de  l'ennemi  que  par  l'effet  de  leur  propre  tir; 
nous  comptâmes  jusqu'à  3000  affûts  brisés,  dont  la  plupart 
furent  réparés  sur  place.  Près  de  2000  pièces  et  environ 
3000  affûts  furent  transportés  dans  les  différentes  batteries, 
partie,  pour  renforcer  l'armement  et,  partie,  pour  remplacer 
le  matériel  mis  hors  de  service.  Environ  1800  pièces  demeu- 
rèrent encore  dans  l'arsenal  et   dans  différents   dépôts;   mais 


elles  ne  purent  être  utilisées,  la  plupart  étant  de  vieilles 
pièces  qui  n'avaient  ni  affûts,  ni  accessoires,  ni  projectiles.  Tel 
est  le  motif  qui,  dès  le  commencement  du  siège,  nous  contrai- 
gnit à  dégarnir  peu  à  peu  nos  bâtiments  de  guerre  de  leur 
artillerie  pour  en  armer  nos  batteries  de  terre. 

.  Vers  la  fin  du  siège  les  batteries  de  Fennemi  présentaient 
un  total  de  806  bouches  à  feu,  en  face  des  982  pièces  des 
Russes  (*). 

Dans  le  courant  du  siège  les  alliés  avaient  eu  2i4  pièces 
démontées  et  365  détériorées,  en  totalité,  609  bouchés  à  feu, 
hors  de  service. 

Au  moment  où  l'assiégé  avait  déjà  épuisé  presque  toutes 
ses  bouches  à  feu  de  réserve,  les  Français,  selon  l'aiïrmation 
de  quelques  témoins  oculaires,  possédaient  encore  dans  la  baie 
de  Kamiche,  un  dépôt  d'environ  200  gros  mortiers. 

IL  Projectiles.de  ^artillerie. 

L'assiégé  avait  fourni  à  ses  batteries  1,506,964  (**)  projec- 
tiles dont  1,103,031  pour  les  pièces  de  marine,  et  403,933 
pour  celles  de  l'artillerie  de  terre. 

La  consommation  de  projectiles  avait  été  de  962,000 
pour  les  batteries  de  terre  du  côté  Sud,  et  de  65,000  pour 
les  batteries  de  côte,  total  1,027,000  projectiles  (***)  dont  la 
moitié  seulement  étaient  creux. 

L'assiégeant  avait  tiré  1,356,000  coups  (****)  dont  1,104,000 


(*)   609  pièces  françaises  et  197  anglaises. 

(**)  Dans  ce  nombre  on  comptait  583,999  projectiles  creux,  et  105,331 
boites  à  balles. 

(*^*)  Voir,  à  Tappendice,    le  tableau  de  la  consommation  de  projectiles. 
(*^^*)  Dans  ce  nombre  plus  de  5  mille  fusées  de  guerre. 
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appartenaient  aux  Français  et  252,000  aux  Anglais.  Plus  de 
1,000,000  de  ces  coups  se  rapportaient  à  des  calibres  plus 
forts  que  celui  de  24,  et  plus  de  la  moitié  c'est-à-dire  envi- 
ron 700,000  coups,  avaient  été  tirés  avec  des  projectiles 
creux  (*). 

III.  Cartouches  d^tnfanlerte. 

La  consommation  en  cartouches  d^infanterie  avait  été,    de 
la  part  de  Passiégé,  d'environ  lôVs  millions. 
Dans  ce  nombre  se  trouvaient: 

à  balle  sphérique   ....  7,040,000 

»     »      pointue 4,063,000 

»     »      système  belge  .     .     .  527,000 

»     »      de  carabine.     .     .     .  4,930,000 


Total   .    .     16,560,000 


Les  Français  avaient  consommé  287,  millions  de  cartouches 
dont  la  plupart  avec  balles  de  carabines  et  balles  Nessler. 

IV.  Poudres.  ; 

Au  jour  de  la  descente  des  alliés^  Sébastopol  possédait  en 
dépôt  65,000  pouds  de  poudre.  Plus  tard,  pendant  le  siège, 
il  en  arriva  encore  160  mille  pouds. 

De  la  quantité  totale  de  ces  225  mille  pouds,  150,000 
furent    consommés   par    l'artillerie,    10,000    par    l'infanterie. 


O  Dans   le    nombre  des  projectiles   anglais  on   n'en    comptait  que  35 

mille  des  calibres  de  24  et  au  dessous.  Les  alliés  avaient  transporté  devant 

Sébastopol,  42  millions    de   kilogrammes  de  projectiles,  non  compris  ceux 

qui  appartenaient  à  la  flotte. 

'42 
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iO,000  furent  abandonnés  et  pour  la  plupart  brûlés  sur  le 
côté  Sud  lors  de  Tévacuation,  et  enfin  25,000  pouds  restèrent 
sur  lé  côté  Nord. 

De  leur  côté,  les  Français  consommèrent  195,350  pouds 
de  poudre  et  les  Anglais — 76,300;  total:  271,650  pouds. 

V,  Matériel  du  génie. 

Pour  fortifier  Sébastopol  sur  un  parcours  de  sept  verstes, 
on  avait  élevé  environ  150  batteries  qui  avaient  nécessité  240 
mille  gabions,  130  mille  fascines  et  plus  d*un  million  de  sacs 
à  terre. 

Les  Français  avaient  construit  120  batteries  et  les  Anglais — 
42;  on  avait  donné  aux  tranchées  un  développement  de  81 
verstes  de  longueur,  dont  63  appartenaient  aux  Français  et  18 
aux  Anglais.  Les  alliés  avaient  employé  à  tous  ces  travaux  150 
mille  gabions,  80  mille  fascines  et  plus  de  2  millions  de  sacs 
à  terre  (*). 

VL  Travaux  souterrains. 

Jamais,  pour  aucun  siège,  les  travaux  souterrains  n'avaient 
atteint  des  dimensions  aussi  colossales  que  pour  celui  de  Sé- 
bastopol. 

L'assiégé  avait  construit  en  totalité  6889  mètres  de  gale- 
ries et  de  rameaux  et  Tassiégeant  1280  mètres.  Le  premier 
avait  produit  94  explosions  comportant  12,466  kilogr.  de 
poudre,  et  le  second  avait  fait  jouer  121  fourneaux  de  mines 
et  15  fougasses- pierriers,  en  brûlant  67,161  kilogr.  de 
poudre. 


{*)  La  quantité  de  ce  genre  de  matériel  que  les  Français  avaient  trans- 
portée en  Crimée  était  de  60  millions  de  kilogr.  pour  l'artillerie  et  de  14 
millions  pour  le  génie. 
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VII.  Pertes  en  hommes. 

Les  données  recueillies  dans  les  documents  fournis  par 
rétat-major  de  la  garnison  de  Sébaslopol  accusent  une  perte 
totale  de  93,625  hommes  mis  hors  de  combat  pendant  toute 
la  durée  du  siège  (^^  «*  ^^) . 


Taéfl 

Blessés     .    .     •    •    .    •     .     .     «    .    • 

H 

P 
es 

a 

Officiers 
sapérienrs 

OD 

.2  S 

OD 

Soldats 

Total 

5 

• 

11 
3 

31 

113 

66 

4 

98 
995 
454 

50 

16681 

57153 

14651 

3110 

17015 
5872 
Î5174 
3164 

• 
Contusionnés 

Disparus  • 

Total  .     .     . 

19 

214 

1797 

91595 

93625 

Les  listes  fournies  par  les  régiments,  par  la  marine  et  les 
ambulances  accusent  une  perte  plus  grande  que  celle  indiquée 
plus  haut;  ces  documents  portent  le  chiffre  des  hçmmes  ayant 
été  atteints  par  les  armes  de  Tennemi,  y  compris  les  bles- 
sés légèrement^  à  102,669  hommes. 

Les  batailles  et  les  combats  en  dehors  de  Tenceinte  de 
Sébastopol,  mais  ayant  aussi  eu  lieu  en  Crimée,  nous  avaient 
enlevé  environ  26  mille  hommes,  ce  qui  porte  le  total  de 
nos  pertes  en  Crimée  au  chiffre  de  128,669  hommes. 

22* 
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Les  Français,  depuis  le  ?J^^  1854  jusqu'au  ^^^^ 
1855,  avaient  perdu,  devant  Sébastopol,  41,310  hommes  (*). 


Tués 

Généraux 

et 
officiers 

S  0118- officiers 

et 

soldats 

Total 

416 

1523 

59 

6982 

29,834 

2496 

7398 

31,357 

2555 

BleB0éfl 

DiBparoB 

Total.    . 

1998 

39,312 

41,340 

Dans  les  grandes  batailles,  hors  de  Sébastopol,  les  Fran- 
çais avaient  perdu  4,564  hommes  (*")  ce  qui  porte  la  totalité 
de  leurs  pertes  en  Crimée  à  45,874  hommes. 

Les  Anglais  avaient,  de  leur  côté,  subi,  en  Crimée  une 
perte  totale  de  17,901  hommes  dont  13  mille  furent  mis  hors 
de  combat,  devant  Sébastopol  (***). 


(*)  NieU  Pièces  justificatives. 

(**)  Savoir:  à  l'Aima  .  . 
à  Balaklawa  • 
à  Inkerman  . 
à  la  Tchernaya 


1,339  hommes 

38  — 
1736  — 
1451       - 


Total    .     •     4,564  hommes. 


(***)  Despatches  and  letters  from  Head-Quarters  p.  429 
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T    r 

0    a    p    e    8 

Généraux  et 
•  offielerB. 

sons-aifieiers 
et   soldats. 

Totol 

Tnés 

•           •           •            • 

157 

2598 

2755 

BlesBés 

•            •            •           • 

51S 

14 ,631 

15,14 

Total     .     •    . 

672 

17,229 

17,901 

Dans  ce  nombre  les  batailles  de  TAIma,  de  Balaklava  et 
d*Inkermann  figurent  pour  les  chiffres  de  286  officiers  et 
de  4697  soldats  mis  hors  de  combat.  {*) 


Ainsi,  la  totalité  des  pertes  des  armées  belligérantes  peut 
se  résumer  ainsi  qu'il  suit  (*). 

dans  et  devant  l  Russes  .  .  .  102,669 

Sébastopol         /Alliés.  .  .  .  54,000 

en   dehors    de  J  Russes  .  .  ,  26,000 

Sébastopol        j  Alliés.  .  .  .  9,500 

La    défense    de  Sébastopol    présente,  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
dit,  des  particularités  qu'on  ne  retrouve  dans  aucun  des  sié- 


(*)  Despatches  and  letters  from  Head-Quarters  p.  41. 

{**)  Pour  ce  qui  concerne  l'armée  des  Russes  nous  avons  donné  ici  le 
chiffre-maximum  do  ses  pertes.  Quant  à  celles  des  alliés,  nous  ayons  du, 
faute  de  renseignements  précis,  passer  sous  silence  les  pertes  subies  par  les 
Turcs  et  les  Sardes,  ainsi  que  celles  qui  atteignirent  les  alliés  dans  diyers 
petits  combats;  on  comprendra  donc  aisément  que  pour  les  alliés,  les 
chiffres  ci-dessus  indiqués  restent  en  dessous  des  pertes  réelles. 
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ges    précédents.  Les  points   les  plus  caractéristiques  de  cette 
défense  sont  les  suivants: 

1)  Sébastopol  possédait,  du  côté  de  la  mer^  de  puissants 
ouvrages  permanents,  tandis  'que,  du  côté  de  la  terre,  cette 
ville  n'offrait  aucunement  Faspecl  d'une  forteresse  car  elle  ne 
présentait  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  durables,  dont  on 
avait  à  peine  effleuré  les  fondements.  Sébastopol,  sur  la  plus 
grande  partie  de  son  circuit,  était  une  ville  complètement 
ouverte,  et  que  rien  ne  garantissait  contre  un  coup  de  main. 

2)  Elle  disposait,  d'ailleurs,  d'un  immense  matériel  d'artille- 
rie, appartenant  à  la  flotte  de  la  mer  Noire,  qui  fournit  en 
outre  un  nombreux  personnel  de  marins-artilleurs. 

3)  La  ville  ne  fut  point  entièrement  bloquée  par  l'assié- 
geant, conserva,  jusqu'à  la  fin  du  siège  la  liberté  de  ses  com- 
munications avec  l'armée  en  campagne  et  avec  l'intérieur 
de  l'Empire,  de  telle  sorte  que  la  garnison  pouvait  constam- 
ment être  renforcée,  et  la  place  elle-même  pourvue  de  viv- 
res et  du  matériel  de  guerre  nécessaires  à  la  défense.  Néan- 
moins, pendant  toute  la  durée  du  siège,  les  alliés  s'étaient 
trouvés,  pour  ce  qui  concerne  les  moyens  de  transport  et  les 
facilités  de  communications,  dans  des  conditions  incompara- 
blement plus  avantageuses  que  les  nôtres;  en  effet,  les  alliés 
exerçaient  une  entière  domination  sur  les  mers,  tandis  que 
l'armée  russe  n'avait  que  la  voie  de  terre  qui  était  devenue 
extrêmement  difficile,  pour  ne  pas  dire  presqu'impraticable, 
par  suite  des  distances  énormes  et  des  routes  exécrables  que 
les  transports  devaient  franchir  pour  arriver  à  leur  desti- 
nation . 

Ainsi,  notre  armée  qui  opérait  dans  son  propre  pays,  ren- 
contrait plus  d'obstacles  dans  ses  communications,  que  les 
alliés  qui  se  trouvaient  à  des  milliers  de  lieues  de  leurs  ter- 
ritoires respectifs. 
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Un  aperçu  général  de  la  défense  de  Sébastopol,  nous  sert 
à  constater  que  Passiégé  ayant  pris  la  résolution  de  défendre 
une  ville  ouverte,  avait  commencé  par  l'entourer  d'une 
enceinte  fortifiée;  et  que  celle-ci,  grandissant  peu  à  peu,  à 
la  face  même  de  l'ennemi,  se  renforçait  et  s'armait  d^une  for- 
midable artillerie  qui  sut  habilement  profiter  de  ses  abon- 
dantes ressources  pour  prolonger  la  durée  de  cette  mémo- 
rable défense. 

Nous  savons  déjà  qu^au  moment  où  les  alliés  firent  leur 
apparition  devant  Sébastopol,  un  tiers  seulement  de  la  cir- 
conférence de  cette  ville,  en  exceptant,  toutefois,  les  fortifica- 
tions du  côté  de  la  mer,  n^était  protégé  que  par  un  mur 
crénelé,  que  ^artillerie  ennemie  pouvait  facilement  battre  en 
brèche.  Les  deux  tiers  restant  de  l'enceinte  étaient  complète- 
ment à  découvert,  et  ne  possédaient  que  quelques  batteries 
insignifiantes  séparées  les  unes  des  autres  par  de  grands  inter- 
valles à  travers  lesquels  il  était  facile  pour  l'ennemi,  au 
début  du  siège,  de  s'introduire  brusquement  dans  la  ville. 

L'assiégé,  parfaitement  éclairé  sur  le  danger  de  sa  posi- 
tion, travailla  jour  et  nuit  avec  une  indomptable  énergie  aux 
préparatifs  nécessaires  pour  l'installation  de  son  artillerie  sur 
le  côté  de  la  terre.  Ses  batteries  croissant  et  se  multipliant 
à  la  vue  de  l'ennemi  augmentèrent  à  tel  point  l'indécision  des 
alliés,  qu'ils  se  virent  obligés  d'élever  des  batteries  de  siège 
afin  de  démonter  notre  artillerie  et  de  se  faciliter  ainsi  une  atta- 
que de  vive  force. 

L^ennemi  employa  environ  trois  semaines  à  débarquer 
son  artillerie  de  siège,  à  construire  et  à  armer  ses  batteries. 
L'assiégé  profita  habilement  de  ce  sursis  et  réussit  à  renfor- 
cer de  telle  façon  son  artillerie  qu'elle  pouvait  déjà  opposer 
une  vigoureuse  résistance  à  une  canonnade  éventuelle  de  la 
part    des    alliés.  Or,    il  était  évident  que  l'assiégé    cherchait 
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1)  à  concentrer  un  violent  feu  d'artillerie  sur  celles  des  hau- 
teurs environnantes  qui  semblaient  offrir  des  facilités  pour 
rétablissement  des  batteries  de  siège  —  2)  à  les  disposer  de 
façon  à  pouvoir  balayer  par  son  artillerie,  tous  les  ravins 
environnants  et  tous  les  abords  de  la  ville,  puis  à  flanquer  le 
terrain  en  avant  des  ouvrages,  et  enfin,  3)  à  protéger  autant 
que  possible,  son  artillerie  contre  les  feux  d^enfilade  et  de 
revers. 

Tout  cela  devait  être  accompli  dans  un  espace  de  temps 
relativement  fort  court.  L'assiégé  jugea  donc  à  propos  de 
commencer  par  installer  son  artillerie  derrière  des  épaule- 
ments  d'une  hauteur  peu  considérable,  dont  il  augmenta, 
plus  tard,  les  profils,  tout  en  reliant  ces  ouvrages  entre  eux, 
au  moyen  de  tranchées  appropriées  à  la  défense  par  le  feu 
de  la  mousqueterie.  Il  est  clair  que  se  trouvant  constamment 
exposé  à  un  assaut,  l'assiégé  n'avait  guères  la  possibilité 
d'élever  des  ouvrages  d'un  puissant  profil,  avec  des  fossés 
profonds  et  suffisamment  flanqués  par  l'artillerie;  et  cela  lui 
était  d'autant  plus  difficile  que  le  sol  pierreux  de  Sébastopol 
se  prétait  fort  peu  à  ce  genre  de  travail.  Les  magasins  à 
poudre  dans  les  batteries  recevaient  donc,  seuls,  une  con- 
struction solide,  et  autant  que  possible,  à  l'épreuve  de  la 
bombe . 

Ce  ne  fut  qu^après  l'ouverture  du  feu  qu'on  put  être  suffi- 
samment renseigné  sur  la  force  relative  que  notre  artillerie 
possédait  sur  divers  points  du  terrain  de  la  lutte,  compara- 
tivement à  celle  des  alliés.  Eu  conséquence,  on  s'appliqua, 
sans  retard,  à  combler  ces  lacunes  en  renforçant  l'artillerie  sur 
les  points  où  elle  avait  paru  notoirement  trop  faible.  Plus 
tard,  Fassiégé  n'avait  plus  besoin  de  temporiser  pour  calculer 
Peffet  que  produiraient  les  nouvelles  batteries  de  siège;  il 
s'attachait,  au  contraire,  en  construisant,  spontanément,  de  nou- 
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veaux  ouvrages,  à  prévenir  l'assiégeant  dans  les  efforts  qu'il 
tentait  pour  démonter  notre  artillerie.  Nous  dressions,  à  cet 
effets  bs  plans  d'une  attaque  fictive  sur  lesquels  on  marquait 
les  points  favorables  à  rétablissement  des  batteries  de  siège. 
Par  de  pareils  calculs,  et  au  moyen  d'une  surveillance  ac- 
tive et  constante  de  la  marche  des  travaux  de  siège,  l'assié- 
gé cherchait  à  deviner  les  intentions  de  l'ennemi  et  se  met- 
tait à  l'œuvre  pour  construire  ses  batteries,  dès  qu'il  en  com- 
prenait la  nécessité  pour  contrebalancer  les  effets  de  l'ar- 
tillerie de  siège. 

Mais  il  faut  reconnaitre  que  l'établissement  d'un  grand 
nombre  de  batteries  complémentaires  demandait  un  temps 
considérable  et  beaucoup  de  labeur;  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  l'assiégé  s'occupait  journellement  '  à  vérifier  la 
direction  de  toutes  les  embrasures,  et  à  concentrer  aussitôt 
qu'il  le  fallait,  sur  tel  ou  tel  point  menacé,  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  feux;  on  changeait  alors  la  direc- 
tion de  ces  embrasures,  ou  on  taillait  les  parapets  en  forme 
de  crémaillère.  De  cette  façon  on  s'était  dispensé  d^èlever 
de  nouvelles  batteries  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  le  cas  d'une 
impérieuse  nécessité. 

Ainsi,  les  batteries  armées  d'une  grosse  artillerie  changeaient, 
selon  les  circonstances,  le  but  de  tir  et  étaient  renforcées,  à 
mesure  qu'il  le  fallait,  par  d'autres  batteries  tirées  de  la  ré- 
serve. Cette  manière  de  procéder  avait,  maintes  fois,  contri- 
bué à  déjouer  les  calculs  de  l'assiégeant  et  à  nous  procurer, 
pour  ainsi  dire,  l'initiative  de  Faction. 

Ces  batteries  élevées  successivement  toujours  en  harmo- 
nie avec  les  véritables  besoins  du  moment,  donnèrent  à  l'en- 
ceinte fortifiée  sa  configuration  générale,  et  servirent  à  con- 
tenir l'ardeur  de  Fennemi,  qui  brûlait  de  monter  à  Fassaut. 
Lorsque,    par  Teffet  de  la  résistance  tenace  qui  leur  fut  op- 
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posée,  les  travaux  de  siège  furent  entravés  et  que  le  feu  de 
l'assiégeant  eût  diminué  d^intensité,  l'assiégé  jugea  le  moment 
favorable  pour  entreprendre  sur  les  points  les  plus  importants 
de  sa  position,  l'établissement  de  différents  ouvrages,  assez 
puissants  pour  pourvoir  par  eux-mêmes  à  leur  propre  défen- 
se. Dans  ce  but,  les  batteries  construites  sur  ces  points  fu- 
rent reliées  entre-elles,  munies  de  fossés,  et  leurs  profils  re- 
çurent 4,es  dimensions  plus  considérables;  on  prit,  en  même 
temps,  les  mesures  nécessaires  pour  pouvoir  flanquer  ces  bat- 
teries. 

Les  lignes  intermédiaires  turent  aussi  considérablement 
renforcées,  et  pour  protéger  les  troupes^  on  procéda  à  la 
construction  d^abris  blindés,  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

On  conçoit  que,  élevés  dans  de  telles  circonstances,  ces 
ouvrages  purent  à  peine  atteindre,  relativement  à  la  hauteur  des 
parapets  et  la  profondeur  des  fossés,  les  dimensions  d'un  profil 
de  fortification  passagère,  et  qu^ils  ne  pouvaient  offrir  de 
sérieuse  résistance  contre  une  attaque  de  vive  force,  dirigée 
d'une  distance  assez  rapprochée. 

Cétait  en  réalité  ^artillerie  nombreuse  dont  les  feux  étai- 
ent habilement  et  avantageusement  répartis,  qui  constituait 
la  force  réelle  des  ouvrages  de  Sébastopol.  Admettons  que, 
au  moment  de  l'apparition  des  alliés  devant  la  ville,  les 
Russes  aient  voulu  dresser  un  plan  régulier  pour  la  disposi- 
tion systématique  d'ouvrages  de  fortification  garantis  contre  une 
attaque  de  vive  force;  il  est  hors  de  doute,  que,  ce  cas  éché- 
ant, Tennemi  eut  eu  le  temps  de  monter  à  l'assaut  et  de 
s'emparer  de  Sébastopol  avant  même  que  les  ouvrages  proje- 
tés eussent  pu  recevoir  leur  tracé. 

Les  fortifications  de  Sébastopol  n'étaient  point  à  Tabri 
d^un  coup  de  main;  et  il  fallait  absolument  s'occuper  sérieu- 
sement d'empêcher  l'ennemi   de  s'en  approcher.    La    défense 
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du  terrain  en  avant  des  fortifications  devenait  ainsi  d'une  im- 
portance capitale;  et,  comme  le  feu  d^artillerie  seul  ne  pou- 
vait y  suffire,  il  fallait,  de  plus,  organiser  une  vigoureuse  dé- 
fense au  moyen  de  la  mousqueterie.  Rappelons  ici  que,  du- 
rant la  guerre  de  Crimée,  notre  infanterie  était,  presque  ex- 
clusivement, armée  du  fusil  à  âme  lisse,  dont  la  portée  ne 
dépassait  pas  300  pas,  tandis  que  Tennemi  avec  ses  armes 
portatives  rayées  nous  causait  des  pertes  sensibles  à  la  dis- 
tance de  600  et  même  de  800  pas.  Si,  donc,  notre  infante- 
rie eut  continué  à  se  tenir  dans  l'enceinte  fortifiée,  elle  eut 
été  exposée  au  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  de  l'assié- 
geant sans  pouvoir  elle-même  faire  un  usage  efficace  de  ses 
armes.  En  conséquence,  il  devenait  nécessaire  de  rapprocher 
les  distances  de  f^çon  à  utiliser  notre  fusil  à  âme  lisse,  et, 
pour  atteindre  ce  but,  nous  entourâmes  toutes  nos  fortifica- 
tions, à  ^exception  du  bastion  n"*  4  dont  l^ennemi  s^était  déjà 
suffisamment  rapproché,  de  tout  un  réseau  de  logements  des- 
tinés à  faciliter  le  tir  de  notre  infanterie  contre  les  travaux 
de  siège  et  en  même  temps,  à  surveiller  de  près  l'ennemi,  de 
façon  à  donner  l'éveil  aussitôt  que  quelque  mouvement  se  fe- 
rait remarquer  du  côté  de  Tassiégeant.  Ces  logements  étaient, 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  Fœtl  et  roreille  de  Pas- 
siégé.  Or,  pour  que  dans  aucun  cas  l'ennemi  ne  put  s'y  main- 
tenir après  les  avoir  envahis,  Tenceinte  fortifiée  avait  un  cer- 
tain nombre  de  canons  dirigés  dans  l'intérieur  de  ces  loge- 
ments. Nos  troupes  qui  les  occupaient  avaient  ordre,  en  cas 
d'attaque,  de  se  replier  à  droite  et  à  gauche,  et  ce  mouve- 
ment effectué,  les  batteries  de  l'enceinte  devaient  aussitôt 
ouvrir  le  feu  que  l'ennemi  pouvait  difficilement  braver,  car 
nos  logements  présentaient  un  excellent  but,  tout  préparé  pour 
faciliter  le  tir  de  notre  artillerie. 

Ce  mode  de  défense  eut  de  grands  avantages  pour  nous;  car 
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les  logements  ne  cessaient  d'inquiéter  considérablement  les 
travaux  de  siège  et  nous  fournissaient  les  moyens  d'exécuter 
de  nombreuses  sorties 

Ces  sorties  se  prolongèrent  pendant  toute  la  durée  de  la 
défense,  autant  pour  jeter  l'alarme  dans  les  rangs  de  l'enne- 
mi, que  pour  entraver  et  même  démolir  les  travaux  de  siè- 
ge. Il  est  vrai  que,  dans  ces  occasions,  nos  pertes  surpas- 
saient souvent  celles  de  nos  adversaires;  néanmoins,  les  sor- 
ties furent  très  utUes  pour  alarmer  les  travailleurs  ennemis, 
et  forcer  les  alliés  à  augmenter  la  garde  de  tranchée  qui  s'ex- 
posait ainsi  à  des  pertes  plus  grandes,  causées  par  le  feu  de 
l'artillerie  des  Russes. 


Le  général  Niel  déclare  qilf  si  nous  eussions  exé- 
cuté, au  grand  jour,  des  sorties  en  forces  considérables, 
le  siège  de  la  place  fut  devenu  impossible.  (*)  Cette 
opinion  nous  semble  très  discutable,  car  sans  parler 
des  diflleultés  qu'on  devait  recontrer  à  masser  secrète- 
ment dans  Sébastopol  un  nombre  considérable  de  trou- 
pes, peut-on  savoir  ce  qu'il  serait  advenu  de  ces  trou- 
pes si,  le  jour,  on  les  eût  fait  sortir  de  Sébastopol 
sous  le  feu  concentré  des  batteries  de  siège  et  des  tran- 
chées. Il  leur  aurait  fallu,  complètement  à  découvert  au 
milieu  du  feu,  franchir  un  espace  de  300  à  500  sagènes 
sur  un  terrain  coupé  par  les  tranchées  et  battu  par  le  tir 
meurtrier  de  Tartillerie  et  de  la  mousqueterie. 

Les  positions-  occupées  sur  les  hauteurs  environnantes 
par  les  batteries  de  siège  étaient,  sous  plusieurs  rapports, 
dans  des  conditions  de  défense  presque  aussi  avantageuses 
que  celles  occupées  par  les  fortifications  de  Sébastopol, 
et,  de  plus,  tous  leurs  abords  étalent  sillonnés  par  des 
tranchées. 


(•)  Niel  p.  181, 
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Après  la  clôture  de  la  guerre,  les  alliés  ont,  maintes  fois, 
avoué,  que,  pendant  Thiver,  leurs  troupes  s'étaient  vues 
dans  un  tel  état  de  souffrance,  que  si,  au  moment  des 
grands  froids,  nous  nous  fussions  décidés  à  les  attaquer 
vigoureusement,  il  se  seraient  trouvés  dans  une  position 
des  plus  critiques. 

Sans  vouloir  repousser  entièrement  cette  opinion,  il 
est,  néanmoins,  opportun  de  remarquer: 

1)     que    notre    armée    avait,     dans    la    bataille    du 
5  novembre  >  s^pporlé  uuc  pcrto  do  12  mille  hommes 


dont  le  contrecoup  s*était  fortement  fait  sentir  sur  Torga- 
nisation  de  nos  régiments; 

2)  que  nos  troupes,  complètement  dépourvues  de  vê- 
tements chauds,  faisaient  un  service  pTus  pénible  que 
celui  des  alliés,  et  étaient,  non  moins  qu'eux,  exposés  aux 
intempéries  de  la  saison,  par  ce  motif  que  l'enceinte 
fortifiée  devait  être  occupée  avec  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  de  troupes,  que  celui  qui  se  trouvait 
dans  les  tranchées.  A  l'exception  de  linéiques  faibles 
détachements  de  la  réserve,  cantonnés  dans  la  ville,  tout 
le  reste  de  notre  armée  sur  le  côté  Nord  campait,  aussi 
bien  que  les  alliés  dans  des  tentes  et  des  huttes  en  terre; 

3)  que,  si  nous  avions  quelques  notions  sur  les 
souffrances  auxquelles  les  troupes  alliées  étaient  exposées^ 
cependant  nous  n'étions  pas  assez  positivement  renseignés 
sur  ce  point,  pour  faire  de  ces  notions  la  base  de  nos 
opérations. 


L'assiégé  ne  se  contenta  pas  de  défendre  opiniâtrement  le 
terrain  qui  servait  aux  cheminements  de  l'ennemi.  Il  n'hési- 
tait pas,  au  contraire,  partout  où  le  besoin  s'en  faisait  sentir, 
à  se  porter  en  avant,  au  moyen  de  ses  ouvrages  de  contre- 
approche,  soit  afin  de  flanquer  ]es  travaux  de  siège,  soitseu- 
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lement  pour  contenir  l'attaque  en  forçant  l'assiégeant  d'assail- 
lir préalablement  ces  ouvrages  avancés  avant  de  pouvoir  che- 
Iminer  vers  l'enceinte  principale. 

L'établissement  des  batteries  Chémiakine  et  des  contre 
approches  sur  le  plateau  du  Cimetière  avait  été  exécuté  dans 
le  but  de  flanquer  les  tranchées  ennemies;  les  redoutes  Se— 
enghinsk,  et  Yolhynie  et  la  lunette  Kamtchatka  avaient  été 
construites  dans  le  même  but,  et  aussi  dans  celui  d'entra- 
ver, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'attaque  de  l'encein- 
ie  principale. 

Afin  de  pouvoir  apprécier  combien  ces  contre-approches 
avaient  contribué  à  ralentir  le  développement  des  chemine- 
ments ennemis,  il  suffit  de  comparer  nos  pertes  en  hommes 
et  le  rapide  progrès  des  cheminements  de  l'assiégeant  devant 
le  bastion  n**  4,  dépourvu  de  contre-approches,  avec  ce  qu 
avait  eu  lieu  sur  le  flanc  gauche  de  notre  position,  protégé 
par  de  semblables  ouvrages  avancés. 

Devant  le  bastion  n^  4  les  Français  avaient,  dans  le  cou- 
rant de  deux  semaines,  du  J  oItol^re'l?2'novem  ^^^^^^'  '^ 
distance  de  240  sagènes  qni  séparait  la  P"  parallèle  de  la  3^°"% 
ils  y  perdirent  630  hommes,  et  ne  se  trouvèrent  plus,  dès  lors, 
qu'à  65  sagènes  du  bastion. 

Devant  le  bastion  n**  3,  depuis  le  "As  mars,  jour  où  on 
avait  entrepris  la  construction  des  logements,  jusqu^au  ^  .^^ 
époque  à  laquelle  ils  furent  conquis  par  l'ennemi,  c'est-à  dire 
pendant  76  jours, — les  Anglais  ne  purent  franchir  qu'une  dis- 
tance de  80  sagènes  en  perdant,  dans  cette  entreprise  et  pen- 
dant l'assaut,  1481  hommes;  et,  alors  même,  ils  se  trouvaient 
encore  à  250  sagènes  du  bastion. 

Lors  de  l'établissement,  vers  le  milieu  (à  la  fin)  de  février, 
des  redoutes  de  Sélenghinsk  et  de  Voihynie,  les  travaux  de 
siège    se  trouvaient  encore  à  300  sagènes  de  distance  de  la 
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redoute  Volhynie.  Depuis  lors  jusqu^à  la  journée  du  y-j^'  où 
ces  redoutes  furent  prises  par  l'ennemi,  c'est-à-dire  dans 
l'espace  de  100  jours,  les  Français  arrêtés  par  le  feu  de 
mousqueterie  partant  des  logements,  ne  purent  franchir  que 
150  sagènes,  soit  seulement  la  moitié  de  la  distance  qui  les 
séparait  de  la  redoute. 

Les  Français  ouvrirent  enfin,  le  Yi,  mars,  leur  première 
parallèle  devant  la  lunette  Kamtchatka.  Plus  tard,  exposés 
sans  relâche  au  feu  meurtrier  de  l'infanterie  qui  occupait  les 
logements,  ils  ne  réussirent,  jusqu'au  ^  " ^^  - ,  date  du  jour 
où  ils  montèrent  à  l'assaut  de  la  lunette,  c'est-à-dire  pen- 
dant 86  jours,  h  traverser  qu'un  espace  de  144  sagènes  dans 
un  des  deux  cheminements,  et  de  48  sagènes  dans  l'autre. 
Or,  même  après  la  prise  de  la  lunette  Kamtchatka,  les  Fran- 
çais se  trouvaient  encore  à  280  sagènes  du  mamelon  Mala- 
khow,  ce  qui  formait,  à  peu  près,  la  distance  à  laquelle  ils 
avaient  ouvert  leur  première  parallèle  devant  le  bastion  n"*  4. 

Nous  voyons  donc  que,  devant  ce  même  bastion  n**  4  l'as- 
siégeant avait  pu  cheminer,  chaque  jour,  sur  un  parcours 
de  17  sagènes,  tandis  que  devant  d'autres  ouvrages  qui  avaient 
été  renforcés  par  des  logements,  ses  progrès  se  bornaient  à 
avancer  de  1  —  ly,  sagène,  durant  Tespace  de  vingt-quatre 
heures. 


Après  nous  être  rendu  compte  des  particularités  de  la 
défense  de  Sébastopol  et  avoir  énuméré  les  moyens  qui  ser- 
virent à  opposer  à  l'attaque  une  résistance  vigoureuse  et  pro- 
longée; n'oublions    pas    d'ajouter,    que  d'autres  circonstances 
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avaient  encore  puissamment  contribué,  de  leur  côté,  à  rendre 
la  défense  opiniâtre  et  à  en  augmenter  la  durée.  Ce  furent 
spécialement: 

1)  V excellent  esprit  militaire  de  t armée  russe. — ^Les  alliés 
avaient  envoyé  en  Crimée  leurs  meilleures  troupes,  et  elles 
firent,  constamment,  preuve  d'un  grand  courage  et  de  beau- 
coup d'entrain;  nous  voyons,  d'un  autre  côté^  l'armée  russe, 
mal  armée  et  inférieure  en  nombre  à  ses  adversaires,  déployer 
durant  la  défense  de  Sébastopol,  avec  une  constance  qui 
n'avait  encore  jamais  été  égalée,  ces  belles  qualités  guerrières 
qui  font  le  mérite  du  soldat  russe;  un  courage  et  une  téna- 
cité inébranlables,  un  dévouement  sans  bornes  au  Sourverain 
et  à  la  Patrie,  un  profond  sentiment  de  religion,  un  carac- 
tère facile  à  diriger  et  la  force  de  supporter  sans  murmurer 
les  privations  les  plus  cruelles   et  les  plus   pénibles   labeurs. 

2)  Virrésolution  extrême]  des  commandants-en-chef  de 
t armée  alliée.  —  Nous  avons  vu  dans  notre  description  de  la 
défense,  que  les  alliés  avaient  eu,  plus  d'une  fois,  l'occasion, 
de  tenter,  avec  succès,  les  chances  d'un  assaut.  La  1*"  fois, 
lorsqu'ils  firent  leur  apparition  sur  le  côlé  Nord^  ils  auraient 
du  immédiatement  attaquer  les  faibles  ouvrages  de  fortification 
qui  s'y  trouvaient  alors.  La  2*"*  fois,  quand  ils  passèrent 
sur  le  côté  Sud,  ils  eussent  pu,  sans  tarder,  attaquer  la  ville 
presque  entièrement  ouverte  et  n'ayant  qu^une  très  faible 
garnison.  La  3*"**  fois,  le  y„  octobre,  lorsque  leur  artillerie 
eut  anéanti  le  bastion  n«3;  la  4^"^* quand,  après  le  i^J^embre, 
les  cheminements  des  Français  ne  se  trouvaient  plus  qu'à  65 
sagènes  de  distance  du  bastion  n"*  4;  enfin,  la  S*""^  fois,  pen- 
dant le  bombardement  entrepris  le  9^  ^ru  ^  lorsque  l'ar- 
tillerie du  bastion  n^  4  ne  cessa  pendant  dix  jours  consécu- 
tifs, de  se  trouver  dans  une  situation  des  plus  critiques.    Les 
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alliés  ne  surent  point  profiter  de  ces  occasions  pour  donner 
l'assaut,  alors  qne  toutes  les  circonstances  leur  étaient  évi- 
demment favorables.  Au  lieu  de  poursuivre  activement  et  sans 
désemparer,  le  plan  formé  pour  Tattaque  du  bastion  n^  4, 
dont  la  chute  aurait  néssairement  entrainé  celle  de  Sébasto- 
pol,  les  alliés  entreprirent  une  nouvelle  attaque  dirigée  cette 
fois,  contre  le  mamelon  Malakhow;  grâce  à  ce  revirement  . 
dans  les  projets  de  l'assiégeant  et  grâce  aussi  aux  dispositions 
habiles  prises  par  l'assiégé  pour  la  défense  du  terrain  devant 
le  nouveau  point  d'attaque,  le  siège  fut  traîné  en  longueur,  et 
ne  se  termina  que  six  mois  plus  tard. 

Lorsque  la  guerre  de  Crimée  eut  été  terminée,  plusieurs 
militaires  exprimèrent  l'opinion  que  l'exemple  de  la  défense 
de  Sébastopol  était  concluant  pour  démontrer  qu'il  était  inu- 
tile, en  temps  de  paix,  de  dépenser  d'immenses  sommes  d'ar- 
gent pour  la  construction  de  fortifications  permanentes.  Cette 
opinion  ne  repose  sur  aucun  fondement  solide,  car  la  dé- 
fense de  Sébastopol  a  prouvé  précisément  tout  le  contraire. 
Si  Sébastopol  avait  été  fortifiée  en  temps  de  paix,  il  est  pro- 
bable que  les  alliés  n'eussent  point  eu  l'idée  de  débarquer 
en  Crimée  pour  faire  le  siège  d'une  place-forte  de  cette  im- 
portance. 

Rappelons-nous  que,  pour  construire  les  ouvrages  de  Sé- 
bastopol, on  employait,  chaque  jour,  pendant  le  siège,  de  5 
à  10  mille  travailleurs,  lesquels  se  trouvant  constamment 
exposés  au  feu  de  l'assiégeant,  subissaient  des  pertes  fort  graves. 
Or,  ces  ouvrages  n'étant  nullement  à  l'abri  d'un  coup  demain 
de  la  part  de  l'ennemi,  l'assiégé  se  voyait  constamment  dans 
l'attente  d'un  assaut*  et  forcé  conséquemment,  à  tenir  occupés 
ces  mêmes  ouvrages  par  un  nombre  considérable  de  troupes; 
cette  nécessité  se  présenta  surtout  pendant  les  différents  bom- 
bardements qui  avaient,  presque  toujours,  été  les  précurseurs 

23 
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d'un  assaut.  Ces  troupes,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui 
trouvait  un  refuge  dans  les  abris  blindés,  se  voyaient  ainsi,  à 
cause  de  l'absence  de  casemates  et  en  raison  de  la  hauteur 
insuffisante  des  parapets,  exposées  à  l'effet  de  tous  les  genres 
de  tir  usités  par  l'ennemi  et  subissaient  des  pertes  énormes. 
C'est  pour  cette  raison  que  tous  les  renforts  qni  nous  arrivaient 
constamment  en  Crimée,  ne  purent  jamais  faire  monter  l'effectif 
de  notre  armée  à  la  hauteur  de  celui  de  l'armée  alliée;  car 
Sébastopol  anéantissait  journellement  un  nombre  trop  consi- 
dérable d'existences  humaines. 

Si,  donc,  Sébastopol  eût  été  entouré  de  fortiGcations  per- 
manentes, nous  n'eusssions  eu  aucune  nécessité  d'employer 
chaque  jour,  de  cinq  à  dix  mille  hommes  à  des  travaux  indis- 
pensables pour  la  défense,  et  il  eût  suffi  de  ne  tenir  au  feu 
que  le  nombre  strictement  nécessaire  d'artilleurs  pour  le  ser- 
vice des  pièces,  et  de  fantassins  pour  monter  la  garde  et 
nourrir  un  feu  de  mousqueterie.  Tout  le  reste  de  la  garnison 
eût  pu  s'abriter  dans  les  casemates.  De  plus,  nous  trouvant 
h  l'abri  d'un  coup  de  main,  nous  eussions  pu  diminuer  l'effectif 
de  la  garnison  et  tenir  dans  Sébastopol  un  maximum  de  vingt 
mille  hommes  au  lieu  des  40  mille  qne  nous  fûmes  obligés 
d'y  conserver  pendant  le  siège;  ces  vingt  mille  hommes  d'excé- 
dant eussent  pu  aller  grossir  les  rangs  de  notre  armée  en 
rase  campagne.  Il  est  clair  que,  de  cette  façon,  nos  pertes 
eussent  été  beaucoup  moins  considérables,  et  qu'au  lieu  de 
100  mille  hommes  mis  hors  de  combat,  elles  se  fussent  bor- 
nées à  la  moitié,  c'est-à-dire  à  50  mille  hommes.  De  cette 
façon,  notre  armée,  loin  d'être  constamment  inférieure  en 
nombre  à  celle  des  alliés^  aurait  toujours  gardé  sa  supé- 
riorité numérique;  ainsi,  au  lieu  de  n'avoir,  aux  alentours  de 
Sébastopol,  à  la  fin  d'août  (commencement  de  septembre)  que 
115  mille  honunes  nous  eussions  pu  en  avoir  165  mille  contre 
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les  140  mille  combattants  des  alliés.  11  est  évident  que,  dans 
de  pareilles  circonstances,  la  défense  que  Sébastopol  aurait 
pu  présenter  comme  forteresse,  étant  infiniment  plus  puissante, 
les  alliés  n'eussent  eu  aucunes  chances  de  succès. 

Ainsi,  le  siège  de  Sébastopol  vient  encore  vérifier,  une 
fois  de  plus,  rjopinion  rationnelle  que  les  gens  de  guerre 
n'ont  jamais  cessé  d^affirmer,  savoir;  qu'il  est  toujours  néces*- 
saire  de  protéger  les  points  stratégiques  importants,  en  éri* 
géant,  en  temps  de  paix,  des  ouvrages  permanents,  complè- 
tement à  Pabri  d^un  coup  de  main,  et  dotés  d'une  quantité 
suiFisante  de  casemates  pour  y  abriter  la  garnison  et  les  appro- 
visionnements. 

Jamais,  jusqu'à  cette  expédition,  Passiégé  n'avait  usé  d'une 
artillerie  aussi  nombreuse  ni  de  contre-approches  et  de  contre- 
mines  aussi  étendues. 

Ce  siège  nous  apprend  combien  la  défense  d'une  place- 
forte  peut  être  énergique  et  prolongée,  quand  l'assiégé 
possédant  une  artillerie  nombreuse,  peut,  non  seulement, 
monter  un  armement  puissant,  mais  aussi  remplacer  constam- 
ment les  bouches  à  feu  démontées  par  de  nouvelles  pièces. 
Or,  pour  être  victorieux  dans  sa  lutte  avec  l'artillerie  de 
siège,  l'assiégé  doit: 

1)  chercher  à  concentrer  sur  les  batteries  de  siège  un 
nombre  supérieur  de  feux  d'artillerie,  sans  se  laisser  aucune- 
ment influencer  par  l'importance  de  la  ligne  de  feu  des  ouvra- 
ges; en  ne  se  conformant,  au  contraire,  qu'aux  circonstances 
de  la  lutte,  pour  briser  cette  ligne  autant  qu'il  sera  néces- 
saire et  en  plaçant  les  pièces  d'artillerie  non  seulement  dans 
les  ouvrages  mêmes,  mais  aussi  dans  les  intervalles  qui  les 
séparent,  sur  les  flancs,  et  même  en  avant   des  fortifications; 

2)  réunir  tous  les  moyens  à  sa  disposition  pour  sauve- 
garder son  artillerie   coulre  les  feux  d'enfilade   et  de  revers. 
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afin  de  pouvoir  toujours  posséder   la   supériorité  de  ses  feux 
sur  ceux  de  l'assiégeant. 

Les  contre-approches  et  les  contre-mines  ont  prouvé  clai- 
rement dans  la  défense  de  Sébastopol,  que  les  contre-appro- 
ches sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  défendre  vigoureuse- 
ment chaque  pas  du  terrain  situé  en  avant,  des  ouvrages  de 
fortifications;  et  les  contre-mines  ont  amplement  démontré 
combien  elles  sont  efficaces  pour  arrêter,  dans  la  dernière 
période  du  siège,  les  progrès  de  l'assiégeant. 


Fin. 
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TABLEAU  DE  L'ARMEMENT  DES  BATTERIES  DE  SIÈGE 
AU  %  AOÛT  1855. 
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Ë.  Batteries  françaises  sur  le  mont  Bodolphe  et  sur  le  terrain  entre 
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C.   Batteries  françaises  sur  le  terrain  entre  la  route  de  Balaklava 
dans  le  ravin  de  la  Ville  et'le  ravin  Sarandinaki. 
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D.  Batteries  anglaises  sur  la  montagne  Yerte 
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F.  Batteries  'françaises  sur  le  terrain  entre  le  ravin  des  Docks  et 
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G.  Batteries  françaises  sur  le  plateau  du  Carénage. 
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De  plue,  lea  FraDfaie  pootédaient:  dont  les  batteriei  mobiles  de  mortien— 16 
mortieri  (de  15  «t  de  14  cent.)  et  sur  le  mont  Saponne,  dana  la  redoute  Canro- 
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MÉMOIRE  SUR  LA  SITUATION  DE  SÉRASTOPOL  ET  DES 
TROUPES  CAMPÉES  AUX  ALENTOURS  DE  CETTE  VILLE 
ET  SUR  LES  MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  PRENDRE 
L'OFFENSIVE. 


n»  1. 


Sébastopol,  le  22  juillet  1855,  le    "f*»»»" 
319*  jour  de  la  défense.  raido-de-camp 

général 


m 

Confidentiel. 

Nous  attendons  pour  la  fin  d'octobre  l'arrivée  de  nombreux 
renforts  qui  ne  sont,  cependant,  composés  que  de  milices. 

Les  approrisionnements  de  foins  suffiront  pour  la  nourri- 
ture de  Teffectif  actuel  des  chevaux  en  Crimée,  jusqu'au 
15  octobre.  En  réduisant  cet  effectif  à  la  moitié,  il  y  aura 
assez  de  foins  jusqu'au  15  janvier,  et  même  jusqu^au  15  avril, 
en  portant  cette  réduction  aux  trois-quarts. 

L'ennemi  dominant  la  m0r,  ses  ressources  en  vivres  et 
en  munitions  de  guerre  sont  inépuisables. 

Dans  le  mémoire  que^  le  26  de  ce  mois,  j'ai  eu  l'honneur 
de  présenter,  j'ai  exposé,  entre  autres  que  l'ennemi  s^était 
massé  sur  une  position  élevée  et  entourée  d'une  mer  dont  il 
est  complètement  le  maître,  et  qu'il  s'est  attaché  à  fortifier 
cette  position  durant  10  mois  consécutifs,  en  y  employant  un 
nombre  très  considérable  de  travailleurs. 


eomte 
Osten-Sacken. 
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Il  est  clair  que,  dans  un  pareil  état  de  choses,  l'ennemi  peut 
saisir  le  moment  opportun  et  jeter,  dans  la  direction  qu'il  aura 
choisie,  une  masse  considérable  de  troupes  en  en  gardant  encore 
un  nombre  suffisant  pour  la  défense  de  ses  retranchements  sur 
sa  position  dominante.  Lors  même  que  ces  retranchements  ne 
seraient  défendus  que  par  un  petit  nombre  de  troupes,  il  serait 
impossible  de  s^en  emparer  autrement  qu^en  leur  donnant 
l'assaut,  ce  qui  obligerait  à  sacrifier  une  grande  quantité  de 
soldats. 

Notre  cavalerie  est,  à-peu-près,  aussi  nombreuse  que  celle 
de  l'ennemi;  mais,  quant  à  l'infanterie,  nous  ne  possédons,  dans 
les  environs  de  Sébastopol,  que  90  mille  bayonnettes  contre 
110  à  120  mille,  que  tous  les  renseignements  s'accordent  à 
attribuer  aux  alliés,  qui,  déplus,  attendent  encore  l'arrivée  de 
nouveaux  renforts. 

Ainsi,  de  quelque  manière  qu^on  veuille  prendre  l'offensive 
du  côté  du  mont  Sapoune  ou  du  côté  de  Sébastopol,  l'ennemi 
aura  toujours  la  supériorité  sur  nous.  £n  admettant  qu'on 
veuille  courir  ce  risque  et  dégarnir  Sébastopol  d'une  partie  de  sa 
garnison  pour  renforcer  le  corps  qui  devrait  attaquer  le  mont  Sa- 
poune, on  s'exposerait,  lors  même  que  cette  opération  serait 
couronnée  de  succès,  à  voir  nos  troupes  décimées  par  l'ennemi 
et  presque  tous  les  chefs  mis  hors  de  combat.  En  attendant,  les 
alliés,  renseignés  par  quelque  déserteur  sur  la  faiblesse  de.  notre 
garnison,  pourraient  bien  s^emparer  de  Sébastopol .  Autrement 
l'ennemi  ira,  le  lendemain,  avec  un  nombre  considérable  de 
renforts,  attaquer  nos  troupes  affaiblies,  désorganisées  et  fatiguées 
par  la  lutte  de  la  veille.  Alors,  on  pourra  prévoir  d'avance 
quel  sera  le  résultat  de  ce  nouveau  combat. 

En  admejltant  que  nous  voulussions  sortir  de  SébastopoK 
pour  entreprendre  une  attaque,  la  garnison  aurait  du,  né- 
cessairement, détacher  une  partie  de  ses  troupes  pour  renfor- 
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cer  tant  les  positions  d'Inkermann  et  de  Mackenzie  que  les 
corps  chargés  d'observer  les  troupes  ennemies  disposées  le 
long  de  la  Tchernaya  et  dans  la  vallée  de  Baydar.  Ainsi 
affaiblie,  la  garnison  sortie  de  Sébastopol  aurait  le  devoir  de 
prendre  d^assaut  les  batteries,  les  redoutes  et  un  immense 
dédale  de  tranchées  couvertes  par  de  profonds  fossés.  Du- 
rant le  combat,  nos  troupes  devront  essuyer  le  feu  de  l'ennemi 
dirigé  de  face,  directement  contre  elles,  pendant  que  nos  réserves 
seront  prises  en  flanc  et  à  revers  par  les  boulets,  les  bombes 
.  et  les  obus  des  mortiers  retournés  contre  elles^  et,  enfin, 
par  le  feu  de  la  mousqueterie.  Or,  on  devra,  simultané- 
ment, et  sous  un  feu  meurtrier,  dresser  des  appareils  pour 
donner  à  l'artillerie  la  facilité  de  traverser  les  tranchées,  pen- 
dant que  les  travailleurs  et  les  attelages  de  chevaux  subi- 
ront les  décharges  des  armes  à  feu  de  l'ennemi.  Il  serait 
trop  long  d'énumérer  tout  se  que  une  pareille  façon  d^opérer 
entrainerait  de  désordre  et  de  faux  calculs;  il  suffit  de  se 
rappeler  que  nos  troupes,  avant  de  déboucher  hors  de  Pen- 
ceinte  fortifiée,  auront  eu  déjà  à  subir  de  grandes  pertes. 
Mais,  supposons  que  l'issue  du  combat  nous  ait  été  favorable, 
que  nous  ayons  réussi  à  nous  emparer  de  la  redoute  Kam- 
tchatka, de  la  batterie  de  24  bouches  à  feu,  de  la  redoute 
Victoria  et  de  la  montagne  Verte;  que  nous  ayons  contraint 
l'adversaire  à  évacuer  toutes  les  batteries  et  les  redoutes 
jusqu'au  magasin  à  poudre  St-  Georges,  qui  se  trouvaient  en- 
core sur  notre  flanc  gauche:  dans  ce  cas  nos.  régiments  dés- 
organisés et  fatigués  par  le  combat,  exténués  par  les  travaux 
de  la  nuit,  affamés  et  ayant  perdu  la  plupart  de  leurs  offi- 
ciers, n'ayant  plus,  peut-être,  que  la  moite  de  leur  artillerie, 
devraient,  le  lendemain  même,  renouveler  ce  combat  contre 
des  troupes  fraîches,  que  l'ennemi  aurait  fait  venir  la  nuit 
et  qui  n'eussent  point  encore  souffert.  Le  résultat  d'un  pareil 
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• 

combat  est  évident.  On  peut  même  prévoir  que  les  alliés  ne 
manqueraient  pas  de  s'introduire  dans  Sébastopol  sur  les 
talons  de  nos  soldats. 

Cependant,  il  n'est  pas  possible  de  rester  plus  longtemps 
dans  l'état  d^inaction  actuelle,  même  avec  T  esprit  excellent 
qui  anime  nos  troupes,  remplis  d'une  abnégation  et  d'une 
patience  au  dessus  de  tout  éloge. 

n  serait  assez  difficile  de  dresser  un  tableau  véridique  des 
pertes  que  nous  avons  subies  jusqu'au  l*'  décembre;  on  peut 
néanmoins  évaluer  la  moyenne  approximative  à-peu-près  à 
5,000  hommes. 

Or,  depuis  le  1^  de  décembre  jusqu'  à  la  date  d'hier,  le 
nombre  des  tués,  blessés  et  contusionnés  en  dehors  de  ceux 
qui  sont  restés  dans  les  rangs,  représente  les  chiffres  sui- 
vants: 

Amiraux  et  généraux 4 

Officiers  supérieurs 97 

»        subalternes    •     .     , ,     .  838 

Sous-officiers  et  soldats      . 4-6,037 

Disparus    ..,...,....,..  1,047 

48,023 

Jusqu^au  l''  de  décembre.      . 5,000 

Dans  la  bataille  du  24  octobre,  avec  la  sortie,  environ     12,000 

Pertes  subies  jusqu'au  28  juillet,  pour  la  défense  de 

Sébastopol ,     .     .    65,000 

Les  travaux  ennemis  se  rapprochent  de  plus  en  plus  et 
nos  pertes  augmentent  en  proportion.  S'il  était  possible  de 
rester  encore  dans  cette  poai  '  A  JMWÎYe,  même  en  sacrifiant 
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chaque  jour  un  grand  nombre  d'hommes,  il  n^y  aurait  même 
pas  assez  de  poudres  pour  le  tir,  ni  assez  de  fourrages  pour 
les  chevaux;  les  malades  et  les  blessés,  d'une  part  à  cause  de 
rinsuffisance  de  bâtiments  pour  y  passer  l'hiver,  et  d'autre  part 
ne  pouvant,  en  raison  des  mauvaises  routes  être  transportés 
ailleurs  ,  seraient  voués  à  un  péril  certain. 

Toute  entreprise,  hormis  celle  qui  pourrait  avoir  pour 
résultat  la  levée  du  siège,  entraînerait  une  perte  inutile  de 
sang  humain.  D'un  autre  côté,  la  prolongation  d^une  position 
exclusivement  passive  aboutirait,  dans  un  délai  plus  ou  moins 
long,  à  la  chute  de  Sébastopol  et,  en  même  temps,  la  plus 
grande  et  la  meilleure  partie  de  notre  armée,  aguerrie  pen- 
dant cette  campagne,  serait  perdue  pour  nous. 

De  tout  ce  qui  précède,  ressort  la  nécessité  péremptoire 
de  rallier  toute  Tarmée  de  Crimée  afîn  que,  par  une  action 
collective,  on  puisse  espérer  trouver  des  chances  plus  assurées 
de*  succès.  Or,  il  est  indispensable,  si  l'on  adopte  ce  plan 
d^opération,  de  le  mettre  à  exécution  avant  l'arrivée  des  ren- 
forts attendus  par  l'ennemi. 


Très^  confidentiel . 

Le  coeur  rempli  d'une  profonde  affliction  et  d'une  dou- 
leur poignante,  je  dois  afiRrmer  sur  mon  honneur,  sur  ma  cons- 
cience et  ma  conviction  que,  forcés  à  choisir  entre  le  pis 
et  le  mal,  la  seule  chance  de  salut  qui  nous  reste  est  d'éva- 
cuer le  côté  Sud  de  Sébastopol. 
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Il  en  coûte  craellement  à  un  coeur  russe  de  se  résigner 
à  une  extrémité  aussi  terrible;  elle  affligera  profondément  la 
garnison  qui,  durant  319  jours,  n^a  cessé  de  lutter  courageuse- 
ment avec  un  puissant  ennemi,  n'ayant  devant  ses  yeux 
d'autre  perspective  que  la  souffrance  ou  la  mort.  Pendant  bien 
longtemps  je  repoussai  du  fond  de  mon  coeur  toute  idée 
de  ce  genre.  Cependant,  mon  dévouement  à  la  Patrie  et  au 
Trône  m'ont  fait  surmonter  le  sentiment  de  l'outrage  porté  à 
l'amour-propre  national,  et,  le  coeur  brisé,  j'ai  prononcé  le 
mot  de  cette  mesure  suprême. 

Mais,  que  gagnera  l'ennemi,  après  avoir  immolé  devant 
Sébastopol  plus  de  120,000  guerriers — la  fleuf  des  populations 
de  la  France  et  de  l'Angleterre?  Il  n'aura  conquis  qu'un 
amas  de  pierres  et  de  fer.  Le  coté  Nord,  plus  puissant  en- 
core qu'auparavant,  ne  lui  permettra  certainement  jamais  de 
s'emparer  de  la  baie  du  Nord. 

Lorsque  Tchorgoune,  qui  s'étend  devant  l'armée  alliée 
comme  une  immense  barrière  sur  la  rive  gauche  de  laTcher- 
naja,  et  lorsque  la  vallée  de  Baydar  seront  occupés  tous  les 
deux  par  notre  armée,  Fennemi  se  trouvera  renfermé  dans 
rétroit  espace  dont-il  s'était  emparé  précédemment.  Si,  après 
avoir  pris  possession  du  côté  Sud  de  Sébastopol,  il  ne  met 
point  un  terme  à  ses  opérations  en  Crimée,  il  choisira  pro- 
bablement l'une  ou  Tautre  de  ces  deux  alternatives:  ou  il  viendra 
nous  attaquer  en  forces  considérables  du  côté  du  mont  Sapoune, 
ou  bien  il  fera  débarquer  un  corps  de  troupes  nombreux  sur  la 
Katcha,  ou  dans  le  voisinage  d^upatorie.  Dans  tous  les  cas 
il  devra  quitter  sa  position  rendue  aussi  puissante  par  les 
travaux  d'art  qu'elle  Tétait  déjà  par  la  nature  du  terrain;  et 
les  chances  de  la  lutte  seront  moins  inégales,  et  c'est  nous 
qui  en  recueillerons  le  profit. 

Cependant,  si  Tennemi  venait  à  recommencer   le  bombar- 
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dément  et  à  donner  l'assaut  avant  le  15  août,  date  à  laquelle 
le  pont  aura  été  définitivement  établi;  si  dans  cette  lutte  on 
se  décidait  à  ne  point  ménager  les  poudres  et  à  laisser  à 
la  garnison  son  effectif  actuel  en  renforçaut  seulement  celle 
du  côté  Nord  par  une  brigade  d'infanterie  afin  de.  parer  à 
toute  éventualité:  dans  ces  conditions,  un  nouvel  assaut  victo- 
rimisement  repoussé  pourrait  changer  complètement  la  face 
des  affaires  en  Crimée.  En  tout  cas,  le  plus  grand  secret 
doit  être  gardé  sur  cet  expédient  fatal,  car  la  moindre  indis- 
crétion sur  nos  projets  pourrait  entraîner  des  suites  très  fu- 
nestes pour  nous. 


Uaide-de  camp  général 


(signé)  comte  Oslen-^Sacken. 


Mémoire  En  m^écrivaiit  «que  le  moment  était  venu  de  prendre  immé- 

raide-de-e«mpdiatement  une  décision  sur  la  conduite  future  à  tenir  en  Crimée» 
de  Kotiebve.  Votre   Altcsse,    m'a   posé,    ainsi   qu'à    d^autres    généraux   la 

^1^^  question  suivante:  Faut-il^continuer  la  défense  passive  de  Sé- 
bastopol  en  tâchant  de  gagner  du  temps  et  sans  aucune  pré- 
vision certaine  sur  l'issue  de  la  lutte;  ou  bien  prendre  vigou- 
reusement l'offensive  aussitôt  après  Tarrivée  du  2^  corps  d'in- 
fanterie et  des  milices  de  Koursk? 

Connaissant,  dans  ses  détails  les  plus  précis,  la  situation  géné- 
rale des  affaires  et  prenant  en  considération  les  circonstances 
exposées  dans  votre  mémoire  aussi  bien  que  les  explications  com- 
plémentaires que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  de  vive  voix, 
j'ai  l'honneur  de  vous  déclarer  que,  selon  ma  conviction,  nous 
sommes  dans  la  nécessité  de  précipiter  le  dénoument  des  affaires 
devant  Sébastopol;  je  suis  donc  porté  à  penser  que  toute  entre- 
prise qui  peut  aboutir  à  ce  but  doit  être  exécutée  sans  retard, 
afin  que  les  difficultés  qui  nous  pressent,  ne  puissent  s'aug- 
menter davantage  par  l'arrivée  des  nouveaux  renforts  attendus 
par  l'ennemi. 

Pour  répondre  à  une  autre  question  posée  par  Votre 
Altesse  relativement  au  genre  d'opérations  qu'il  convient 
d'adopter,    et  au  moment   qui  serait   le  plus  favorable,  j'ai 
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l'honneur  d'exposer,  que,  suivant  mon  opinion,  l'attaque  du 
côté  de  Tchorgoune  me  semble  présenter  le  plus  d'avantage, 
et  que,  pour  commencer  cette  entreprise,  on  n'aurait  pas 
besoin  d'attendre  l'arrivée  de  toutes  les  cohortes  de  la  milice 
de  Koursk.  On.  doit  reconnaître  que  nous  ne  sommes  pas 
assez  forts  pour  avoir  le  droit  de  penser  que,  par  ces 
seules  opérations,  Sébastopol  puisse  être  délivré;  cependant, 
si  nous  étions  assez  heureux  pour  obtenir  un  succès,  qui  pour- 
rait affirmer  qu'il  ne  se  produira  pas  quelque  circonstance 
imprévue  dont  nous  saurons  profiter  pour  secourir  efficae- 
ment  les  assiégés? 

Dans  tous  les  cas,  notre  attaque,  si  elle  réussit  à  nous 
mettre  en  possession  de  la  rive  gauche  de  la  Tchemaya,  for- 
cera l'ennemi  à  chercher  tous  les  moyens  possibles  pour  nous 
rejeter  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière;  ou  peut-être,  se  dé- 
cidera-t-ii  à  concentrer  toutes  ses  troupes  sur  le  mont  Sapoune 
pour  tenter  un  assaut  contre  la  ville.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà 
mentionné  plus  haut,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  résultat  d'une 
série  de  combats  sanglants  amènera  le  dénoûment  des  affaires, 
c'est-à-dire  l'unique  but  certain  auquel  il  nous  soit  permis 
d'aspirer  en  prenant  Toffensive. 

L*aide-de-camp  général 
Signé:       de  Kotzébue. 


n*  3. 

Mémoire 

da 

lieiit.-géiiér. 

Sergepoii* 

towsky. 


Les  forces  dont  nous  disposons  en  ce  moment,  ne  peavent 
être  jugées  suffisantes  pour  chasser  l'ennemi  du  mont  Sapoiine 
et  pour  lui  faire  lever,  dès  à-présent,  le  siège  de  Sébastopol; 
or  il  est  permis  d'espérer  qu'en  prenant  l'offensive  au  moment 
de  l'arrivée  du  2*"*  corps  d'infanterie,  les  alliés  seront  forcés 
ou  de  monter,  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables 
pour  eux,  à  l'assaut  de  Sébastopol,  ou  à  lever  le  siège. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  moyen  le  plus  sûr  est,  de  nous 
emparer  des  monts  Fédioukhine  et  des  hauteurs  environnantes. 
Privés  ainsi  de  l'eau  potable  de  la  Tchemaya  et  coupés  des 
prairies  de  la  vallée  de  Baydar,  les  alliés  ne  pourront  rester 
longtemps  dans«l'inaction,  et  devront  se  résoudre  soit  à  livrer 
l'assaut,  en  ayant  sur  leur  flanc  un  corps  de  troupes  toujours 
prêt  à  attaquer  le  mont  Sapoune^  soit  à  lever  le  siège. 

EnGn,  si  la  prise  des  hauteurs  Fédioukhine  obligeait  l'en- 
nemi à  descendre,  avec  le  gros  de  ses  forces,  du  mont  Sa- 
poune  vers  Tchorgoune,  il  se  pourrait  qu'une  sortie  venant  de 
Sébastopol,  jointe  à  l'occupation  de  la  redoute  Kamtchatka 
par  nos  troupes,  reportât  la  fin  du  siège  à  une  époque  tellement 
indéterminée  que  la  levée  de  ce  siège  pût  finir  par  en  être 
la  conséquence. 

Ainsi  donc,  il  est  à  désirer  que: 
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1)  l'attaque  des  monts  Fédioukhine  et  des  hauteurs  envi- 
ronnantes, s'effectue  dans  le  plus  bref  délai  possible;  dans 
le  cas  où  l'ennemi  descendrait  en  forces  considérables  du  mont 
Sapoune,  cette  attaque  devrait  être  appuyée  par  une  sortie  de 
la  place  vers  la  redoute  Kamtchatka,  et  par  une  démonstra- 
tion sur  le  flanc  gauche  de  la  position  ennemie  assez  faible- 
ment gardée  de  ce  côté;  nos  adversaires  se  trouveraient,  par 
cette  manoeuvre  obligés  de  diviser  leurs  forces  sur  une  grande 
étendue  de  terrain  ce  qui  nous  rendrait  plus  facile  la  prise 
de  la  redoute  Kamtchatka; 

2)  l'attaque  devrait  s'effectuer  dès  à-présent,  et  sans  attendre 
l'arrivée  de  toutes  les  milices  de  Koursk. 


(  Signé:  )  Sergepou  towsky 

lieutenant-général . 


PositioD  sur  le  mont  Ibckemie, 
le  29  juillet  18S5. 


Le  siège  actif  de  la  Tille  peut  oioore  dorer  trois  mois, 
c'est-à-dire,  jusqu'au  commeiicemeDt  de  norembre:  plus  tard, 
les  traTaox  de  si^e  deTront  être  interrompiis  par  suite  da 
mauTais  temps. 

Noos  aurons  assez  de  poudres  et  de  projectfles  pendant  le 
coors  de  cette  pÀîode;  Teffectif  actuel  des  troupes  (r  cmnpris 
tous  les  arrirages  josqu'au  10  août)  suffira  aussi,  tant  poor 
cmnbler  les  pertes  mensudles  (euTiron  6,000  hoomies)  dans 
SâiasIi^K  que  pour  consonrer  nos  positions  actuelles,  et  empê- 
cher Tennemi  d'euTclopper  entièrem«t  la  Tille. 

Cependant  nous  aTons  tout  lieu  de  supposer*  que  Tennem 
croit  n'aToir  besoin  pour  le  succès  final  du  siège,  qoe  d^une 
période  de  temps  bioi  inférieure  à  celle  de  trois  mms;  il  but 
donc  de  toute  nécessité  éloigner,  autant  que  possible,  le  terme 
final  du  aége. 

La  manière  la  plus  aTantageose  d'atteindre  ce  but  serait 
d'engager  un  combat  dans  le  Toisinage  des  traTaux  de  siège  de 
faiçon  que  le  succès  éTentuel  de  nos  annes  eût  pour  conséqoence 
de  nous  permettre  d'occuper  la  plupart  de  ces  mêmes  traTaux. 

Le  terrain  pour  ces  combat  doTra  être  choisi  sur  le  mont 
Sapoune  et  sur  tout  le  flanc  droit  des  traTaux  de  siége^  Nous 


—     27     — 

pourrons  entreprendre  l'attaque  sur  deux  points  différents:  soit, 
du  côté  de  la  Karabeinaya,  soit  du  côté  de  Tchorgoune. 

Autant  qu'il  m'est  permis  d'en  juger,  le  choix  de  la  pre- 
mière direction  ne  permettrait  pas  de  développer  des  forces 
suffisantes  pour  espérer  que  leur  choc  pût  mettre  l'armée  enne- 
mie en  déroute;  mais,  en  compensation,  le  terrain  de  la  lutte 
permettrait,  en  cas  de  réussite,  d'éloigner  l'ennemi  de  la  ville. 
Pour  combien  de  temps?— cela  dépendrait  de  la  grandeur  du 
succès  que  nous  aurions  remporté. 

Pour  attaquer  du  côté  de  ;  Tchorgoune,  il  faudrait  com- 
mencer par  s'emparer  de  la  vallée  de  ce  nom  qui  comprend 
le  terrain  entre  Tchorgoune  et  le  mont  Sapoune.  Cette  expé- 
dition nécessiterait  une  armée  de  plus  de  40  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  six  à  sept  mille  hommes  de  cavalerie,  car, 
il  faudrait,  dès  le  début,  occuper  les  hauteurs  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tchernaya  (hauteurs  Hasfort  et  d'Oural).  La  difficulté 
de  l'attaque  et  la  résistance  probablement  fort  sérieuse  qu'on 
éprouverait  de  la  part  de  l'ennemi,  font  présumer  que  le  succès 
que  nous  pourrions  remporter  serait  bien  chèrement  acheté. 

Ce  combat  aurait  pour  résultat  immédiat  d'éloigner  l'ennemi 
de  la  Tchernaya  et  de  lui  faire  abandonner  le  village  de  Ko- 
mari.  Or^  pour  prendre  solidement  pied  dans  la  vallée  qui 
nous  est  indispensable  pour  pouvoir  assaillir  le  mont  Sapoune, 
il  faudrait  que,  le  lendemain  même,  l'ennemi  fût  attaqué  dans 
ses  positions  sur  la  crête  des  hauteurs  oii  se  trouvaient  jadis 
des  redoutes  appartenant  antérieurement  aux  alliés  et  qui,  plus 
tard  devinrent  les  nôtres. 

Le  grand  nombre  de  notre  cavalerie  nous  aiderait  à  rem- 
porter dans  ce  nouveau  combat  un  important  succès,  qui  con- 
sisterait à  battre  les  Sardes,  les  Turcs  et  un  certain  nombre 
de  troupes  françaises  et  à  nous  assurer  la  possession  de  la 
vallée  de  Tchorgoune.  Plus  tard,  on  jugerait  mieux  de  la  pos- 
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sibilité  qu'il  y  aurait  d'altaquer,  avec  le  reste  de  nos  troupes, 
le  mont  Sapoune,  qui,  en  raison  de  ces  abords  difficiles  et 
des  ouvrages  de  fortification  qui  le  garnissent,  exigerait,  pour 
l'emporter,  un  nombre  de  troupes  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  dont  nous  pourrions  disposer  après  les  deux  attaques 
précédentes.  Or,  pour  rester  sur  la  défensive  dans  les  posi- 
tions nouvellement  conquises,  et  pour  nous  y  maintenir,  il  nous 
faudrait  avoir  constamment  jusqu'à  à  20  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  4-  à  20  mille  hommes  de  cavalerie. 

De  pareilles  victoires  remportées  par  nos  armes  sur  les 
bords  de  la  Tchernaya,  auraient  pour  effet  de  refouler  l'ennemi 
sur  ses  derrières  et  de  le  priver  des  avantages  du  campement; 
il  se  verrait  donc  forcé  de  retourner  dans  ses  positions  forti- 
fiées du  mont  Sapoune.  La  question  est,  maintenant,  de  savoir 
pour  combien  de  temps  ces  opérations  pourraient  contribuer 
à  prolonger  la  défense  de  SébastopoL 

En  ce  qui  concerne  le  choix  de  l'époque  la  plus  avan* 
tageuse  pour  prendre  l'offensive  projetée,  j'estime  que  le  meil- 
leur moment  serait  celui  de  l'arrivée  des  premières  cohortes 
de  la  milice. 


Signé:  Liprandù 

lieutenant-général . 


n«  6. 

Mémoire 

du 

lieat.-général 

Bachmeyer. 


Selon  toutes  les  règles  de  Fart  militaire,  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  n'ont  point  rencontré  de  contradicteurs,  aucune  forteresse 
ne  peut  résister  indéfiniment  à  un  siège,  dans  le  cas,  bien  en- 
tendu, où  ce  siège  est  mené  régulièrement  et  dans  toutes  les 
formes.  Des  circonstances  toutes  particulières  peuvent,  il  est 
vrai,  influer  sur  sa  longueur.  Le  siège  de  Sébastopol  peut, 
en  effet,  servir  d'exemple  pour  montrer  jusqn'à  quel  point  une 
place  fortifiée  peut  se  défendre  lorsqu'elle  a  ses  communica- 
tions ouvertes  pour  les  arrivages  de  tout  le  matériel  nécessaire. 
De  plus,  l'assiégeant,  en  s'avançant  continuellement  quoique 
lentement,  se  ménage  Toccasion  de  tenter  un  coup  de  main 
à  l'improviste  et  en  forces  supérieures.  L'assiégé  est  donc  con 
traintde  tenir  sur  son  enceinte  fortifiée  un  très  grand  nombre 
de  troupes  toujours  prêtes  à  agir,  dont  les  pertes,  dans  le  cou- 
rant de  la  défense  d'une  ville,  peuvent  atteindre  un  chiffre 
très  élevé. 

Or,  dans  de  semblables  circonstances,  il  faut  remarquer 
que: 

1^  à  l'entrée  de  la  saison  des  pluies  les  arrivages  devien-. 
nent  de  plus  en  plus  difficiles; 

2^  le  pont  qui  est  en  voie  de  construction  à  travers  la 
baie,  est  susceptible  d'éprouver  des  avaries  pendant   les  for- 
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tes tempêtes  d'automne,  Ton  peut  même,  se  voir  contraint  de 
le  démonter; 

3"")  l'assiégeant,  en  resserrant  les  flancs  de  ses  chemine- 
ments, arrivera,  quoique  avec  difficulté,  au  point  de  pouvoir 
tirer  sur  la  baie,  et  il  est  évident  que  le  cas  échéant,  nous  serons 
privés  d'un  certain  nombre  de  nos  moyens  de  transport. 

C'est  alors  que  le  côté  Sud  de  Sébastopol  manquera  des 
immenses  ressources  dont  il  a  besoin  pour  pourvoir  à  sa  dé- 
fense et  se  trouvera  ainsi  réduit  à  l'état  d'une  place-forte 
cernée  à  peu  près  de  toutes  parts;  privé  des  ressources  indis- 
pensables à  sa  défense,  le  côté  Sud  tombera  nécessairement  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  et  les  restes  de  la  vaillante  garnison  qui 
aura,  pied-à-pied,  résisté  à  l'agresseur,  éprouveront  le  même 
sort. 

Considérant  que  telle  serait  l'issue  de  nos  affaires  en  con- 
tinuant d'observer  la  conduite  tenue  jusqu'à  ce  jour;  considé- 
rant aussi  que  maintenant  les  deux  armées  belligérantes  ont 
un  effectif  à  peu  près  égal,  je  conclus  que  les  opérations  en 
rase  campagne  sont  préférables  ii  celles  que  nous  avons  effec- 
tuées jusqu'à  présent.  Car  en  modifiant  notre  manière  de  pro- 
céder, nous  arriverons  à  forcer  l'ennemi  d'accepter  une  situa- 
tion qui  permettra  aux  positions  occupées  par  nos  troupes  de 
campagne  et  s'appuyant  sur  la  place,  de  se  mettre  en  re- 
lations avec  la  garnison,  même  au-delà  de  la  baie  du  Sud. 
C'est  ainsi  que  toutes  nos  troupes  pourraient  se  trouver  réu- 
nies pour  porter  un  coup  décisif  à  l'ennemi,  avant  que  ce- 
lui-ci eût  pu  grossir  son  armée  par  les  renforts  qui  lui  ont 
été  promis. 

J'ai  l'honneur  d'exposer  maintenant  mon  opinion  sur  les 
deux  questions  qui  m'ont  été  posées: 

Ma  réponse  à  la  question  «Quel  serait  le  genre  d'opéra- 
tion à  entreprendre»  est: 


—    31    — 

1)  D'attaquer  Tennemi  dans  ses  positions  de  l'autre  côté 
de  la  Tchernaya  et  d'occuper,  aussitôt  après,  les  hauteurs  du 
mont  Sapoune;  pour  cela  la  coopération  d'une  partie  de  la 
garnison  du  mamelon  Komilow  sera  indispensable^  Ce  mouve- 
ment devrait  s'exécuter  de  la  façon  suivante: 

2)  tout  en  continuant  d'entretenir  le  feu  habituel  de  la 
place,  d'en  augmenter  l'intensité  avant  de  commencer  l'atta- 
que du  côté  de  la  Tchernaya,  afin  de  distraire  l'attention  de 
l'assiégeant.  Il  serait  utile  de  produire  encore,  dans  le  même 
but,  d'autres  démonstrations; 

3)  d'attaquer  l'ennemi,  du  côté  de  la  Tchernaya,  au  moy- 
en de  deux  corps  de  troupes  dont  celui  de  droite,  le  plus 
nombreux,  devrait  être  dirigé  sur  les  monts  Fédioukhine  et 
celui  de  gauche,  le  plus  faible  des  deux — ^sur  l'extrémité 
droite  de  la  position  ennemie. 

Ce  détachement  de  gauche  de  notre  ligne  de  bataille,  de- 
vrait commencer  l'offensive  en  même  temps  que  se  produirait 
la  démonstration  marquée,  une  recrudescence  de  la  vigueur  du  feu 
de  la  place;  il  devrait,  toutefois  s'abstenir  d'une  attaque  trop 
précipitée. 

Au  contraire,  l'attaque  du  détachement  de  droite  contre 
les  monts  Fédioukhine  devrait  se  produire  avec  toute  la  vi- 
gueur et  toute  la  rapidité  possibles,  sur  le  terrain  à  franchir. 
Au  moment  de  l'attaque  du  détachement  de  droite  celui  de 
gauche  devrait  accélérer  sa  marche  afin  de  ne  point  s'isoler 
trop  complètement. 

4)  De  continuer,  après  la  prise  des  monts  Fédioukhine,  la 
marche  en  tournant  à  droite  et,  profitant  des  avantages  du 
terrain,  d'escalader  le  mont  Sapoune. 

Au  moment  où  nos  troupes  occuperaient  les  hauteurs,  la 
garnison   entière   de   la  Karabelnaya  devrait  faire  une  vigou- 
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reuse  sortie  jusqu'à  la  redoute  Victoria,  sur  laquelle  le  déta- 
chement de  droite  venant  de  la  Tchernaya  serait  aussi  tenu  de 
diriger  la  marche  de  son  atle  droite. 

Ces  deux  détachements  ayant  opéré  leur  jonction  ne  de- 
vraient plus  former  qu'une  seule  ligne  s'appuyant,  de  sonaîle 
droite,  sur  le  mamelon  Kornilow,  et,  de  son  aile  gauche — ^sur 
un  point  avantageux  du  terrain  près  de  Fancienne  ferme  So- 
kolovsky. 

5)  Sur  ces  entrefaites,  le  détachement  de  gauche  de  la 
Tchernaya^  n'ayant  devant  lui  que  le  corps  de  troupes  sar- 
des peu  nombreux  et  ne  prenant,  ainsi  que  les  Turcs^  qu'une 
part  forcée  à  la  guerre,  devrait  exercer  sur  eux  une  violente 
pression  et  les  rejeter  sur  Kadikioy  en  les  empêchant  de  se 
réunir  aux  Français  et  aux  Anglais;  ces  derniers  seraient, 
sans  aucun  doute,  contraints,  par  l'Sttaque  contre  le  mont  Sa- 
poune,  d'occuper,  de  concert  avec  les  Français  une  même  po- 
sition, et  le  dos  tourné  vers  la  baie  de  Kamiche. 

6)  D'exécuter  une  charge  de  cavalerie  sur  le  terrain  entre 
nos  deux  détachements  venant  de  la  Tchernaya,  lesquels 
attaqueraient  le  mont  Sapoune;  et  de  hâter  ainsi  la  retraite 
des  troupes  sardes,  en  empêchant  aussi  les  Anglais  de  se 
retirer  sur  Balaklawa  dans  le  cas  où  ceux-ci  se  seraient  sé- 
parés des  Français.  Je  pense  qne,  de  cette  façon,  nous  pour- 
rions couper  leurs  communications  de  vivres,  et,  ils  seraient, 
ainsi,  forcés  de  s'approvisionner  dans  les  magasins  des  Fran- 
çais^ ce  qui  entraînerait  à  n'en  pas  douter  des  désordres 
dans  les  troupes,  et  de  Tinsuffisance  dans  les  munitions  de  bouche. 

Une  fois  que  les  Sardes  et  les  Turcs  se  trouveront  isolés 
des  autres  troupes  alliées,  ils  n'oseront  pas  entreprendre  à 
eux  seuls  un  mouvement  offensif  et  se  retrancheront  dans  les 
ouvrages  de  Kadikioy  et   de  Balaklava,  en  se  contentant   de 
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n'envoyer  en  avant  qu'un  corps  peu  nombreux  pour  observer 
le  terrain. 

Si,  pendant  la  mise  à  exécution  de  ce  plan  d'attaque,  il 
y  avait  nécessité  de  s'arrêter  pour  un  certain  temps  afin  dei 
concentrer  l'action  générale,  il  faudrait  s'abstenir  d'élever  des 
fortifications  de  campagne,  et  ne  tolérer  que  quelques  légers 
épaulements  sur  les  points  les  plus  faibles  qu'il  serait,  d'a- 
près le  plan  adopté,  nécessaire  d'occuper,  après  que  nous  au- 
rions atteint  la  ligne  entre  le  mamelon  Kornilow  et  la  ferme 
Sokolowsky  et  alors  que  les  pertes  inévitables  nécessitées  par 
une  pareille  entreprise,  auraient  mis  quelque  désordre  dans 
nos  troupes. 

Lorsque  ce  but  aurait  été  atteint,  et  selon  que  l'ebnemi 
aurait  plus  ou  moins  souffert,  il  faudrait,  dans  le  cas  où  l'armée 
alliée  serait  fortement  entamée,  continuer  l'action  sans  lui 
laisser  le  temps  de  se  remettre,  et  en  nous  faisant  appuyer 
par  une  partie  de  la  garnison  de  Sébastopol,  notamment,  celle 
qui  occuperait  le  côté  de  la  Ville.  Mais,  dans  le  cas  où  lei 
deux  partis  auraient  souffert  dans  une  égale  proportion,  et 
que,  en  continuant  la  poursuite,  on  ne  pourrait  guères  comp- 
ter sur  une  victoire  certaine,  il  faudrait,  alors,  se  contenter 
du  succès  obtenu,  savoir:  d'avoir  isolé  une  partie  des  troupes 
alliées,  obstrué  les  communications  avec  Balaclava,  diminué 
de  moitié  le  développement  de  l'attaque  sur  Sébastopol 
d'avoir  obtenu  de  pouvoir,  au  moyen  de  vigoureuses  sorties 
et  d'attaques  dirigées  dans  le  flanc  de  l'ennemi,  rejeter  ce* 
lui-ci  dans  ses  tranchées  éloignées  et,  enfin,  d'avoir  assuré 
pour  toutes  les  saisons  les  communications  avec  le  côté  Sud 
de  la  ville.  On  pourrait  alors  penser  à  se  retrancher  puissam- 
ment dans  les  nouvelles  positions,  et  se  décider,  en  pesant, 
de  nouveau,  toutes  les  circonstances,  à  entreprendre  un  nou- 
veau plan  d'opération. 


—    34    — 


Pour  répondre  à  la  question  qui  est  de  savoir  «quel  se- 
rait le  moment  pour  commencer  Faction?»  je  pense  que  le 
moment  le  plus  opportun  serait  aussitôt  après  qu'on  aurait 
achevé  tous  les  préparatifs  auxquels  il  faudrait  se  livrer  sans 
délai. 


Signé:  de  Buchmeyer 

lieutenant-général 


Sébastopol. 


29  jniUet  1855^ 


-.  ^■■j* 


n«  6." 
Mémoire 
du 

Camp  dlnkermann,         BonVo^rSt?/ 
le  29  juillet  1855. 

En  exécution  de  Tordre  de  Votre  Altesse  j'ai  Fhonneur 
de  lui  soumettre  mon  mémoire  relatif  aux  questions  sur  les- 
quelles vous  avez  demandé  l'opinion  de  quelques  uns  de  M.  M. 
les  généraux  soumis  à  votre  commandement. 

La  première  question  ne  peut,  à  mon  a\is,  être  envisagée 
que  d'un  seul  côté;  cette  question  est  de  savoir:  «s'il  serait 
désirable  de  continuer  la  défense  passive  de  Sébastopol  en 
s'efforçant  seulement  de  gagner  du  temps  et  sans  aucune  pré- 
vision de  l'issue  définitive — ou  bien  d'embrasser  une  vigoureuse 
offensive  aussitôt  après  l'arrivée  du  2*"''  corps  d'infanterie  et 
des  milices  de  Koursk.» 

On  ne  peut  douter  qu'en  se  renfermant  dans  la  défense 
passive  de  la  ville  assiégée,  sans  se  préoccuper  d'un  terme 
fixé  d'avance,  sans  espérance  de  voir  surgir  quelque  événe- 
ment auquel  on  devrait  s'attendre,  ou  qu'on  pourrait  prévoir, 
mais,  bien  au  contraire,  sans  envisager  aucune  issue  définitive 
et  seulement  pour  gagner  du  temps;  une  telle  manière  de  pro- 
céder en  présence  du  développement  acquis  par  les  travaux  de 
siège,  serait  faite  non  pour  gagner  mais  bien  pour  perdre  du 
temps,  tout  en  exposant  la  garnison  à  se  voir  journellement  décimée 
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par  le  fea  de  l'ennemi,  et  à  épuiser  ses  forces  physiques — et, 
qui  plus  est,  ses  forces  morales.  Cette  manière  d'agir  ne 
servirait  donc  qu'à  préparer  la  ruine  certaine  de    Sébastopol. 

La  chute  de  cette  place  serait,  pour  la  Russie,  non  seu- 
lement la  perte  de  son  point  maritime  le  plus  important,  ainsi 
que  des  immenses  approvisionnements  de  toute  sorte  qu'il 
renferme;  mais  cet  événement  aurait  encore  pour  conséquence 
de  voir  l'ennemi  occuper  les  fortifîcations  du  côté  Nord  que 
nous  ne  seiions  plus  en  état  de  défendre.  Il  acquièrrait,  ainsi, 
sinon  la  possibilité  de  poursuivre  ses  opérations  dans  la  pres- 
qu'île, (ce  que  l'insuffisance  des  fourrages  ne  lui  permettrait 
pas)  au  moins  de  s'assurer  toutes  sortes  d'avantages  pour  can- 
tonner ses  troupes  pendant  la  saison  rigoureuse,  et  pour  faire 
hiverner  ses  escadres,  qui  viendraient  profiter  de  l'excellent 
mouillage  que  leur  offrira  la  baie  aussitôt  que  rentrée  en 
aura  été  débarrassée  de  nos  vaisseaux  submergés, 

Ainsi,  l'objet  de  la  future  campagne  serait  non  pas  de  dé- 
cider du  sort  de  Sébastopol  mais  bien  de  la  presqu'île  entière 
et  la  supériorité  tant  matérielle  que  morale  serait  pleinement 
acquise  à  nos  adversaires  dont  la  situation  pendant  l'hiver  se- 
rait, en  Crimée,  bien  préférable  à  la  nôtre. 

Tels  seraient,  à  mon  avis,  les  suites  inévitables  de  l'inac- 
tion en  rase  campagne  prolongée  pendant  un  temps  indéfini. 

Je  pense  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  sauver  Sébastopol 
serait  de  se  rapprocher  de  l'ennemi  du  côté  de  la  Tchemaya, 
de  distraire  ses  forces,  et  d'assumer  une  position  telle  qu'i[ 
nous  fût  facile  de  l'attaquer  en  rase  campagne  au  moment  où 
il  monterait  à  l'assaut  de  la  ville. 

On  voit,  d'après  cela  que  nous  devrions  nous  fixer  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tchemaya  occupée  encore  par  l'ennemi,  qu^il 
nous  faudra  attaquer  pour  le  forcer  à  battre  en  retraite. 
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n  reste  à  examiner  quand  et  comment  il  faudrait  atta- 
quer. 

Nous  savons  par  les  déserteurs,  et  par  d'autres  sources 
bien  informées  que  l'armée  alliée  devant  Sébastopol  se  com- 
pose approximativement  de  60 — 70  mille  Français,  de  20  à 
26  mille  Anglais,  de  10  mille  Piémontais  et  de  6  à  8  mille 
Turcs;  en  totalité  100  à  116  mille  hommes. 

Cette  armée  est  disséminée  sur  un  espace  de  plus  de  20 
verstes,  depuis  le  port  de  Kamiche  jusqu'à  Tchorgoune;  quel- 
ques détachements  composés  principalement  de  cavalerie  sont 
campés  dans  la  vallée  de  Baydar  à  une  dixaine  de  versUss 
plus  loin  que  le  gros  de  l'armée. 

La  dislocation  de  cette  armée,  a  forcément,  une  grande 
extension,  car  les  alliés  doivent,  d'un  côté,  être  réunis  en 
nombre  suffisant  pour  protéger   le   siège  et,  d'un  antre  côté, 

« 

posséder  une  armée  assez  considérable  dans  la  vallée  de  la 
Tchemaya,  pour  s'assurer  les  quantités  nécessaires  d'eau  po- 
table qu'on  ne  trouve  point  en  abondance  sur  le  plateau  de 
Sébastopol. 

On  peut  compter  que,  devant  Sébastopol,  entre  le  port  de 
Kamiche  et  le  mont  Sapoune  se  trouvent  de  60  à  65  mille 
hommes,  dans  la  vallée  de  la  Tchemaya  près  de  30  mille, 
et  dans  la  vallée  de  Baydar,  jusqu'à  10  mille.  Il  est  vrai 
que  ces  chiffres  ne  peuvent  être  qu'approximatifs  car  les  dé- 
serteurs de  qui  nous  les  tenons  ne  s'accordent  pas  exacte- 
ment dans  leurs  récits. 

En  laissant  à  la  garnison  son  effectif  actuel  à  l'exclusion 
pourtant  de  la  7^""^  division  d'infanterie,  nous  pourrions  masser 
pour  l'attaque  du  côté  de  la  Tchemaya  et  pour  une  démon- 
stration venant  du  côté  d'Inkermann,  une  force  comportant  98 
bataillons,  74  escadrons,  40  mille  hommes  d'infanterie,  7  mille 
de   cavalerie  et  3  mille  cosaques,   c'est-à-dire  de  45  à  50 
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mille  hommes  avec  300  pièces  de  campagne  Ce  serait,  là  one 
force  sinon  très  puissante,  au  moins  certainemant  pas  à  dé- 
daigner. Et  comme,  anx  dates  des  5,  8  et  11  août  prochain, 
nous  attendons  les  renforts  successifs  de  cinq,  de  trois  et 
encore  de  trois  autres  cohortes  de  milice,  au  total  12  cohortes, 
il  me  semble  qu'on  ferait  bien  d'attendre  l'arrivée  d'au  moins 
cinq  cohortes  sinon  de  toutes,  car  il  ne  peut  être  indifférent 
de  posséder,  le  jour  de  l'attaque,  8  mille  hommes  de  plus 
ou  de  moins. 

Dans  tous  les  cas  nous  ne  pouvons  attaquer  avant  le  2 
août;  on  n'aurait  donc  besoin  d'attendre  que  neuf  jours.  Du- 
rant ce  laps  de  temps,  en  prenant  la  moyenne  des  pertes 
quotidiennes  da  la  garnison,  nous  aurions  1800  hommes  mis 
hors  de  combat,  tandis  que  d'un  autre  côté,  8000  combattants 
seraient  venus  grossir  no  rangs:  de  cette  façon  nous  aurions 
en  plus,  un  excédant  de  6  mille  hommes  non  compris  les  con- 
valescents rentrés  sous  les  drapeaux. 

Cependant,  il  dépendra  des  circonstances  de  faire  décider 
si  l'on  pourra,  ou  non,  remettre  l'attaque  jusqu'à  l'arrivée 
des  cohortes;  dans  tous  les  cas  nous  devons  nous  tenir  prêts 
à  attaquer  le  2  août  si  à  cette  date  là,  l'ennemi  vient  à  tenter 
quelque  entreprise,  ce  qui  parait  d'ailleurs  assez  probable,  ce 
jour  étant  précisément  la  veille  de  l'anniversaire  de  la  Saint- 
Napoléon.  Or,  si  aucun  événement  marquant  n'arrive  ce  jour 
là,  il  nous  faudra,  néanmoins,  et  sans  attendre  l'arrivée  des 
milices,  commencer  l'attaque,  aussitôt  que  nous  aurons  appris 
que  l'ennemi  est  sur  le  point  de  recevoir  de  nouveaux  ren- 
forts ou  qu'il  s'occupe  d'augmenter  ses  fortifications  sur  la 
Tchernaya. 

Telle  est  mon  opinion  sur  le  moment  qu'il  faudrait  choisir 
pour  commencer  l'attaque. 
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Quant  aux  modes  d'attaque,  les  deux  qu'on  peut  employer 
sont  connus  de  Votre  Altesse. 

Le  premier  présente  cet  avantage  qu'après  que  les  Fran- 
çais auront  été  repoussés  des  hauteurs  Fédioukhine,  il  est 
probable  que  les  Sardes  campés  au  pied  du  mont  Hasfort  et 
es  Turcs  postés  plus  loin  dans  la  direction  d'Alsou.  se  trouve- 
lont  aussi  ébranlés  et  ne  pourront  soutenir  le  choc*  de  nos 
troupes.  Toute  la  ligne  ennemie  serait  ainsi  coupée  en  deux 
parties.  Cependant,  l'aqueduc,  qui  se  trouve  là  présenterait 
un  obstacle  assez  difficile  à  franchir  sous  le  feu  même  de 
l'ennemi;  mais  il  pourrait  arriver  que  la  •  supériorité  numé- 
rique de  notre  artillerie  nous  permit  de  compter  sur  le 
succès  de  cette  entreprise. 

Le  second  mode  d'attaque  aurait  l'avantage  d'éviter  l'aqueduc 
et  de  n'avoir  affaire  qu'aux  Sardes  et  aux  Turcs,  et  il  serait 
permis  d'espérer  qne  la  victoire  serait  achetée  moins  chère- 
ment;  mais,  de  ce  côté  le  terrain  de  la  lutte  serait  plus  acci- 
denté, et  il  faudrait  manoeuvrer  dans  des  défilés  étroits  et  sur 
les  versants  escarpés  des  hauteurs;  cependant,  s'il  faut  s'en 
rapporter  au  témoignage  de  quelques  personnes  dignes  de  foi, 
ces  localités  ne  sont  inaccessibles,  ni  pour  l'infanterie  ni  pour 
la  cavalerie  ni  même  pour  l'artillerie;  de  plus,  nos  troupes 
avaient  déjà  eu  l'occasion  de  traverser  ce  terrain. 

Or,  si  de  quelque  façon  que  ce  fût,  nous  nous  étions 
rendus  maître  des  hauteurs  Hasfort  et  Fédioukhine,  il  faudrait 
aussitôt  s'y  retrancher,  et  laisser  sur  les  monts  Fédioukhine 
toute  une  division  d'infanterie  et  sur  le  mont  Hasfort  quelques 
bataillons  et  une  puissante  artillerie.  On  devrait  alors,  avec  le 
reste  de  l'armée,  se  retirer  sur  la  position  de  Mackenzie  et  à 
Tchorgoune,  et  s'y  tenir  prêt,  en  tout  temps,  soit  à  recevoir  l'atta- 
que de  l'ennemi  s'il  tentait  de  reprendre  les  hauteurs  Fédioukhine; 


—    40    — 

soit  à  altaquer  nous-mêmes  le  mont  Sapoune,   dans  le  cas  où 
les  alliés  marcheraient  à  l'assaut  de  Sébastopol. 

Pendant  que  nous  serions  occupés  à  l^attaquer  du  côté  de 
la  Tchernaya,  une  sortie  devrait  être  effectuée  de  Sébastopol, 
mais  elle  ne  devrait  avoir  lieu,  que  lorsque  Tennemi,  avec  toute 
son  armée,  serait  descendu  du  mont  Sapoune  pour  porter  se- 
cours à  ses  troupes  disposées  dans  la  vallée  da  la  Tchernaja. 
Or^  dans  ce  cas,  il  ne  nous  faudrait  jamais  dépasser  la  redoute 
Kamtchatka,  et  nous  borner  seulement  à  démolir  les  travaux 
de  siège  les  plus  avancés  vers  la  ville. 

Toute  autre  opération  qui  se  ferait  en  sortant  de  la  ville, 
et  qui^  sans  le  concours  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie,  se 
trouverait  dans  la  nécessité  de  franchir  quelques  lignes  succes- 
sives de  tranchées,  serait  une  manoeuvre  extrêmement  hasar- 
dée et  ne  manquerait  pas  d'entrainer  des  conséquences  funestes 
pour  nous. 
• 

Signé  :  Bou  tour  Une . 

lieutenant-général . 


n»  7. 

Mémoire 

da 

lieut.-genér. 

Conformément  à  l'ordre  verbal  qui  m^a  été   transmis  par  ^'^^ïw^^^- 
Votre   Altesse  j'ai  Thonneur  d^exposer  mon   opinion   sur  les 
opérations  futures  devant  Sébastopol: 

1)  II  y  aurait  un  avantage  réel  pour  nous  à  faire  durer  la 
défense  passive  de  la  ville  jusqu'au  1"*  novembre,  par  la  rai 
son  que:  à)  d^ici  à  cette  date,  nous  aurions  reçu  un  renfort  de 
40  à  50  mille  hommes  de  milices  et  que,  au  commencement 
de  septembre,  4.500  recrues  seraient  venues  grossir  nos  rangs; 
b)  la  saison  des  froids  qui  commence  avec  octobre  et  novembre 
présente  plus  d'avantages  pour  nous  que  pour  l'assiégeant. 

2)  On  assure  que  les  approvisionnements  de  foin  seront 
suffisants  jusqu'au  15  octobre;  on  doit  donc  croire,  que  deux 
ou  trois  semaines  de  plus  seraient  assez  indifférentes  si  Tinten- 
dant-général  promettait  de  prendre  des  mesures  en  conséquence. 

3}  Cependant  Tétat  passif  de  la  défense  pourrait  cesser  en 
face  d'un  nouveau  bombardement  ou  d'un  assaut  répété  de  la 
part  de  l'ennemi.  On  doit  donc  se  prémunir  d'avance  contre 
cette  éventualité,  et  se  tenir  prêt  à  attaquer  Tennemi  en  rase 
campagne,  aussitôt  que  cela  paraîtra  nécessaire. 

4)  Si  par  suite  de  quelque  événement  imprévu,  la  défense 
passive  et  prolongée  de  Sébastopol  n'était  plus  jugée  possible. 


*-* 
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il  faudrait,  néanmoins,  que  nous  pussions  nous  maintenir  encore 
jusqu'à  la  mi-août,  c^est-à-dire  jusqu'à  Tarrivée  des  12  cohor- 
tes de  la  milice  de  Koursk,  comportant  environ  une  dixaine 
de  mille  hommes. 

En  supposant  que  l'on  jugea  plus  opportun  de  prendre  une 
vigoureuse  offensive,  le  mieux  serait  de  diriger  l'attaque  prin- 
cipale sur  Tchorgoune  en  Pappuyant  par  une  autre  attaque 
partant  de  la  position  Mackenzie,  et  ayant  pour  but  de  s'em- 
parer  des  monts  Oural;  cependant,  pour  distraire  l'attention 
de  Tennemi  il  serait  utile  qne  la  ville  exécutât  simultané- 
ment, deux  sorties  dont  l'une,  la  plus  nombreuse,  descendrait 
du  bastion  Kornilow,  et  l'autre  qui  ne  devrait  effectuer  qu'une 
attaque  fictive,  quitterait  le  centre. ou  le  flanc  droit  de  l'en- 
ceinte fortifiée. 


(Stgné:)  Ouchakow. 

lieutenant-général 

29  jain  1853. 


n»  8. 

Mémoire 

da 

lieat.-génér. 

Ehronlew. 


L'armée  anglo-française  qui  entoure  Sébastopol  a  fait,  pen- 
dant 10  mois  consécutifs,  d'immenses  efforts  sans  pouvoir, 
jusqu'à  ce  jour,  réduire  une  ville  qui  n'a  été  fortifiée  qu'im- 
parfaitement et  à  la  hâte. 

Dès  le  début,  l'ennemi  avait  construit  dans  sa  première  pa- 
rallèle et  à  700  sagènes  de  nos  ouvrages,  de  puissantes  bat- 
teries, par  l'effet  prolongé  desquelles  il  avait  espéré,  comme 
on  doit  le  supposer,  forcer  la  garnison  à  évacuer  la  ville;  ce 
ne  fut,  pourtant,  qu'un  vain  effort,  et  tout  le  sang  qui  fut 
versé  le  fut  inutilement. 

Plus  tard  les  Français  s'approchèrent  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, jusqu'à  40  sagènes  de  distance  du  saillant  du  bastion 
n""  4  et  essayèrent  de  miner  ce  bastion.  Les  difficultés  du  sol 
furent  cause  que  cette  entreprise  ne  put  être  exécutée  dans  un 
bref  délai.  L'hiver  surprit  Passiégeant  au  milieu  de  ces  opé- 
rations; mais  l'habileté  de  nos  mineurs  interdit  à  l'ennemi  tout 
progrès  ultérieur  dans  la  guerre  souterraine. 

L^hiver  se  passa  sans  que  de  part  ni  d^autre  on  n^eut 
rien  entrepris  de  sérieux. 

Le  second,  et  même  le  troisième  bombardement  ne  pré- 
sentèrent que  des  luttes   d'artillerie,    qui    ne    furent     suivies 

26 
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d^aucunes  conséquences  de  quelque  importance,  l'ennemi  n^aj- 
ant  pas  livré  d'assaut. 

Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  printemps,  lorsque  la  tempé- 
rature permit  à  l'assiégé  de  poursuivre  avec  ardeur  ses  tra- 
vaux, que  les  opérations  du  siège  reprirent  leur  cours  régu- 
lier. Devant  les  redoutes  du  plateau  du  Carénage  et  devant 
la  lunette  Kamtchatka  Tennemi  ouvre  des  tranchées,  chemine 
en  avant  et  établit  ses  places  d'armes.  On  voit  qu'il  s'ap- 
prête à  assaillir  la  Karabelnaya.  Uattaque  instantanée  et  fou- 
gueuse dirigée  contre  nos  ouvrages  avancés  lui  est  favorable: 
il  s^empare  des  redoutes  Sélenghinsk,  Yolhy nie  et  Kamtchatka . 
Exalté  par  ce  succès,  le  commandant-en-chef  des  Français 
ordonne  l'assaut  de  Tenceinte  principale.  Les  colonnes  com- 
mandées pour  cette  expédition  se  réunissent  dans  les  tran- 
chées éloignées  et,  après  un  bombardement  prolongé,  s'élan- 
cent à  l'assaut;  elles  sont  reçues  par  la  mousqueterie  et  la 
mitraille,  dont  les  foudroyent  nos  batteries,  et  contraintes  à 
se  retirer  après  avoir  sacrifié  inutilement  un  très  grand  nombre 
d'hommes.  Sur  un  seul  des  points  attaqués  l'ennemi  remporte 
un  succès  passager  qu'il  paye  chèrement  par  un  grand  nombre 
de  victimes. 

Cette  défaite  sanglante  oblige  l'ennemi  à  reprendre  le 
siège  régulier;  ses  officiers  du  génie,  et,  en  général,  toutes 
ses  troupes  redoublent  d'ardeur.  L'ennemi  ouvre  de  nouvelles 
parallèles  devant  le  bastion  n""  3,  le  mamelon  Malakhow  et 
les  bastions  n"**  2  et  3;  il  fait  avancer  ses  cheminements  et 
établit  de  nombreuses  batteries,  sans  se  laisser  déconcerter 
par  le  feu  incessant  de  nos  pièces  de  marine  et  de  campagne, 
qui  tonnent  jour  et  nuit  sur  ses  travailleurs.  L'espace  qui 
s'étend  entre  les  fossés  de  nos  ouvrages  et  les  tranchées  se 
rétrécit  à  vue  d'œil.  Le  dénoûment  approche,  et,  cependant, 
à  vrai  dire,  le  siège  effectif  ne  date  pas  encore  de  fort  loin. 
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La  faible  distance  qui  sépare  les  batteries  ennemies  des 
bastions  attaqués,  Ja  supériorité  des  calibres  de  l'artillerie  des 
alliés  et  le  nombre  considérable  de  gros  mortiers,  assurent 
à  l'assiégé  une  prépondérance  marquée  sur  nos  moyens  de  dé- 
fense. Après  avoir  jeté  la  dévastation  dans  nos  batteries,  l'en- 
nemi ne  manquera  pas  de  masser  ses  troupes  sur  les  points 
qu'il  aura  fixé  d'avance,  et  s^élancera  ensuite  sur  la  ville  en 
suivant  plusieurs  directions  à  la  fois.  S^il  sait  appuyer  au  mo- 
ment décisif  celle  des  colonnes  d'assaut  qui  aura  le  mieux 
réussi,  le  générai  Pélissier  pourra  s'emparer  de  Fun  des  bas- 
tions attaqués;  il  sera  alors  très  difficile  pour  nous  d'en  ex- 
pulser l'ennemi,  si  le  feu  de  nos  batteries  cesse  de  pouvoir 
tirer  sur  les  réserves  de  l'assaillant.  Or,  nous  ne  possédons 
qu'une  seule  ligne  de  défense  et  le  terrain  se  prête  peu  à 
l'établissement  d'une  seconde  enceinte.  Même  après  une  nou- 
velle défaite  éventuelle  des  alliés,  ceux-ci,  peu  maltraités  par 
notre  armée,  n'en  pourront  pas  moins  se  refaire  et  tenter  un 
nouvel  effort.  Il  leur  faut  Sébastopol:  car  l'armée  alliée  ne 
peut  retourner  en  Europe  qu^après  une  déroute  com- 
plète, ou  après  avoir  fait  la  conquête  de  la  ville  et  de  la 
rade. 

Or,  la  canonnade  et  le  bombardement,  entretenus  incessa- 
ment  par  les  batteries  de  siège  qui  dominent,  presque  sur  tous 
les  points,  le  terrain  que  nous  occupons,  nous  font  dans  nos 
rangs  de  nombreuses  victimes.  Vivre  sous  un  feu  continuel 
n'est  pas  chose  facile;  et  il  est  presqu'  impossible  que  le  sol- 
dat n'éprouve  pas  une  impression  morale  très  pénible,  en 
voyant  chaque  jour  diminuer  le  nombre  de  ses  frères-d'armes. 
Un  travail  qui  épuise  les  forces  physiques,  atténue  peu-à-peu 
le  moral,  et  finit  quelquefois  par  engendrer  l'apathie. 

Chaque  jour  nous  met,  maintenant,  jusqu'à  200  hommes  hors 
de   combat,  de  façon  qne  dans  le  courant  d'un  seul  mois  nos 
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pertes  atteindraient  le  chiffire  énorme  de  6000  hommes.  Aînsî^ 
sans  même  qu'il  y  ait  ancnn  bombardement  extraordinaire,  nous 
aorons  perdn  dans  trois  mois,  d'ici  à  l'entrée  de  Thirer,  près 
de  18  mille  hommes.  Supposons  que  durant  ce  laps  de  temps 
l'ennemi  se  li\Te  pendant  trois  jours  consécutifs  à  un  bombar- 
dement plus  fort  que  de  coutume;  cela  pourra  nous  enlever 
encore  5000  honmies;  car  le  bastion  n""  3  a  perdu  dans  de 
semblables  circonstances,  et  en  un  seul  jour,  environ  350 
honmies  tués  et  blessés.  H  s'en  suit  que  la  totalité  de  nos 
pertes  atteindrait  ainsi  le  chiffre  de  23  mille  hommes,  qui 
équivaut  à  la  force  combinée  de  deux  divisions  d'infanterie 
ayant  chacune  un  effectif  qu'il  serait  difficile  de  trouver  dans 
aucune  de  nos  divisions  actuellement  présentes  en  Crimée. 

Cette  situation  précaire  de  Sébastopol  dont  la  garnison 
représente  toute  une  armée  ayant  ses  chefs,  ses  drapeaux  et 
une  nombreuse  artillerie,  inspire  le  désir  de  nous  voir  entre- 
prendre l'offensive,  afîn  de  faire  reculer  les  tranchées  enne- 
mies et  s'il  est  possible,  de  contraindre  enfin  les  alliés  à  lerer 
le  siège. 

Me  conformant  aux  ordres  que  j'ai  reçu  verbalement  de 
Votre  Altesse,  j'ai  pesé  encore  une  fois,  toutes  les  cir- 
constances de  la  situation,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter 
aujourd'hui  un  aperçu  succint  de  ma  manière  de  voir  dans  cette 
occurrence. 

Le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  en  prenant  l'offensive  doit 
être  de  refouler  Fennemi  au-de-là  et  assez  loin  des  fortifications 
de  Sébastopol,  pour  qu'il  ne  puisse  nous  livrer  combat  dans 
les  conditions  avantageuses  qui  militeraient  en  sa  faveur,  s'il 
attaquait  dans  la  position  qu*il  occupe  actuellement.  Or,  à  mon 
avis,  le  résultat  qu'on  obtiendrait  en  s'emparant  des  hauteurs 
Fédioukhine,  serait  complètement  illusoire  car  l'excellente  posi- 
tion du  mont  Sapoune,  lors  même  qu'elle  ne  serait   défendue 
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que  par  les  troupes  retranchées  en  ce  moment  sur  les  hauteurs 
Fédioukhine,  suffirait  parfaitement  pour  garantir  les  derrières 
du  corps  de  siège  contre  une  attaque  éventuelle  venant  de 
nolre^  part,  au  moins  pour  le  temps  que  durerait  Fassaut^  et 
n'ôterait  à  Tennemi  ni  la  liberté  de  bombarder  ni  celle  d^atta- 
quer  résolument  nos  fortifications.  Il  ne  faut  pas,  non  plus, 
perdre  de  vue  les  corps  de  troupes  qui  occupent  Balaklava, 
et  qui,  bien  certainement,  ne  se  contenteront  pas  du  rôle  de 
spectateurs  oisifs  dans  les  opérations  dont  il  est  question. 

L'occupation  de  Tchorgoune  près  deKomari  ne  suffira  pas 
pour  interdire  à  l'ennemi  Tentrée  de  la  vallée  de  Baydar  et 
n'exercera  aucune  influence  efficace  sur  les  destinées  de  la 
ville,  sauf  peut-être  une  diminution  insensible  dans  le  confort 
du  campement  de  l'armée  alliée. 

L'occupation  de  la  redoute  Kamtchatka  et  de  la  batterie 
de  24  pièces  des  Anglais  contribuera  sans  doute,  puissam- 
ment, à  ajourner  pour  longtemps  le  moment  où  l'assaut  pourra 
être  donné  à  l'aîle  gauche  de  l'enceinte  fortifiée,  mais  ne  pro- 
tégera pas  la  Karabelnaya  contre  les  désastres  d'un  bombar- 
dement. 

L'ennemi,  après  avoir  été  repoussé  des  bastions  Kornilow, 
n*^*  2  et  3,  pourrait  déployer  toute  son  ardeur  sur  l'aîle  droite 
de  notre  enceinte  fortifiée;  les  P"  et  2^°"^  sections,  quoique 
défendues  par  une  nombreuse  artillerie  et  par  de  solides  gar- 
nisons établies  dans  chacun  des  ouvrages  séparément^  offi*ent 
à  Fassiégé,  dans  le  cas  d^un  assaut,  bien  moins  d^avantages 
que  chacune  des  autres  sections.  A  la  Karabelnaya,  les  basti- 
ons sont  disposés  sur  une  ligne  courbe  convexe;  derrière  eux 
on  trouve  un  terrain  libre  et  uni  qui  se  prête  admirablement 
h  la  manoeuvre  des  troupes,  même  en  les  massant  en  colon- 
nes; les  renforts  postés  sur  un  point  central,  peuvent  être 
envoyés,  par  la  volonté  d'un  seul  chef,  dans  les    localités  où 
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le  besoin  s'en  fera  sentir;  l'officier  chargé  du  commandement, 
peut,  s'il  est  placé  près  de  la  prison  ou  auprès  des  anciemies 
casernes  de  Bélostock,  embrasser  d'un  coup  d'oeil  la  ligne  en- 
tière qu^il  dirige  et  surveiller  ainsi,  aisément,  les  différentes 
phases  du  combat. 

Or,  sur  Patte  droite,  les  fortifications  sont  disposées  le  long 
d'une  ligne  qui  se  rapproche  fort  près  de  la  ligne  droite;  plus 
loin  en  arrière,   le   terrain  est  très  accidenté,  depuis  le  petit 
plateau  qui  précède  immédiatement  le  profond  ravin  de  l'Ar- 
tillerie, encombré  d'un  grand  nombre  de  bâtiments  en  ruines; 
les   rues  y   suivent   des   directions   irrégulières;    les    montées 
sont  difficiles  et  pierreuses,    chaque  bastion   est  tenu    d'avoir 
ses  propres  réserves;  les  troupes  de  la  réserve  centrale  aurai- 
ent k  peine  le  temps  d'accourir  sur  le  point  menacé;  Tofficier  qui 
aura  le  commandement  supérieur    sera   hors  d'état  de  diriger 
personnellement  la  lutte;  chacun  des  points  soumis  à  l'attaque 
nécessite  un  chef  indépendant  pourvu  de  moyens  suffisants,  et 
ayant  plein-pouvoir  d'agir  comme  il  le  jugera  convenable.  Sup- 
posé que  l^attaque   contre   la   Karabelnaya  ait  été  repoussée, 
nous  aurons,  bon  gré  mal  gré,  obligé  l'ennemi  à  se  rejeter  sur 
des  localités  qui,  bien  certainement,  lui  fourniront  des  avanta- 
ges plus  grands  pour  l'attaque.'  Anisi  ce  ne  serait    pas  seule- 
ment une  demi-mesure  que  nous  aurions  prise  mais  ce  serait 
une  faute  commise  et  qui  aggraverait  la  situation. 

Pour  obvier  à  des  conséquences  aussi  dangereuses  et  qui 
seraient,  même  en  cas  de  succès,  le  résultat  inévitable  d'une 
semblable  manière  de  procéder,  nous  n'avons  qu'un  seul  expé- 
dient à  prendre:  c'est  de  renforcer,  au  lieu  de  l'affaiblir,  la 
garnison  de  Taîle  droite  et  de  concerter  une  sortie  de  la  Ka- 
rabelnaya avec  un  mouvement  offensif  ayant  pour  but  de  nous 
emparer  des  hauteurs  en  avant  et  à  la  droite  du  cimetière, 
et  à  y  prendre  pied  sur  le  terrain   même  qui  secvit   de  Hce 
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pour  le  combat  du  10  au  11  mai.  La  conséquence  de  cet  en- 
gagement serait,  ici  comme  ailleurs,  d'obliger  les  travaux  de 
siège  à  rétrograder.  Un  grand  nombre  d'hommes  tomberaient 
encore  victimes  de  cette  opération,  dont  la  réussite  est,  à  vrai 
dire,  fort  douteuse;  et,  même  en  cas  de  succès,  notre  ligne  de 
défense,  déjà  fort  vaste,  s'étendrait  démesurément. 

Après  avoir  bien  pesé  toutes  ces  circonstances  et  apprécié 
à  sa  juste  valeur  tout  ce  qu'il  y  a  de  critique  dans  la  position 
actuelle  de  Sébastopol,  j'en  arrive  à  conclure  qu'il  ne  nous 
est  plus  permis  de  temporiser;  qu'il  nous  faut  agir  avec  éner- 
gie et  d'une  manière  péremptoire,  sans  quoi  ou  devra  s'attendre 
à  voir  tout  à  coup  surgir  quelque  incident  fatal ,  soit  par  l'ha- 
bileté et  la  ténacité  des  généraux  alliés,  soit  par  quelque  faute 
partielle  commise  de  notre  côté,  qui,  dans  l'état  actuel  de  sur- 
excitation de  la  garnison  pourrait  facilement  se  produire  et 
serait  peut  être,  irréparable  dans  un  moment  où  le  péril  serait 
arrivé  au  comble.  Nous  devons  absolument  procéder  de  façon 
à  atteindre  un  résultat  positif  pour  nous  assurer  sur  l'ennemi 
une  supériorité  évidente  et  réelle;  sans  cela  tout  ce  que  nous 
pourrions  entreprendre  ne  servirait  qu'à  sacrifier  encore  de 
braves  soldats  qu'il  est  urgent  de  conserver  pour  le  service  du 
Tzar  et  de  la  Russie.  J'ai  donc  l'honneur  de  faire  les  deux 
propositions  suivantes:   ' 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  se  maintenir  dans  Sébastopol 
il  faudrait  attaquer  vigoureusement  1^  redoute  Kamchatka, 
s'en  emparer,  ainsi  que  de  la  batterie  de  24  pièces,  de  la  mon- 
tagne Verte,  et  enfin,  de  la  redoute  Victoria,  chasser  l'ennemi 
de  la  position  qu'il  occupe  sur  le  mont  Sapoune,  derrière  le 
ravin  du  Carénage,  et  s'établir  sur  le  terrain  entre  le  ravin  des 
Carrières  et  le  ravin  Dçlagardie.  Un  succès  dans  cette  entre- 
prise nous  livrerait,  sur  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  tous  les 
travaux  de  siège  et  toutes  ses  batteries;    ses  efforts  contre  la 
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droite  de  notre  enceinte  fortifiée  seraient  ainsi  paralysés  et  ses 
tranchées  subiraient  l'effet  des  feux  d'enfilade  partant  de  la  mon- 
tagne Verte.  Les  alliés  ne  pourraient,  en  conséquence,  pas  s'ex- 
poser à  livrer  l'assaut  aux  bastions  n"^  i  et  5,  puisqu'ils  auraient 
sur  leurs  flancs  un  fort  détachement  de  nos  troupes.  L'éva- 
cuation des  hauteurs  Fédioukhine  et  de  Tchorgoune  s'accomp- 
lirait alors  naturellement  et  par  la  force  même  des  choses. 
Les  cl^emins  descendant  du  mont  Sapoune,  la  route  des  Sa- 
peurs et  le  pont  d'Inkermann  s'ouvriraient  devant  nous.  L'en- 
nemi, s'il  n'avait  pas  la  chance  de  nous  reprendre,  le  lende- 
main même,  les  positions  nouvellement  occupées  par  nous,  se- 
rait forcé  de  se  concentrer  vers  Balaklava  et  la  baie  de  Ka- 
miche  sans  posséder  entre  ces  deux  points  une  communication 
assurée;  en  effet,  notre  cavalerie  se  trouvant  maîtresse  des 
abords  du  plateau  du  mont  Sapoune  ne  manquera  pas  de  s'oppo- 
ser à  toute  marche  de  l'armée  ennemie. 

Or,  l'exécution  de  ce  plan  doit  avoir  lieu  dans  le  plus 
bref  délai  possible;  car  le  moment  n^est  pas  loin  où  le^  mau- 
vais état  des  routes  rendra  tous  les  arrivages  incertains,  et  où 
on  n^aura  plus  la  possibilité  de  pourvoir  à  l'alimentation  des 
chevaux. 

L^approvisionnemeht  des  cartouches  d'infanterie  pour  une 
armée  de  65  mille  hommes  doit  être  de  6.500,000.  Mais  pour 
que  l'armée,  au  milieu  de  l'action,  ne  soit  pas  exposée  au 
danger  de  subir  impunément  le  feu  de  l'ennemi,  il  faut  qu'elle 
possède  au  moins  13  millions  de  cartouches.  Avec  un  pareil 
approvisionnement  nous  pourrons  hardiment  engager  l'action, 
car  il  est  difficile  de  supposer  que  les  alliés  soient  piéts  à 
repousser  une  expédition  entreprise  sur  des  bases  aussi  larges. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  des  objections  à  faire  contre  ce 
projit,  il  nous  reste  encore  un  expédient  non  moins  décisif  et 
qui,  à  mon  avis,  serait  un  moyen  peut-être  plus  efficace   en- 
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core  et  plus  sûr  pour  atteindre  notre  but  principal:  celui  de 
rejeter  l'ennemi  en  dehors  des  limites  de  la  Crimée. 

Pour  cela  il  faudrait  garnir  les  rives  septentrionales  de  la 
baie  par  le  plus  grand  nombre  possible  de  batteries  armées 
d'une  grosse  artillerie,  puis  faire  évacuer  la  ville  et  la  Kara- 
belnaya  et  faire  sauter  les  fortifications  abandonnées. 

N^oublions  pas  que  les  armes  russes  ont,  pendant  dix  mois 
consécutifs,  pourvu  à  la  défense  de  la  ville  contre  un  ennemi 
toujours  supérieur  en  nombre,  qu'elles  ont  repoussé  par  le  fer 
et  par  le  feu  un  assaut  violent,  livré  par  les  meilleures  trou- 
pes de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Ainsi,  la  gloire  de  nos 
armes  ne  souffrira  point  quand  nous  aurons^  spontanément, 
évacué  une  ville  en  ruines,  où  la  marine  n'a  plus  un  seul  établis- 
sement technique,  et  où  tous  les  approvisionnements  de  la 
flotte  sont  depuis  longtemps  absorbés  par  les  besoins  de  la 
défense. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  la  rade,  après  l'évacuation 
de  la  ville,  devienne  accessible  aux  navires  ennemis;  les  bat- 
teries élevées  sur  le  plateau  de  la  rive  septentrionale  dominant 
la  ville,  ôteront  à  l'ennemi  la  possibilité  de  s'y  installer  con- 
venablament  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  Sébastopol  ne 
présente  plus  aucun  abri. 

Les  vaisseaux  embossés  actuellement  dans  la  rade  peuvent, 
aussitôt  qu'on  le  voudra,  être  incendiés  ou  submergés;  or,  à 
l'entrée  de  l'hiver,  nous  serons,  même  malgré  nous,  obligés  de 
les  démolir  pour  en  retirer  les  bois  de  chauffage  et  de  con- 
struction si  essentiellement  nécessaires  aux  besoins  de  la  garnison. 

Ainsi  donc,  en  continuant  de  défendre  le  Sébastopol  actuel 
nous  ne  défendons  plus  qu'un  fantôme,  une  chose  purement  no- 
minale et  sans  valeur  réelle. 

En  évacuant  Sébastopol,  Votre  Altesse,  aurait  la  faci- 
lité de  concentrer  en  un  seul  corps,    une  armée  de  90  mille 
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hommes,  libre  alors  d'opérer  dans  un  endroit  quelconque  de 
la  Crimée,  et  qui  ne  sera  plus  assujettie  à  ces  pertes  nombreu- 
ses et  si  inutiles  que  nous  cause  actuellement  tout  bombarde- 
ment de  la  part  deTennemi. 

Vous  auriez  ainsi  acquis  40  mille  soldats  familiarisés  avec 
toutes  les  calamités  d'un  siége^  et  accoutumés  à  tous  les 
périls — des'soldats  comme  il  y  en  a  eu  bien  peu,  jusqu'à  ce  jour,  en 
Russie  et  qui  ne  craignent  la  comparaison  avec  ceux  d'aucune 
armée  contemporaine. 

L'ennemi  après  s'être  emparé  d'un  monceau  de  ruines 
n'aura  rien  gagné  à  les  avoir  conquis:  sa  domination  ne 
s'étendra  point  jusque  sur  la  baie;  il  restera,  comme  avant, 
enfermé  dans  Tétroit  espace  limité  par  la  Tchemaja  et  la 
Eihersonèse.  Quant  à  l'armée  de  Crimée,  ayant  au  contraire 
brisé  les  liens  qui  l'enchaînaient  à  un  seul  point,  elle  pourra 
incontestablement  interdire  à  l'ennemi  l'entrée  de.  la  vallée 
de  fiaydar  et  lui  faire  même  abandonner  les  rives  de  la  Tcher- 
naya,  pour  le  rejeter  sur  le  plateau  du  mont  Sapoune  et  sur 
Balaklava. 

Une  armée  de  90  mille  hommes  telle  que  vous  Faurez 
alors,  pourra  accomplir  victorieusement  ce  que  4*0  mille  hom- 
mes  de  troupes  auxiliaires  ne  sauraient  exécuter. 

Votre  Altesse  aura  la  gloire  de  mener  l'armée  au  com- 
bat et  de  devenir  le  héros  d'une  éclatante  victoire,  ou,  à  l'instar 
de  Koutouzow,  de  mériter,  en  évacuant  la  ville,  le  nom  plus 
illustre  encore,  de  sauveur  de  l'armée  russe,  de  cette  armée 
destinée  à  accomplir,  sous  votre  commandement,  un  exploit 
grandiose  pour  la  délivrance  de  la  Crimée  et  de  la  Russie  elle- 
même. 

Stgné:  Khroulew^ 

^  j^^"^*  lieutenant-général 
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le  30  juillet. 

Dans  les  mémoires  du  25,  26  et  28  juillet  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Atesse,  j'avais  émis  deux 
propositions:  la  première  consistait  à  prendre  ^offensive  en 
sortant  de  la  yille  avec  65  mille  hommes  de  troupes  lesquelles 
devraient  pourtant  s'abstenir  d'attaquer  ni  Tchorgoune  ni  les 
hauteur  Fédioukhine;  la  seconde  proposition  formulait  l'évacua- 
tion de  la  ville  et  la  concentration  de  toute  l'armée  en  un 
seul  corps;  le  tout  sans  autre  but  selon  moi  que  de  protéger 
Sébastopol  contre  Féventualité  d'une  perte  qui  est  devenue 
imminente. 

L^une  et  l'autre  de  ces  expéditions  doivent  s'accomplir 
dans  le  plus  bref  délai  possible;  deux  jours  au  plus  tard  après 
révacuation  de  la  ville,  il  y  aura  lieu  de  prendre  vigoureuse- 
ment l'offensive. 

En  calculant  tous  les  moyens  dont  on  pourra  disposer  pour 
amener  les  troupes  du  côté  Sud  vers  le  côté  Nord,  on  arrive  à 
conclure  que  le  pont  qui  est  en  voie  de  construction  doit  être 
spécialement  affecté  au  transport  de  la  garnison  campée  sur 
le  côté  de  la  Ville,  pour  que  tous  les  navires  et  embarcations 
disponibles  soient  exclusivement  chargés  de  ramener  les  troupes 
de  la  Karabelnaya,  de  façon  que  cette    opération  puisse  être 
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entièrement  terminée  dans  le  courant  d'une  seule  nuit.  Or,  le 
pont  ne  pouvant  être  achevé  au  terme  fixé,  l'exécution  de  ce 
projet  s^en  trouvera  nécessairement  retardée  jusqu'au  début  du 
bombardement  qui  se  prépare.  Je  pense  donc  qu'il  serait  plus 
avantageux  d'abandonner  l'aîle  droite  de  l'enceinte  fortifiée, 
de  transporter  la  garnison  qui  défend  le  côté  de  la  Ville  sur 
la  Karabelnaya,  et  de  l'y  réunir  aux  troupes  qui  y  sont  con- 
centrées pour  l'attaque,  ce  qui  constituera  un  corps  de  75  mille 
hommes,  en  outre  desquels  on  devra  poster  sur  le  plateau 
d'Inkermann  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et  toute  la  ca- 
valerie pour  proléger  le  côté  Nord. 

Ces  forces  suffiront  complètement  pour  qu'il  soit  possible, 
ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  les  mémoires  du  26  et  du  28,  de 
s'emparer  des  hauteurs  qui  dominent  la  Karabelnaya;  et,  n'ay- 
ant plus  devant  elles  que  la  campagne  ouverte  ces  troupes 
pourront  alors  s'installer  sur  le  terrain  entre  le  ravin  Dela- 
gardie  et  l'ancienne  redoute  jusqu'à  la  descente  de  la  chaussée 
des  côtes  méridionales  vers  le  mont  Sapoune.  De  cette  façon 
nous  réservons  la  rade  et  toute  la  flotte  qui  y  est  ancrée  et 
qui  peut  être  retirée  dans  l'intérieur  de  la  baie;  nous  gagnons^ 
de  plus,  une  triple  voie  de  communications:  avec  Tchorgoune, 
Inkermann  et  le  côté  Nord  et  la  facilité  de  concentrer  notre 
armée  pour  opérer  en  toute  liberté,  et  toutefois  sans  être  dans 
la  nécessité  de  sacrifier  Sébastopol. 

Quand  le  mont  Sapoune  qui  est  la  clef  de  la  position  en- 
nemie  sera  en  notre  pouvoir,  il  nous  sera  facile  de  refouler 
définitivement  l'ennemi  vers  la  mer.  Vingt-cinq  mille  hommes 
seront  suffisants  pour  occuper  la  nouvelle  ligne,  trois  fois  moins 
étendue  que  la  ligne  actuelle.  Le  reste  de  l'armée  demeurera 
alors  à  la  disposition  de  Votre  Altesse  et  pourra  être  em- 
ployé partout  où  le  besoin  s'en  fera  sentir,  tandis  que  dans 
notre  position  actuelle  toute  diversion,  même  insignifiante,   de 
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la  part  des  alliés,  nous  entraîne  dans  une  situation  fort 
critique. 

Ce  pian  d'opération,  demande  à  être  mis  en  œuvre  immé- 
diatement, et  sans  attendre  Farrivée  des  milices. 

En  attaquant,  du  côté  de  la  Tchernaya,  le  mont  Sapoune 
avec  50  mille  hommes  nous  ne  pouvons  attendre  aucun  succès 
tant  à  cause  des  difficultés  du  terrain  qu'en  raison  des  retran- 
chements établis  sur  cette  hauteur;  cette  attaque  ne  servirait 
qu'à  diminuer  les  forces  défensives  de  la  ville^  en  nous  fai- 
sant subir  des  pertes  complètement  inutiles.  Or,  une  sortie 
entreprise,  en  même  temps,  avec  20  mille  hommes  venant  de 
la  partie  gauche  de  l'enceinte  forifiée  et  dirigée  sur  la  redoute 
Kamtchatka  entraînerait  nécessairement  la  perte  certaine  de  la 
vile  et  de  l'armée  entière. 


Stgné:  Khroulew^ 

lieutenant-général . 
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Sébastopol,  29  juillet  1855. 

En  ma  qualité  de  fidèle  senriteur  de  la  patrie  et  selon  mon 
intime  conTiction,  j'ai  llionnear  de  présenter  à  Votre  Altesse 
ma  réponse  aux  questions  qu'elle   m'a  adressées  hier. 

Pour  différentes  causes,  tant  militaires  qu'administratiTes, 
nous  ne  pourrons^^plus  rester  plus  longtemps  à  Sébastopol  dans 
une  situation  passive. 

Sur  plusieurs  points  l'ennemi  s'est  déjà  tellement  rap- 
proché de  nos  ourrages  de  fortification,  qu'un  bombarde- 
ment violent  et  prolongé  dirigé  contre  une  partie  quelconque 
de  l'enceinte  fortfiée  peut  préparer  le  succès  certain  d'une 
attaque  de  vive  force,  quels  que  soient  d'ailleurs  le  courage 
et  Pabnégation  avec  lesquels  nos  troupes  ne  manqueront  pas 
de  se  défendre.  Or^  on  sait  que  le  résultat  final  d'un  assaut 
yictorieux  doit  entraîner  la  perte  de  Sébastopol  et  de  la  plus 
grande  partie  de  la  garnison. 

Nous  avons  deux  moyens  pour  prendre  l'offensive: 

1)  attaquer  l'ennemi  du  côté  de  Sébastopol,  ou  bien 

2)  l'attaquer  du  côté  de  la  Tchemaya. 

Pour  l'exécution  du  premier  de  ces  projets  il  sera  néces- 
saire de  concentrer  dans  la  partie  de  la  ville  qui  sera  le  point 
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de  départ  de  l'attaque,  une  armée  considérable  et  ne  comp- 
tant pas  moins  de  50  mille  hommes. 

Or,  comme  il  ne  nous  sera  possible  d'effectuer  secrètement 
le  transport  et  la  dislocation  d'une  masse  aussi  considérable 
de  troupes  il  est  clair  que  l'ennemi  se  tiendra  sur  ses  gardes. 

De  plus  nous  n'avons  pas  dans  notre  enceinte  d'issues 
assez  spacieuses,  et  assez  commodes  pour  faciliter  la  sortie  de 
toutes  ces  troupes  dans  la  campagne;  pour  ce  qui  est  de  pro- 
fiter des  embrasures  et  d'autres  issues  pour  le  passage  de  pe- 
tits détachements  sortant  l'un  après  l'autre  et  qu'on  youdrait 
ensuite  réunir  et  masser  devant  l'ennemi,  il  ne  faut  pas  y 
penser.  On  y  perdra  trop  de  temps  en  face  d'un  adversaire 
qui  surveille  chacun  de  nos  mouvements^  et  qui,  dès  qu'il 
aura  deviné  nos  intentions^  ne  manquera  pas  de  jeter,  par  le 
tir  de  son  artillerie  et  de  sa  mousqueterie,  le  désordre  dans 
des  troupes  qui  n'auront  point  encore  accompli  leur  ordre  de 
bataille;  par  un  pareil  incident  toute  l'expédition  peut  avorter. 

Admettons  même  que,  malgré  les  grandes  difficultés  et  des 
pertes  sérieuses,  nous  fussions  victorieux  et  que  nous  pussions 
réussir  à  occuper  quelque  point  important  où  il  serait  indis- 
pensable de  se  retrancher.  Encore  faudrait-il  y  tenir  des  masses 
de  troupes  complètement  à  découvert  sous  le  feu  de  Tartil- 
lerie  ennemie,  ce  qui  entrainerait  de  nouvelles  pertes  et  re- 
tarderait l'issue  de  notre  entreprise.  Quand  après  un  ou  deux 
jours,  l'ennemi  aura  reconnu  notre  position,  il  ne  manquera 
pas  de  rassembler  un  nombre  de  troupes  supérieur  au  nôtre, 
fera  tous  ses  efforts  pour  nous  repousser  et  profitera  de  son 
succès  probable  pour  pénétrer,  sur  les  talons  de  nos  troupes, 
dans  nos  ouvrages  de  fortification. 

Enfin,  dans  le  cas  même  où  notre  victoire  serait  assez 
complète  pour  pouvoir  nous  maintenir  sur  le  point  envahi, 
nous  n^aurions  pas  amélioré  beaucoup  par  ce  fait,  notre  posi- 
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tion  passive.  Car  les  alliés  transporteront,  sans  aucan  doute, 
leur  attaque  sur  un  autre  point  de  la  ville,  leurs  chemine- 
ments se  trouvant  des  deux  côtés  à  distance  égale  de  la  cité. 

Ainsi,  de  cette  manière,  nous  resterons  toujours  dans  un 
état  passif;  et  nos  régiments  déjà  si  fortement  éprouvés,  sans 
pourtant  que  leur  courage  en  ait  été  ébranlé,  supporteront 
encore  des  pertes  considérables. 

Deuxième  proposition. 

Une  attaque  entreprise  dn  côté  de  la  Tchemaya  ne  peut 
être  qu'une  mesure  palliative.  Elle  pourra  inquiéter  l'ennemi 
et  le  forcer  à  réunir  de  rechef  ses  troupes  dans  le  camp  de 
Balaklava  et  dans  ses  retranchemants  du  mont  Sapoune;  mais 
la  situation  de  Sébastopol  ne  gagnera  rien  à  ce  changement 
et  pourra  même  devenir  encore  plus  critique.  Si  i^ous  nous 
contentons  d'occuper  et  de  fortifier  la  position  de  Tchorgoune 
et  de  n'y  tenir  qu'une  division  et  demie  d'infanterie  et  une  partie 
de  la  cavalerie,  pendant  que  le  reste  des  troupes  serait  en 
toute  hâte  envoyé  vers  Sébastopol,  dans  ce  cas  même  aussi  la 
situation  n'en  serait  aucunement  modifiée. 

Je  dois  ajouter  qu'une  absence  de  quelques  jours  de  durée 
que  ferait  la  garnison  en  dehors  des  murs  de  Sébastopol, 
affaiblirait  beaucoup  la  ville  et  l'exposerait  à  de  grands  dan- 
gers. Les  alliés  peuvent,  au  moment  même  d'un  combat  éven- 
tuel sur  la  Tchemaya,  attaquer  Sébastopol,  et  s'en  emparer, 
car  les  forces  importantes  de  Tennemi  sont,  toutes,  si  peu  éloi- 
gnées qu^il  peut  les  masser,  en  (pielques  heures,  pendant  que 
nos  troupes,  campées  à  des  distances  très  considérables,  ne 
verront  rien  de  ce  qui  se  passera,  et  seront  dans  ^impuissance 
de  porter  aucun  secours  à  la  ville. 

Or,  pour  rendre,  pendant  quelque  temps  au  moins,  la  po- 
sition  de  Sébastopol  plus  supportable,  et  pour  rejeter  l'ennemi 
dans  ses  positions,  je  pense  (pi'il  faudrait  attaquer  Tchorgoune 
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non  pas  avec  la  totalité  de  notre  armée,  mais  seulement  ayec  cinq 
divisions,  en  laissant  de  fortes  réserves  tant  dans  Sébastopol 
même,  que  sur  le  côté  Nord. 

La  seconde  question  est  de  savoir  à  quel  moment  il  fau- 
drait entreprendre  cette  attaque. 

Les  déserteurs  nous  ont  appris  que  les  alliés  ont  l'inten- 
tion d'attaquer  le  Vu  ^oût;  si  donc  nous  pouvions,  la  veille 
même  de  ce  jour,  -nous  emparer  de  Tchorgounc,  l'ennemi 
pourrait  bien  se  voir  forcé  de  difllérer,  au  moins  pour  un  cer- 
tain temps,  l'assaut  qu'il  médite.  Mais,  aussitôt  qu'il  aura  com- 
pris nos  intentions  on  peut  être  certain  qu'il  redoublera  de  vi- 
gueur pour  s'emparer  de  Sébastopol. 

Signé:  Sémiakine^ 

lieutenant-général . 
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mémoire  SébastoDol,  juillet  1855. 

an 

sémiMnl'  Dans  le  mémoire  que  j*ai  eu  l'honneur  de  présenter  aujour- 
d'hui à  Votre  Altesse,  je  me  suis  borné  à  examiner  la  possi- 
bilité qu'il  y  aurait  de  sortir  de  notre  position  passive  sans 
abandonner  Sébastopol,  et  j'en  ai  été  porté  à  conclure  qu'en 
prenant  l'offensive  nous  ne  pourrions  obtenir  aucun  résultat 
avantageux:  l'état  dans  lequel  se  trouve  Sébastopol  n'en  éprou- 
verait aucun  changement  et  la  catastrophe  finale  ne  serait 
qu'ajournée. 

Dans  cette  occurence,  considérant  que,  si  la  défense  de  Sé- 
bastopol basée  sur  les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  est 
recionnue  insuffisante,  il  n'est  pas  moins  évident  qu'une  offen- 
sive venant  de  la  ville  où  du  côté  de  la  Tchemaya  ne  promet 
aucun  résultat  avantageux;  j'en  conclus,  en  dehors  de  la  question 
politique  qui  m'est  parfaitement  inconnue,  qu'il  nous  faudra 
absolument  évacuer  Sébastopol  et  transporter  sur  le  côté  Nord, 
les  troupes,  les  bouches  à  feu  et  les  projectiles  en  état  de 
servir,  puis  anéantir  tout  le  reste  des  approvisionnements  qui 
devront  être  livrés  aux  flammes.  Au  point  de  vue  stratégique 
il  nous  serait  fort  avantageux^  après  avoir  pris  Tchorgoune  de 
fortifier  les  hauteurs  qui  bordent  la  baie  et  la  Tchernaya. 
En  effet: 


(*)  Ce  mémoire   fut   présenté  au  commandant-en  chef  après  la  séance 
du  conseil  de  guerre. 
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1)  L'armée  serait  ainsi,  sans  être  exposée  au  feu,  concentrée 
sur  une  position  inabordable;  et  le  nombre  de  nos  troupes  les 
rendrait  invincibles. 

2)  L^ennemi  serait  obligé,  en  s^emparant  des  ruines  de  Sé- 
bastopol,  de  se  réduire  lui-même  à  l'état  passif,  car  il  ne  lui 
serait  pas  loisible  d'abandonner  le  terrain  qu'il  aurait  occupé. 
Or,  s'il  lui  prenait  fantaisie  do  transporter,  par  un  débarque- 
ment, le  théâtre  de  la  guerre  sur  un  autre  point  de  la  Crimée, 
nous  serions  toujours  en  état  de  lui  opposer  une  armée  nom- 
breuse en  ne  laissant  devant  Sébastopol  que  le  nombre  de 
troupes  strictement  nécessaire;  enfin, 

3)  Lorsque,  installés,  sur  le  plateau  du  côté  Nord,  nous 
serons,  en  même  temps,  maître  des  hauteurs  de  Tchorgoune, 
il  sera  toujour  temps,  en  profitant  des  circonstances  qui  pour- 
raient surgir,  de  porter  à  l'ennemi  un  coup  décisif  en  atta- 
quant son  flanc  droit. 

Signé:  Sémiakine 

lieutenant-général . 
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▼  iee-amiral 

NoToeiisky.  L'amvée  tardive  des  puissants  renforts  que  nous  attendons 
et  qui  sont  destinés  à  opérer  en  Crimée,  et  la  faiblesse  des  appro- 
visionnements de  foins  qui  ne  peuvent  suffire  à  la  quantité  de 
chevaux  actuellement  au  service  que  jusqu'au  15  octobre^ 
nous  avertissent  clairement  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de 
rester  dans  l'inaction  jusqu'à  cette  date.  Quoique  nous  ayons 
présentement,  des  quantités  suffisantes  de  poudre,  cependant  les 
projectiles,  et  particulièrement  les  projectiles  creux,  nous  man- 
quent, les  nouveaux  arrivages  n'étant  pas  à  la  hauteur  de  la 
consommation,  quelque  faible  qu'elle  soit  en  ce  moment.  Les 
ouvriers  du  port  ainsi  que  le  matériel  indispensable  pour  la 
défense  de  Sébastopol  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares. 
Les  vides  dans  les  rangs  des  matelots-canonniers  ne  sont  com- 
blés actuellement  que  par  des  soldats  d'infanterie  et  nos  meil- 
leurs pointeurs  sont  mis  hors  de  combat.  Quoique  le  bombarde- 
ment quotidien  ne  soit  pas  très  fort,  néanmoins,  les  pertes  que 
subit  la  garnison  sont  très  sensibles.  Le  départ  subit  d'un  grand 
nombre  de  vapeurs  ennemis  est  un  indice  de  ce  fait  que,  dans 
peu  de  temps,  de  nouveaux  renforts  viendront  grossir  les 
rangs  des  alliés.  Tout  cela  nous  indique  que  nous  devons  nous 
hâter  de  prendre  l'offensive. 

Avant  de  commencer  l'attaque  il  nous  serait  certainement 
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fort  avantageux  d'attendre  Tarrivée  des  milices  de  Koursk  et 
de  temporiser  jusqu'à  l'achèvement  définitif  du  pont  à  travers 
la  baie;  cependant,  comme  l'effectif  de  cette  milice  n'est  pas 
considérable  et  que  le  pont  ne  sera  pas  prêt  avant  le  15  août; 
que  l'on  peut  être  sûr  que  l'ennemi  n'attendra  pas  jusqu'à 
cette  date  pour  ouvrir  un  nouveau  bombardement;  que  ce 
bombardement  sera  plus  périlleux  que  tous  les  précédents  (les 
batteries  et  les  cheminement  étant  sur  tous  les  points,  bien  plus 
rapprochés  qu'ils  ne  l'étaient  auparavant)  et  qu'il  fera  dans 
la  garnison  des  ravages  qui  déjoueront  tous  nos  projets:  pre- 
nant en  considération  ces  diverses  circonstances,  j'ai  l'honneur 
d'exprimer  ici  ma  réponse  aux  questions  qui  m'ont  été  posées. 
Selon  mon  opinion  il  faut  prendre  immédiatement  l'offen- 
sive, sans  perdre  de  temps  et  sans  attendre  ni  l'achèvement 
du    pont  ni  l'arrivée  des  milices  de  Koursk. 

Signé:  Novossilsky^ 

Sébastopol,  29  juillet  1855,  Vice-Amiral. 
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DISPOSITION 

POUR  LE  CORPS  DU  FLAHG  DROIT. 

(Aide-do-camp  général  Read) 

1. 

Troupes: 

7*  Division  d'infanterie 12  bataillons 

Attachées  à  cette  division: 

Batterie  de  position  ii°  3. 12  pièces 

légère    n»  3.   6     „ 
8«  Brigade  d'artillerie  {        "  ^  o  i     « 

n«5.    8     ^ 

Trois  régiments  de  la   12*  div.  d'inf.  12  bataillons. 
Attachées  à  ces  régiments: 

Batterie  de  position  n®  3.  12  pièces 
14*  Brigade  d'artillerie  }        „  légère    n«3.    6     „ 

^         nn.    6     „ 
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2""  bataillon  de  tirailleurs 1  bataillon 

Cne  compagnie  du  2^  bataillon  de  sapeurs     .  y^    „ 

Un  régiment  de  lanciers 8  escadrons 

Attachées  à  ce  régiment: 

Batterie  à  cheval  n®  26 4  pièces 

Régiment  n^  37  des  cosaques  du  Don   ...  6  sotnias. 

Total.  25%  bataiU. 
8  escadrons 
6  sotnias 
62  pièces. 

2. 

Le  3  août,  au  crépuscule,  l'aide-de-camp  général  Read,  à 
la  tête  de  toutes  ses  troupes,  descendra  du  plateau  Mackenzie 
aussitôt  après  le  lieutenant-général  Liprandi,  et  rangera  ses 
deux  divisions  en  ordre  de  réserve,  à  la  hauteur  de  la  nouvelle 
redoute,  près  de  la  grande  route;  à  gauche  de  celle-ci  le 
lieutenant-général   Liprandi  sera  placé  avec  la  \T  division. 

3. 

Le  train  restera  dans  lès  lieux  de  campement  et  formera 
des  trains  d'équipages  séparés;  l'infanterie  y  laissera  ses  havre- 
sacs;  Içs  cuisines,  ainsi  que  des  approvisionnements  d'eau  de 
vie  devront  y  être  envoyés  pour  le  4  août.  Les  soldats 
emporteront  avec  eux  du  pain  pour  quatre  jours,  une  livre 
de  viande  cuite,  les  bidons  remplis  d'eau  et  des  outils  de 
tranchée.  Les  troupes  ne  seront  suivies  que  de  leurs  caissons 
à  cartouches  et  de  deux  voitures  d'ambulance  par  chaque 
régiment;  toutes  les  autres  voitures  d'ambulance  seront  mises 
à  la  disposition  du  général-major  Zourow  qui  reste  chargé  du 
transport  de  tous  les  blessés. 
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La  caiTaleiie  et  l'artfllerie  eoporteroat  a^ec  elles  les  quan- 
tités de  fbomges  ré^kiBeataîres.  Plus  tard  h  caTalerie  dépo- 
sera ces  approfismmeiiieiits  dans  les  eodrorts  qin  s^j  prête- 
ront les  pins  commodément. 


Le  qoartîer-giénéral  sera  transféré,  le  3  aoàt<,  sur  les 
haotenrs  Mackenzîe.  Le  général  Read,  anssilôt  qn^  aura  con* 
coitré  ses  troopes  sur  les  monts  Mackenzîe.  enverra  au  oom- 
mandant-en-ehef  on  officier  char^  de  laire  son  rapport  snr 
rheorense  arrÎTée  das  troiq>es.  Le  i  de  ce  mois,  le  comman- 
dant-^i-dief  se  tiendra,  poidant  Fattaqae,  snr  le  saillant  dn 
mont  Mackenzie  près  de  h  nouTelle  redonte. 

5. 

A  l'aube,  Taide-de-camp  général  Read  se  portera  en 
ataot,  et  rangera  en  ordre  de  bataiOe  hors  de  la  portée  du 
canon,  les  7*  et  IS^  dirisions  dinfanterie;  des  cosaques  du 
régiment  n""  37  se  placeront  en  arrière  ne  Tin&nterie  à  côté 
dn  régiment  de  lanqers.  Au  mom^it  ou  le  généial  Liprandi 
s'avancera  vers  le  mont  dn  Télégraphe,  le  général  Read  se 
rapprochera  de  la  Tchemaja  à  une  distance  suffieante  pour 
que  son  artillerie  puisse  causer  du  dommage  à  l'ennemi;  il 
ouvrira  le  feu  contre  les  hauteurs  Fédioukhine,  et  se  prépa- 
rera à  forcer  le  passage  de  la  Tchemaja  afin  de  pouvoir 
s'emparer  de  ces  hauteurs  aussitôt  qu'il  en  aura  reçu  Tordre. 
Pour  atteindre  ce  but  les  7*  et  22^  divisions  d'infanterie  seront 
accompagnées  de  quelques  escouades  de  sapeurs  et  de  soldats 
d'infanterie,  qui  porteront  des  ponts  volants,  au  maniement 
desquels  ils  auront  été  habitués  d'avance,  afin  de  pouvoir  jeter, 
avec  célérité  ces  ponts  snr  l'aqueduc,  dont  le  passage  sera 
ainsi  facilité  pour  l'infanterie  et  l'artillerie. 
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6. 

Lorsque  le  commandant-en-chef  aura  donné  l'ordre  d'atta- 
quer les  monts  Fédioukbine,  les  troupes  traverseront  la  Tcher- 
naya  à  droite  et  à  gauche  du  pont,  en  profitant  des  gués 
existants  et  dont  les  abords  seront  rendus  praticables  par  les 
sapeurs;  dans  les  endroits  où  cela  sera  nécessaire  les  escouades 
sus-mentionnées  jetteront  les  ponts-volants  sur  l'aqueduc  en 
suivant  les  indications  de  quelques  officiers  supérieurs  des 
sapeurs. 

7. 

Après  avoir  occupé  les  montagnes  du  centre  et  de  la  gauche, 
le  général  Read  s'y  formera  en  ordre  de  bataille,  le  front 
tourné,  partie  vers  le  mont  Sapoune  et  partie  vers  l'ennemi; 
il  installera  sur  cette  position  une  nombreuse  artillerie  pouvant 
tirer  dans  les  deux  directions.  Lorsque  l'ennemi  aura  été  culbuté, 
la  montagne  de  droite  ne  devra  être  occupée  que  par  quel- 
ques détachements  d'avant-garde. 

8. 

Le  général  Read  devra  tout  particulièrement  prendre  soin 
d'établir  aussi  rapidement  que  possible  les  descentes  condui- 
sant aux  gués  sur  la  Tchernaya,  ainsi  que  de  jeter  les  ponts- 
volants,  afin  que  l'artillerie  et  la  cavalerie  puissent  entrer 
immédiatement  en  action  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 


9. 

Après  que  les  hauteurs   Fédioukhine   auront  été  prises,  le 
général  Read  ne  les  quittera  que  sur  un  ordre  précis  du  com- 
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mandant-en-chef,  et  pour  le  cas   où  il  deviendrait    nécessaire 
d^attaquer  séparément  le  côté  sud  des  hauteurs  Hasfort. 

10. 

Aussitôt  après  la  Gn  du  combat  le  général  Read  s'appliquera 
à  élever  des  fortiflcations  de  campagne  sur  les  hauteurs  Fé- 
dioukhine. 


L'aide-do-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow . 


(56) 

DISPOSITION 

POUR  LE  CORPS  DU  FEANC  GAUCHE 

(Lieatenant-général  Liprandi) 

1. 

Troupes: 

G""  Division  d'infanterie 12  bataillons  {*) 

Régiment  du  Dniépre 4        „ 

!  Batterie  de  position  n^  4.  12  pièces 

Batterie  légère         n®  6.  8      „ 

^  „  n*^  7.  4      „ 

no8.  8      „ 

Une  section  d'une  batterie  de  montagne.     2      „ 

17^  Division  d'infanterie 16  bataillons 

IG""  Brigade   d'ar-  c  Batterie  de  position  n^  1.  12  pièces 

lillerie.  j       »       légère         n<>  2.     8      ^ 

17*  Brig.  d'artill.   Batterie    de  position   n^  3.     8      ^ 


(*)  A  l'exception  d'ane   compagnie   da  régiment  de    Nizow   qui  devra 
rester  à  Tache-Basti  poar  la  défense  dn  défilé. 


—    70     — 

3*  BataiDon  de  tmôBean I  bataflloD 

3-      ,         «p««« I 

Légion  grcqoe  de  TEmperetir  Ificofais  1  légion 

Régioieol  d'^  9  de  cosaques      ....  2  soIbbs 


Total.  aiV,  bataOloiis 

1  légioo 

2  sotnias 
62 


2. 

Le  3  août,  à  la  tombée  de  la  nuit,  derrooL  se  mettre  en 
marche  simultanémeot  et  en  obs^rant  les  plos  grandes  pré- 
cautions:.  1*  le  lientenant-général  Lîprandi,  lequel  à  la  télé  de 
la  17*  dÎTision  d'inùmterie  ayec  trois  batteries,  trois  compa* 
gnies  du  6*  bataillon  de  tirailleurs  et  une  compagnie  du  3*  ba- 
tallion  de  sapeurs,  quittera  les  hauteurs  Mackenzie;  2f  le  lieu- 
tenant^énéral  de  Bellegarde  arec  b  6*  dirision  d*in£uiterie, 
le  riment  du  Dniépre  et  d'antres  troupes,  qui  partira  de 
Toukhari-Karalèse  en  suivant  la  route  de  Tchorgoune. 

Ayant  de  commencer  leur  mouvement,  les  troupes  dépose- 
ront leurs  havre-sacs:  la  17*  division,  le  6*  bataillon  de  tirail- 
leurs, le  3^  de  sapeurs,  les  batteries  des  16*  et  17*  brigades 
d'artillerie,  sur  les  monts  Mackenzie  près  du  bivouac  de  la 
17*  division;  —  la  6*  division,  le  régiment  du  Dniépre,  le  3* 
bataillon*  de  tirailleurs,  le  6*  de  sapeurs  et  la  6*  brigade  d'ar- 
tillerie —  dans  le  défilé  de  Toukari-Karalèse,  k  côté  de  la 
route.  C'est  sur  ce  même  point  que,  le  4  août,  devront  être 
transportés  les  cuisines  et  les  barils  d'eau  de  vie.  Les  soldats 
porteront  chacun  pour  4  jours  de  biscuits,  une  livre  de  viande 
cuite,  des  gourdes   remplies  d'eau  et  des  outils   de  tranchée. 
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Le  train  restera  sur  le  mont  Mackenzie  et  près  de  Youkarî 
Karalèse  (*) ,  à  côté  de  la  route  où  il  se  formera  en  différents 
trains  d^équipages  partiels;  les  troupes  ne  seront  suivies  que 
des  caissons  à  cartouches  et  de  deux  voitures  d'ambulance  par 
régiment  (**).  Le  lieutenant-général  Bellegarde  s^arrêtera  près 
du  Pré  humide  et  y  passera  la  nuit  à  une  distance  assez  con- 
sidérable de  Tennemi  pour  ne  pas  lui  donner  l'éveil.  Il  est 
strictement  défendu  d'allumer  des  feux  de  bivouac. 

3. 

Après  que  le  lieutenant-général  Liprandi  sera  descendu  des 
monts  MacBenzie,  il  rangera  sa  17''  division  en  ordre  de  ré- 
serve, à  gauche  de  la  grande  roule  qui  se  détache  vers  Tchor- 
goune.  Le  général  Liprandi  marchera  avec  toutes  les  précau- 
teons  nécessaires  pour  dérober  son  mouvement  à  l'ennemi,  en 
se  faisant  précéder  par  une  chaîne  de  cosaques  qui  seront 
constamment  sur  leurs  gardes  et  s'avanceront  avec  le  moins 
de  bruit  possible  (***). 

A  la  pointe  du  jour  le  lieutenant-général  Liprandi  atta* 
quera  le  mont  du  Télégraphe;  en  même  temps  le  lieutenant- 

(*)  A  l'exception  pourtant  du  train  des  troupes  qui  se  trouvent  actu- 
ellement à  Tache-Bas ti;  ce  train  ira  rejoindre  celui  des  dragons  et  d'autres 
corps  de  troupes  sur  la  rivière  Belbek. 

(**)  Tout  le  reste  des  voitures  d'ambulance  sera  mis  à  la  disposition 
du  général  Zourow  qui  est  chargé  de  renlèTement  et  du  transport  dos 
blessés. 

{***)  Les  lieutenants-généraux  Liprandi  et  Bellegarde  enverront  leurs 
rapports  au  commandant-en-chef  aussitôt  qu*ils  auront  atteint  leurs  points 
de  destination  respectifs  pour  y  passer  la  nuit:  le  premier  quand  il  se  trou- 
vera h  la  hauteur  de  la  nouvelle  redoute,  et  le  second  —  quand  il  aura 
atteint  le  Pré  humide;  le  soir  du  3  août,  le  général-en-chef  se  tiendra  sur 
la  hauteur  Mackenzie  et,  le  4  août,  pendant  l'attaque,  sur  un  contre-fort  de 
cette  montagne,  près  de  la  nouvelle  redoute. 
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général  de  Bellegarde  s'avancera  rapidement  vers  Tchorgoune 
en  deux  échelons  et  établira  deux  batteries;  Fune  sur  la  crête 
à  droite  de  la  route  de  Tchorgoune,  l'autre  sur  la  crête  à 
gauche  de  cette  même  route.  La  première  de  ces  batteries 
ouvrira  Ip  feu  contre  le  mont  du  Télégraphe  et  préparera 
l'attaque  de  la  17^  division;  l'autre  batterie  agira  tant  contre 
la  vallée  de  Tchorgoune,  dans  le  cas  où  l'ennemi  viendrait  à 
s'y  montrer — que  contre  le  mont  Hasfort. 

Quand  le  mont  du  Télégraphe  aura  été  pris,  le  lieutenant- 
général  Liprandi,  à  la  tête  de  ses  deux  divisions,  se  préparera 
à  franchir  la  Tchernaya  afln  d'assaillir  le  mont  Hasfort  quand 
il  en  aura  reçu  l'ordre  du  commandant-en-chef  (*•) 

L'aide-de-camp  général 

■ 

Signé:  Prince  Gortchakow. 


(*)  Remarque:  Dans  la  bataille   du  Vie  août,    la  6®  division   d'infanterie 

ne  comptait  que  8  bataillons  (les  régiments  de  Nizow  et 
de  Simbirsk)  De  plus  la  batterie  de  position  n^  1  de  la 
?•  brigade  d'artillerie  avait  été  détachée  de  la  réserve 
centrale  dinfiinterie  et  jointe  aux  troupes  du  général 
-  Liprandi. 


DISPOSITION 


POUR    LA   RÉSERVE   CENTRALE   d'iNFANTERIE. 


• 


(Eieutenant-général  Chépélew) 

1. 

Troup'es. 

4*  division  d'infanterie 14  bataillons  (") 

Batterie    de    position  n«  2,  4*  brig.  d'art.  .  8  pièces 

»          »          »         ■»  • *^     »      » 

5""  division  d'infanterie 16  bataillons 

Batterie  de  position   n®  3  j  5**  brigade    .     .  12  pièces 

légère         n®  4  l  d'artillerie    .     .  8     „     „ 

99            n®  5  j 8     „     „ 

Deux  compagnies  du  2*  bat.  de  sapeurs  •     .  ^2  comp. 


Total 30Vt  batallions 

48  pièces. 

(*)  Deax    bataillons    du    régiment  de  Schlusselbourg  sont  détachés  au 
corps  du  général-major  Mitton. 
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2. 

Le  3  août,  dans  Paprès-dinée,  le  lieutenant-général  Ché- 
pélew  quittera  le  Belbek  avec  ses  réserves,  de  manière  à  être 
arrivé,  à  5  heures  du  soir,  au  mont  Mackenzie. 

3. 

Après  avoir  atteint  leur  point  de  destination,  les  batteries 
du  corps  de  réserve  d'infanterie  feront,  à  tour  de  rôle  abreuver 
leurs  chevaux.  Quand  ces  troupes  auront  définitivement  pris 
position  sur  le  mont  Mackenzie,  le  général  Chépélew  enverra 
son  rapport  au  commandant-en-chef. 

Le  4  août,  deux  heures,  environ,  avant  la  pointe  du  jour, 
sur  un  ordre  émané  du  commandant- en-chef,  la  réserve  d'in- 
fanterie descendra,  en  suivant  deux  routes  différentes,  le  mont 
Mackenzie,  et  se  formera  en  ordre  de  réserve  derrière  les  troupes 
du  général  Read,  en  ayant  soin  de  ne  pas  embarrasser  les 
routes,  les  têtes  des  deux  divisions  devant  se  trouver  alignées 
à  la  même  hauteur. 

Aussitôt  après  l'arrivée  définitive  de  la  réserve,  le  général 
Chépélew  en  fera  son  rapport  au  cora mandant-en-chef. 

5. 

En  quittant  les  bords  du  Belbek,  les  4^  et  5*  divisions  d'in- 
fanterie avec  leur  artillerie,  abandonneront  leur  train  aux  lieux 
de  campement;  ces  troupes  ne  se  feront  suivre  que  par  les 
caissons  de  cartouches  et  les  voitures  d'ambalance.  £n  des- 
cendant des  monts  Mackenzie  vers  la  vallée  de  la  Tcherna^a, 
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la  réserve  n'emportera  avec  elle,  indépendamment  des  caissons, 
que  deux  voitures  d'ambulance  par  régiment;  toutes  les  autres 
voitures  du  service  sanitaire  devant  être  mises  à  la  disposi- 
tion du  général-major  Zourow  chargé  spécialement  de  l'enlè- 
vement et  du  transport  de  tous  les  blessés. 

Les  4""  et  5""  divisions  d'infanterie  déposeront  leurs  sacs  sur 
le  mot  Mackenzie;  les  cuisines  et  les  barils  d'eau  de  vie  y  seront 
aussi  transportés  pour  la  journée  du  i  août.  Les  soldats  porte- 
ront, chacun,  pour  quatre  jours  de  biscuit,  une  livre  de  viande 
cuite,  des  gourdes  remplies  d'eau  et  des  outils  de  tranchée. 
L'artillerie  emportera  avec  elle  les  quantités  réglementaires  de 
fourrages. 


Le  soir  du  3  août,  le  quartier-général  sera  transféré  sur  le 
mont  Mackenzie;  le  4  août,  pendant  l'attaque,  le  comman- 
dant-en-chef se  tiendra  sur  un  saillant  du  mont  Mackenzie, 
non  loin  de  la  nouvelle  redoute  {*). 

Signéi  *    L'aide-de- camp  général  Prince  Gortchakow. 


(*)  Le  nombre  de  pièces  d'artillerie  indiqué  dans  cette  disposition 
diffère  da  nombre  qai  en  réalité  avait  été  attaché  à  la  réserve  d'infan- 
terie. Sar  Tordre  du  commandant-en-chef,  la  batterie  de  position  vfi  1  de 
la  7e  brigade  (12  pièces)  fut  détachée  aux  troupes  du  général  Liprandi 
car  il  fallait  avoir  une  puissante  batterie  sur  la  hauteur  entre  Tchorgoune 
et  Karlowka  (Le  commandant-en-chef  au  général  Liprandi ,  2  août  n°  2639) 

11  s'en  suit  donc  que  la  réserve  dlnfanterie  n'avait  eu  que  86  bouches  à  feu. 

38 


(58) 

DISPOSITION 

POUR   LÀ    RÉSERVE   CENTRALE   DE   CAVALERIE 

(Général  de  cavalerie  Chabelsky). 

1. 

Troupes. 

Quatre  régiment  de  dragons 40  escadrons 

Deux   escadrons  de  piqueurs 

du  5*  régiment  de  dragons 2  escadr. 

Un  régiment  de  lanciers. ^    n     n 

Régiment  n^  61  des  cosaques  du  Don    ...  3    sotnias 

„        n^  1         „         „         de  rOural  .     .  6     »     » 

Batterie  de  position  à  cheval  n^  21  .     .     .     .  8  pièces 

Batteries  légères  à  cheval  n"^  22  et  23.     .     .  16     „     „ 

4  pièces  de  la  batterie  légère  à  cheval  n^'  26.  4     ^     ^ 

Total  de  la  cavalerie    ....  50  escadrons 

des  cosaques 9  sotnias 

de  l'artillerie 28  pièces. 
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2. 


Le  3  août,  au  crépuscule,  la  réserve  de  la  cavalerie  quittera 
le  Belbek,  traversera  Toukhari-Karalèse^  suivra  le  lieutenant- 
général  Bellegarde  jusqu'à  Gbouliou,  s'y  arrêtera,  après  avoir 
franchi  le  village,  sur  le  point  qui  lui  sera  indiqué  par  le  capi- 
taine d'étatr-major  Koebeke,  et  s'occupera  de  faire  abreuver 
les  chevaux. 

3. 

À  la  pointe  du  jour,  le  4  août,  la  réserve  de  la  cavalerie 
se  mettra  en  marche  sans  attendre  un  ordre  spécial,  suivra  la 
vallée  à  gauche  des  hauteurs  Mackenzie  et  se  placera  à  gauche 
de  la  réserve  de  l'artillerie. 

4. 

Le  train  des  équipages  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie 
restera  sur  le  Belbek;  ces  troupes  ne  seront  suivies  que  par 
les  voitures  d'ambulance.  Les  soldats  emporteront  avec  eux 
pour  4  jour  de  biscuits,  une  livre  de  viande  par  homme  et  les 
gourdes  remplies  d'eau. 

Les  chevaux  porteront  les  quantités  réglementaires  de  four- 
rages. Ces  approvisionnements  seront  déposés  par  les  régiments 
dans  les  lieux  qui  seront  jugés  les  plus  avantageux. 

Aussitôt  après  son  arrivée,  le  3  août,  au  bivouac  devant 
Chouliou,  le  général  Ghabelsky  enverra  son  rapport  au  com- 
mandant-en-chef sur  le  mont  Mackenzie. 


Stgné:  L^aide-de-camp  général 

Prince  Gortchakow. 

'38* 


(59) 

DISPOSITION 


POUR  LA   RÉSERVE  DE  l'aRTILLERIE. 


(Qénéral-major  Sixiel). 


1. 

Troupes. 
5*  brigade  d^artiUerie: 

Batterie  de  position  n^  4 12  pièces 

Batteries  légères  n""  6,  7  et  8 24  ^      ^ 

/O*  brigade  (T artillerie: 

m 

Batterie  de  position  n°    1 12  pièces 

n»  2 12  pièces 

Batterie  de  position  à  cheYal  n°  24 8  „      „ 

Batterie   de   position  des  cosaques  du 

Don  n»   3 8  „     „ 

Total 76  pièces. 
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2. 

Le  3  août,  la  réserve  d'artillerie  se  transportera  sur  le  mont 
Mackenzie  auprès  du  camp  de  la  17®  division  et  s'arrangera 
de  façon  à  arriver  vers  les  6  heures  du  soir,  en  suivant  la 
5®  division  et  sans  embarrasser  la  route  parcourue  par  les  dra- 
gons; l'artillerie  établie  sur  le  mont  Mackenzie  ne  quittera  les 
dragons  qne  lorsqu'il  fera  déjà  nuit  sombre. 

Remarque. —  Pendant  sa  marche  la  réserve  d'artillerie  lais- 
sera passer  toutes  les  autres  troupes  qu'elle  pourrait  rencontrer 
dans  sa  marche. 

3. 

Arrivées  au  point  de  leur  destination,  les  batteries  auront  soin, 
à  tour  de  rôle,  de  faire  abreuver  leurs  chevaux.  Lorsque  toutes 
les  batteries  se  seront  réunies  sur  les  hauteurs  Mackenzie,  le 
chef  de  la  réserve  d'artillerie  enverra  son  rapport  au  com- 
mandant-en-chef. 

i. 

Avant  l'aube  du  jour,  et  sur  un  ordre  spécial,  la  réserve 
d'artillerie  descendra  du  mont  Mackenzie,  en  suivant  deux 
routes  différentes,  et  ira  se  placer  en  arrière  de  la  réserve 
d'infanterie. 

L^artillerie  n^emporCera  avec  elle  que  les  affûts  de  rechange 
et  les  voilures  d'ambulance;  tout  le  reste  du  train  restera  dans 
les  lieux  de  campement.  Les  sacs  seront  déposés  près  du  bivouac 
de  la  17''  division  sur  le  mont  Mackenzie,  vers  lequel,  le  4 
août,  on  transportera  les  cuisines  et  les  barils  d^eau  de  vie. 
Les  soldats  emporteront  avec  eux  pour  4  jours  de  biscuit,  une 
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livre    de   viande   cuite   par   homme   et   les  gourdes  remplies 
d^eau. 

Les  chevaux   de   l'artillerie  auront  leurs  quantités  régle- 
mentaires de  fourrages  (*). 

L'aide-de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 


C)  Remarque.— D'tsprès  la  disposition  générale  pour  la  bataille  du  Vi«, 
la  réserve  de  Tariiilerie  était  commandée  par  le  colonel  prince  Tchélo- 
kayew. 


(60) 

DISPOSITION 

POUR  LE  DÉTACHEMENT  DU  FLANC  GAUCHE. 

(Général-major  Milton) 
1 

Troupes 

Régiment  de  Schlusselburg 2  bataillons 

„  de  dragons  de  Finlande    .     .  8  escadrons 

,,  des  cosaques  n^  ^.     .     .     .  6  sotnias 

„  „        yj         n      ^.     .     .     .  4      ,y 

Batterie  n®  7,  6*  brigade 4  pièces 

„       à  cheval  n®  25 4      „ 

Une  brigade  de  sapeurs  (*) 

Total:     2  bataillons 
8  escadrons 
10  sotnias 
8  bouches  à  feu. 


(*)  Cette  brigade  comptant  dix  hommes  est  détachée  d'ane  compagnie 
du  6*  bataillon  de  sapeurs  qui  campe  sur  le  Belbek  et  se  trouve  à  la  dis- 
position du  générai  Read;  le  reste  de  cette  compagnie  est  attaché  au  corps 
du  lieutenant-général  de  Bellegarde, 
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Ce  détachement  se  concentrera  le  3  août,  au  matin,  en 
avant  de  Mangout-Kalé,  sur  la  route  d'Ajtodor  yen  Onz^i- 
bachik,  dans  une  localité  dérobée  aux  regards  de  Fennemi; 
à  la  tombée  de  la  nuit  il  poursuivra,  avec  précaution,  sa 
route  sur  Tchamli-Ouzenbachik,  Oupa  et  Kutchld  {*). 


Ce  détachement  est  chargé  de  surveiller  les  déboochés  les 
plus  importants  en  face  de  notre  flanc  gauche,  et  qui  s'ou- 
vrent du  côté  de  la  vaUée  de  Bajdar  et  d'AIsou. 

Dans  ce  but,  le  gros  des  troupes  du  général  Mitton  se 
disposera  entre  Ouzenbachik  et  Kutchki  près  d'Oupa,  et  occu- 
pera en  force  les  villages  d'Ouzenbachik  et  de  Koutchld.  Une 
partie  de  Finfanterie  avec  quelques  cosaques  s'avancera  d'Ou- 
zenbachik  vers  le  col  de  Baydar  et  s^occupera  de  barricader 
la  route  dans  l'endroit  le  plus  favorable.  Des  patrouilles  de 
cavalerie  seront  envoyées  d^  Oupa  et  Kutchki,  dans  toutes  les 
directions.  Le  détachement  du  général-major  Mitton  devra  se 
maintenir  en  relations  avec  le  détachement  d'arrièr^-garde 
du  général-major  Khaletzky,  ainsi  qu'avec  le  cops  du  lien- 
tenant-général  de  Bellegarde. 

Le  général  Mitton  devra  surveiller  scrupuleusement  le  ter- 
rain confié  à  sa  garde,  et  tenir  au  courant  de  tout  ce  qu 
pourrait  s'y  passer,  tant  le  général  de  Bellegarde  que  le  com- 
mandant-en-chef, lequel,  pendant  Fattaque  du  i  août,  se  tiendra 
sur  le  mont  Mackenzie  près  la  nouvelle  redoute. 


(*)  Le   géniral   Miltoa   eBierra   sob  rapyori  an  co— pda»!  em  eket 
aassilil  que  ses  Ut>«pe8  se  seront,  le  3  aoèt,  coiieeatrées  defut  Miago^t 
KaK  et  au  amMit  de  leur  arrirée  à  Oueabeeldk,  Oope  et  KaIckkL 
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Le  train  de  ces  troupes  continuera  de  rester  aux  lieux  de 
campement  sur  les  rives  du  Belbek.  Les  deux  bataillons  du 
régiment  de  Schlusselbourg  déposeront  leurs  sacs  à  Toukhari- 
Karalèse,  sur  les  bords  de  la  route.  Le  cuisines  et  barils 
d'eau  de  vie  devront  être,  le  4  août,  transportés  vers  ce  même 
point.  Les  soldats  emporteront  avec  eux  pour  quatre  jours  de 
biscuit  y  une  livre  de  viande  cuite  par  homme,  les  gourdes 
remplies  d'eau  et  les  outils  de  tranchée.  Les  troupes  ne  seront 
suivies  que  de  leurs  caissons  à  cartouches  et  de  leurs  voitures 
d^ambulance  dont  quatre  appartiennent  à  chaque  régiment  d'in- 
fanterie; la  cavalerie  se  fera  suivre  aussi  par  toutes  les  voi- 
tures d'ambulance. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  emporteront  avec  elles  les  quan- 
tités réglementaires  de  fourrages  que  la  cavalarie  pourra 
déposer  dans  les  endroits  qui  seront  jugés  les  plus  convenables. 

5 

En  cas  d'urgence,  le  détachement  du  flanc  gauche  devra 
se  retirer  en  deux  échelons  sur  Aytodor  et  Ghouliou  et  s'y 
maintenir  aussi  longtemps  que  possible. 

Mais  quand  il  sera  démontré  que  le  maintien  prolongé  de 

cette  position  n'est  plus  possible,  le  détachement  devra  se  retirer 

vers  le  défilé  de  Youkhari-Karalèse   qu'il  défendra  jusqu'à  la 

dernière  extrémité  {*). 

L'aide-de-camp  général 

Signé:  Prince  Gortckakow. 


(*)  NB .  —  Ce  détachement  fat,  en  outre,  renforcé  par  le  régiment  de 
Nijni-Novgorod  (4  bataillons)  de  la  6®  division  et  par  4  pièces  de  la  bat- 
teire  légère  n^  7  de  la  6*  brigade  qui,  d'abord,  avaient  été  adjointes  au 
corps  du  général  Liprandi.  C'est  pour  cette  raison  que,  dans  la  disposition 
générale,  le  détachement  du  générai  Mitton  compte  six  bataillons  avec  12 
bouches  à  feu. 


(61) 

DISPOSITION 

FOUR   LE  DÉTlCBElfEVr   d'aREIEEE-GARDE 

(CKnéral-najMr  KlialeUky) 

1 

Troupes. 

Régiment  de  hussards  da  Dac  de  Leuchtenberg.  8  escadrons 
4  pièces  de  la  batterie  légère  k  cheral  n®  25  .  4  pièces 
Régiment  n®  56  des  cosaqaes  du  Don      ...  6  sotnias 

Total  8  escadrons 
4  pièces 
6  sotnias. 
2 
Le  régiment  de  hussards  accompagné  de  4  boaches  à  feu 
traversera  Biuk-Suirène,  Albatt  et  Foz-Sala  pour  arriver  le  2 
août,  à  Yéni-Sala,  qu'il  occupera,    en  maintenant    devant  lui 
les  arant-postes  de  cosaques  du  régiment  n®  56  qui  s'y  trou- 
vent actuellement.    Ce  détachement  sera  chargé  de  surveiller 
les  mouvements    de  l'ennemi    qui   pourrait    déboucher    de    la 
vdllée  de  Baydar  et  de  refouler    les  petits  détachements    qui 
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oseraient  pénétrer  dans  le  pays;  mais  dans  le  cas  où  l'ennemi 
s'ayancerait  en  forces  considérables,  le  général  Khalezky  devra 
se  retirer  le  long  de  la  vallée  du  Belbek  vers  Albatte,  où 
même  encore  plus  loin  à  travers  le  défilé  de  cette  rivière 
jusqu'à  Tache-Basti.  Pendant  cette  retraite  le  détachement 
devra  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi  sur  les  routes  qui 
conduisent  à  la  Katcha,  depuis  Albatte  pour  la  direction  de 
Pitchki  et  depuis  Kutchuk-Suirène  dans  celle  de  Tiberti. 

Arrivé  à  Tache-Basti,  le  détachement  s'adjoindra  la  com- 
pagnie du  régiment  de  Nizow  et  tiendra  dans  cette  position 
jusqu^à  la  dernière  extrémité. 

Dans  tous  les  cas  le  général- major  Khaletzky  devra  tou- 
jours avoir  la  vue  portée  sur  l'ennemi  et  se  mettra  à  la  pour- 
suite aussitôt  qu^il  l'aura  vu  commencer  la  retraite.  Tant  que 
le  détachement  d'arrière-garde  n'aura  point  encore  quitté  sa 
position  primitive,  il  devra  se  maintenir  en  communication 
constante,  au  moyen  de  ses  patrouilles  de  cavalerie,  avec  le 
corps  du  général  Mitton. 


Les  soldats  emporteront  avec  eux  pour  quatre  jours  de 
biscuit  et  les  quantités  réglementaires  de  fourrages;  la  cava- 
lerie les  déposera  plus  tard  dans  les  endroits  qu'elle  jugera  les 
plus  convenables.  Le  régiment  de  hussards  ne  se  fera  suivre 
que  par  les  voitures  d'ambulance;  le  train  des  équipages  ne 
quittera  pas  le  bivouac  du  régiment,  à  Orta-K^aralèse. 

4 

Le  général-major  Khaletzky  en  surveillant  le  terrain  confié 
à  sa  garde,  devra,  aussitôt  qu'il  y  verra  quelque  chose  de 
remarquable,  en  informer  directement  le  commandant-en-chel, 
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lequel  pendant  l'attaque  du  4  août,  se  tiendra  sur  le  mont 
Mackenzie,  près  de  la  nouvelle  redoute.  Aussitôt  que  le  régi- 
ment de  hussards  et  les  quatre  pièces  d^artillerie  auront  atteint 
Yéni-Sala,  le  général-major  Khaletzky  enverra  au  commandant- 
en-chef  son  rapport  dans  lequel  il  indiquera  la  manière  dont 
aura  été  disposé  le  détachement. 

L'aide-de-comp  général 
Stgné:  Prince  Gortchahow. 


(62) 

INSTRUCTION  DONNÉE  AD  COMMANDANT  DU  DÉTA- 
CHEMENT  DINKERMANN  (*). 

(Général-major  Popow) 

A   m'  le  GéNÉRAL-MAJOR   POPOW 

1 

Le  i  août,  les  troupes  stationnées  sur  le  Mackenzie  et  le 
Belbeck  attaqueront  l'ennemi  aux  rives  de  la  Tchernaja.  Vous 
resterez  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  afin  de  vous  opposer  à 
une  diversion  que  l'ennemi  pourrait  entreprendre  dans  cette 
direction  et  aussi  pour  couvrir  du  côté  de  l'ouest  la  partie 
Nord  de  Sébastopol. 

Votre  détachement  sera  composé  ainsi  qu'il  suit: 
6  bataillons  de  la  7""  division  de  réserve; 
1  compagnie  du  6""  bataillon  de  tirailleurs; 
12  pièces  de  la  batterie  de  position  n®  3  de  la  1 1*"*"*  brigade; 
4  pièces  de  la  batterie  légère  n®  1  de  la  T^""*  brigade; 
3  sotnias  du  régement  de  cosaques  n^  57. 


(*)  La  copie  de  cette  instruction  à  été  envoyée  par  le  quartier -général 
au  comte  Osten-Sacken  le  Vu  août  n"*  2638,  pour  le  tenir  au  courant  des 
affaires. 
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SoBl,  em  outre,  placées  sous  Toire  fomiMademeat:  les  batte- 
ries D,  E  et  K  et  les  redoutes  cealnles  F  et  G  qui  sont  armées 
de  bouches  à  feu  de  place. 


Leiaoàt,araubedajour,  trois  de  TosbMaiDottsdeTroot,  sur 
la  positioo  que  tous  ocoipez,  être  raugés  eu  ordre  de  hataOle 
poidaat  que  les  trois  bataillons  restants  fonueront  la  résenre; 
ausBtM  après  le  lerer  du  siJefl,  tous  derrez  tous  attacher,  par 
diTCfses  démonstrations,  à  couTaincre  Tennemi  que  tous  UTez 
^intention  de  forcer,  tous  aussi,  le  pacage  de  la  Tchernaja 
pour  attaquer  le  mont  Saponne.  De  temps  en  temps  tos  batte* 
ries  aTancées  ourriront  le  fen^  et  tous  ferei  mine  de  Tooloir 
diriger  tos  troupes  Ters  le  passage  de  la  ririère. 

3. 

n  n'est  pas  pnrfiable  que  l'ennemi  aille  tous  attaquer; 
sH  le  Elisait  pourtant  tous  denez  défendre  opiniâtrement  la 
position  dont  le  maintien  tous  est  confié. 


Lorsque  tous  Terrez  que  l'ennemi  fait  de  sérieux  prépa- 
ponr  TOUS  attaquer,  tous  donnerez  aussitôt  l'ordre  au  com- 
mandant du  quartier-général  de  faire  atteler  tontes  les  Toitores 
et  de  se  rendre  aTCC  elles  et  les  cosaques  qui  en  forment 
l'escorte  Ters  le  Tillage  de  Belbek  de  l'autre  côté  de  la  riTÎère; 
c'est  là  aussi  que  tous  euTorrez  tos  Toitures  de  train. 

5. 

Si,  contrairement  à  toutes  les  préTisions,  l'ennemi  tous  con- 
traignait à  abandonner   la   position*    alors  tous  deTriez  Tons 
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retirer  vers  la  droite,  pour  couvrir  les  abords  de  Pest  du  côté 
Nord  de  Sébastopol,  occuper  le  trois  redoutes:  centrale^ 
F  et  G,  éablir  le  reste  de  vos  troupes  derrière  ces  ouvrages  et 
défendre  à  outrance  le  terrain  autour  de  ces  redoutes  et  des 
batteries  de  l'ancien  phare. 

6. 

Quand  j'aurai  quitté  Inkermann  vous  vous  trouverez  sous 
le  commandement  de  l'aide-de-camp  général  comte  Osten- 
Sacken;  cependant  vous  m'informerez,  de  même  que  le  comte 
Osten-Sacken,  de  tout  ce  qui  se  passera  à  votre  corps  d'armée. 
Au  début,  mon  quartier-général  se  trouvera  sur  les  hauteurs 
Mackenzie  et  pendant  le  combat  au  pied  de  la  montagne  près 
de  la  réserve  centrale  de  l'infanterie. 


7. 

Si,  pendant  les  jours  suivants,  l'ennemi  après  avoir  con- 
quis la  position  d'inkermann,  menaçait  de  tourner  notre  flanc 
gauche  (ce  qui  est,  à  vrai  dire,  fort  peu  probable)  alors  vous 
devriez  occuper  les  redoutes  n^  1,  2  et  3,  et  laisser  le  reste 
de  vos  troupes  en  réserve;  dans  cette  position  vous  défende- 
riez  à  outrance  le  côté  Nord  de  Sébastopol  en  vous  laissant 
guider  par  les  indications  que  vous  fournira  l'aide-de-camp 
général  comte  Osten-Sacken. 

8. 

Pour  que  les  nouvelles  les  plus  importantes  me  soient  trans- 
mises, ainsi  que  au  comte  Osten-Sacken,  il  sera  institué  un  service 
spécial  de  télégraphie,  sur  lequel  le  quartier-maître  général  de 
l'armée  vous  enverra  les  informations  nécessaires. 
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Dans  le  cas  où  vous  seriez  obligé  d'évacuer  les  batteries 
et  les  redoutes,  vous  devrez  renvoyer  les  bouches  à  feu  de 
campagne,  rendre  impropres  au  service  les  pièces  de  gros 
calibres  et  faire  sauter  les  magasins  à  poudre. 

L'aide*de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 


(63) 

A    aP   L'AIDE-DE-CAMP     GÉNÉRAL    COMTE    OSTEN- 
SACKEN,  CHEVALIER  ETC. 

Très  confdentiel. 

Votre  Excellence  voudra  bien  faire  les  dispositions  néces- 
saires pour  que,  dès  que  vous  en  aurez  reçu  Tordre  et  vous 
conformant  d'ailleurs  à  la  marche  générale,  une  grande  sor- 
tie, comportant  environ  20  mille  hommes  d'infanterie  avec  un 
nombre  de  bouches  à  feu  de  campagne,  tel  que  vous  le  ju- 
gerez sufTisant,  puisse  avoir  lieu  en  débouchant  de  la  Kara- 
belnaya  ou  de  notre  flanc  droit. 

La  principale  difficulté  que  présentera  cette  sortie  se  mani- 
festera au  moment  où  les  grandes  masses  de  troupes  choisies 
pour  l'attaque  devront  déboucher  dans  la  campagne.  Leur 
passage  à  travers  les  embrasures  forcerait  les  troupes  à  offrir 
un  front  très  resserré  et  une  profondeur  de  colonne  démesu- 
rée. En  conséquence  il  faudra,  dans  la  1*  et  la  2*  enceinte, 
indiquer  les  points  où  Pon  devra  ouvrir  des  issues  suffisamment 
larges  pour  permettre  à  ^infanterie  de  passer  sur  deux  com- 
pagnies de  front  et  pour  que  le  passage  de  l'artillerie  puisse 
s'efl'ectuer  sans  encombre.  Les  endroits  pour  l'établissement 
de  ces  débouchés  devront  *être    choisis  dans  celles    des   par- 
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lies  rentrantes  des  courtines  qui  sont  le  plus  énergiquement 
battues  par  l'artillerie  de  place,  et  pour  la  défense  desquelles 
on  pourra  placer  avantageusement  des  bouches  à  feu  de  cann- 
pagne — en  ajoutant  encore  pour  l'organisation  d^  la  défense 
rétablissement  de  cheyaux  de  frise  et  d^autres  obstacles  artificiels. 

Le  nombre  des  travailleurs  pour  les  différents  points  choi- 
sis pour  l'ouverture  des  débouchés,  devra  être  fixé  d^avance, 
afin  que,  aussitôt  l'ordre  reçu  par  vous,  ces  débouchés  puis- 
sent être  préparés  dans  le  courant  d'une  seule  nuit,  de  façon 
à  ce  que,  dès  la  pointe  du  jour,  ils  soient  assez  avancés 
pour  livrer  un  libre  passage  aux  troupes  destinées  à  exécuter 
la  sortie. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  rendre  compte 
des  mesures  qu'elle  jugera  utile  de  prendre  à  cet  effet, 

* 

L'aide-de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 

I|0  2600. 
Le  30  Juillet  1855.  ' 

Quartier-général  sur  la  * 

*    position  d'Inkerman. 
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A    M»   L^AIDE-DE-CAMP     GÉNÉRAL    COMTE    OSTEN- 
SACKEN,  CHEVAUER  ETC. 

Très  confdentiel. 

Des  renseignements  émanant  de  sources  dignes  de  foi,  nous 
apprennent  que  les  alliés  ont  l'intention  de  déployer,  au  com- 
mencement d'août,  de  nouveaux  et  de  puissants  efforts  pour 
tenter  de  s^emparer  de  Sébastopol;  dans  le  cas  où  ils  ne 
réussiraient  pas  dans  cette  tentative,  ils  lèveraient  le  siège  et 
commenceraient  leur  retraite  en  gagnant  graduellement  Ra- 
laklava,  puis  Karaiche  et  Eupatorie,  pour  pouvoir,  sous  la 
protection  de  tous  ces  endroits  fortifiés^  quitter  la  Crimée 
avec  le  gros  de  leur  armée. 

On  doit  penser  qu^avant  de  livrer  ^assaut  l'ennemi  ouvri- 
ra contre  Sébastopol  un  violent  bombardement  qui  durera 
pendant  plusieurs  jours  consécutifs. 

Il  faut,  en  conséquance,  employer  tous  les  moyens  pos- 
sibles, pour  faire  avorter  cette  dernière  tentative  de  l'ennemi, 
dont  la  défaite  couronnera  dignement  la  glorieuse  défense  de 
Sébastopol  et  mettra  enfin  un  terme  à  ce  service  hérissé  de 
difficultés  et  de  dangers. 

Je  me  propose  d'entreprendre  dans  fort  peu    de  temps  et 
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avec  toutes  nos  troupes  disponibles^   une    attaque    vigoureuse 
contre  le  corps  de  siège. 

Si,  au  début  de  nos  opérations  sur  la  Tchemaya,  la  Pro- 
vidence nous  accordait  la  victoire,  alors  j'irais  avec  le  gros 
de  la  garnison  de  Sébastopol,  tenter  un  nouvel  effort  pour 
envahir  les  travaux  de  siège  de  l'ennemi,  ce  qui  le  force- 
rait inévitablement  à  évacuer  la  Crimée.  L'utilité,  sinon  la 
nécessité  d'une  puissante  sortie  pourrait  se  produire  aussi  dans 
d'autres  circonstances  favorables  pour  le  succès  de  nos  ar- 
mes. Cependant  les  opérations  que  je  compte  entreprendre 
du  côté  de  la  Tchernaya,  et  plus  loin  vers  le  mont  Sapoune, 
pourront  bien  durer  quelques  jours  et,  durant  ce  temps,  l'en- 
nemi ne  cessera  pas  de  bombarder  la  ville. 

Il  faut  donc  tout  préparer  à  Sébastopol: 

1)  pour  être  en  état  de  pouvoir  subir  un  violent  bombar- 
dement, que  l'ennemi  ne  tardera  pas  d'ouvrir,  aussitôt  que 
j'aurai  pris  l'offensive; 

2)  pour  repousser  Passant  que  l'ennemi  voudrait  entre- 
prendre avec  une  partie  de  son  armée,  au  moment  même  où 
j'aurai  engagé  le  combat  contre  le  restant  des  troupes  alliées; 
je  ne  pense  pas  que  cela  puisse  se  réaliser^  mais  il  faut  se 
tenir  prêt  à  tout  événement; 

3)  pour  exécuter  une  sortie  en  masse  avec  au  moins  25 
mille  hommes  débouchant  de  la  Karabelnaya  ou  bien  du  cô- 
té de  l'ouest,  car  il  serait  difficile  de  préciser,  dès  à-présent  la 
direction    qu'il  serait  le  plus  avantageux  de  prendre. 

Pour  exécuter  une  sortie  dans  des  proportions  aussi  éten- 
dues toutes  choses  doivent  être  concertées  de  façon  à  pou- 
voir commencer  l'action  huit  heures  au  plus  tard,  après  que 
j'en  aurai  donné  l'ordre. 

Il  est  à  prévoir  que  la  garnison,  déjà  si  fortement  éprou- 
vée, aura  de  la  difficulté  à  essuyer  stoïquement    un   nouveau 
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bombardement;  mais  une  impérieuse  nécessité  l'y  oblige.  Je 
compte  sur  l'esprit  militaire  des  troupes,  sur  l'abnégation  et 
le  dévouement  des  officiers,  sur  l'habileté  et  le  courage  de 
Votre  Excellence.  Ainsi  je  ne  mets  point  en  doute  que  ce 
nouveau  bombardement  ne  soit  aussi  stérile  en  résultats  heu- 
reux pour  l'ennemi,  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédés. 

Sans  vouloir  sacrifier  inutilement  une  masse  de  projectiles, 
il  faudra  cependant  répondre  à  l'ennemi  par  une  canonnade 
bien  nourrie,  en  cherchant  à  concentrer,  alternativement,  au- 
tant de  feux  que  possible  sur  les  différents  groupes  de  bat- 
teries de  siège.  Sous  le  rapport  des  poudres  et  des  projectiles 
nous  sommes  plus  riches  maintenant  qu'en  avril. 

Les  réserves  devront,  surtout  au  début  de  l'action,  être 
placées  dans  des  endroits  bien  abrités;  il  n'est  guères  probable 
que  l'ennemi  veuille  monter  à  Tassaut  le  premier  ou  le  second 
jour  du  bombardement;  et  il  est  même  douteux  qu'il  s'y 
décide  le  troisième  jour. 

Pendant  la  canonnade  que  nous  allons  essuyer  il  faudra, 
comme  on  l'a  déjà  fait  souvent,  retirer  derrière  les  merlons 
les  bouches  à  feu  dont,  pour  le  moment,  on  ne  saura  faire 
un  usage  utile. 

Enfin,  pour  ranimer  la  garnison  et  l'encourager  à  exécuter 
avec  la  circonspection  nécessaire,  et  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
les  travaux  de  réparation,  il  sera  utile,  loi:sque  Pennemi  re- 
doublera la  violence  de  son  attaque,  d'insinuer  à  la  garnison 
ridée  que  le  gouvernement  a  reçu  la  nouvelle  certaine  que 
l'ennemi  en  est  à  sa  dernière  tentative,  et  qu'aussitôt  l'assaut 
repoussé  il  lèvera  le  siège  de  Sébastopol^  car  dans  aucun 
cas  les  alliés  ne  veulent  exposer  une  seconde  fois  leur  armée 
aux  privations  et  aux  souffrances  qu'elle  à  subies,  durant  l'hiver 
et  l'automne  de  l'année  dernière. 

Je  dois,  au  début  des   opérations    offensives   que  je  vais 


~    96    — 

entreprendre,  faire  croire  à  l'ennemi  que  le  gros  de  la  gar- 
nison prendra  de  son  côté,  et  immédiatement  une  part  actire 
dans  l'attaque  générale. 

C'est  dans  ce  but  qu'il  sera  nécessaire  d'ouvrir  altematire- 
ment  dans  différentes  directions  une  violente  canonnade  quand 
même  l'artillerie  alliée  se  tiendrait  relativement  tranquille;  de 
plus  il  faudra  effectuer  différentes  démonstrations  (jeter  des 
ponts  à  travers  les  fossés  etc.)  pour  tenir  l'ennemi  constam- 
ment en  alerte  et  dans  l'attente  d'une  attaque  qui  pourrait 
venir  du  côté  de  Sébastopol. 

J'ai  cru  devoir  informer  Votre  Excellence  de  tout  ce  qui 
précède  afin  de  bien  vous  mettre  au  courant  des  affaires  et 
je  vous  prie  en  même  temps  de  vouloir  bien  vous  occcuper 
aussitôt,  et  sans  bruit,  des  préparatifs  nécessaires,  afin  d'écar- 
ter toute  erreur  pour  le  moment  où  la  garnison  de  Sébastopol 
sera   appelée   à  jouer   le   rôle   qui   lui  aura  été  assigné. 


L'aide — de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 


n<>  2622. 

Le  31  Joillet  1855. 

Quartier-général   Bar  la 

position  d'Inkermann. 
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AU  GÉNÉRAL-MAJOR  DE  LA  SUITE  DE  SA  MAJESTÉ 
L^EMPERFUR  PRINCE  WASSILTCHIKOW,  CHEF  DE 
L'ÉTAT-MAJOR    DE   LA    GARNISON   DF    SÉBASTOPOL. 

Confidentiel. 

Dans  le  rapport  que  Votre  Excellence  m'  a  adressé  le  2 
août,  il  est  dit  que  M'  le  commandant-en-chef  désire  que 
Tattaque  des  ouvrages  ennemis  eiïectuée  par  20  mille  hommes 
sortis  de  la  Karabeluaya  soit  entreprise  huit  heures  après  la 
réception  de  Tordre  correspondant.  En  conséquence  le  com 
mandant  de  la  garnison  m'a  prié  de  dresser  le  plan  d'opéra- 
tion  et  la  disposition  pour  le  cas  où  la  garnison  devrait  par- 
ticiper à  l'attaque. 

11  me  faut  donc  conraitre  1)  le  but  de  l'attaque;  2)  la 
limite  extrême  à  laquelle  nos  troupes  devront  s'arrêter;  3)  les 
trois  points  principaux:  savoir  a)  quand  commencer  l'attaque? 
b)  à  la  pointe  du  jour  ou  pendant  la  journée?  et  enfin  c)  où 
se  tiendront  les  troupes  commandées  par  le  prince  Gortcha- 
kow  lui-même?  seront  elles  sur  le  mont  Sapoune  où  bien  au 
pied  de  cette  hauteur  tant  qu'elle  n'aura  point  encore  été 
prise? 

Le  lieutenant-général 
Signé:  Khroulew . 

]e  a  août' 1855. 
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Confidentiel. 

A  S.  E.  LE  LIEDTENANT-GÉNÉRALKHROULEW,  CHEF 
DES  III,  IV  ET  V  SECTIONS. 

RAPPORT 


du  chef   de  l'état- major 
de  la  garnison  de  Sébastopol. 


Paî  rhonneur  de  présenter  à  V.  E.  le  projet  dressé  pour 
Toccupation  de  la  Karabelnaya  et  pour  la  formation  d'une  ré- 
serve destinée  à  attaquer,  de  ce  côté,  les  ouvrages  ennemis, 
aussitôt  que  M'  le  commandant-eii-chef  en  aura  donné 
l'ordre;  le  chef  de  la  garnison  m'a  chargé,  en  même  temps,  de 
prier  Y.  E.  de  vouloir  bien  dresser  le  plan  d'opération  et  la 
disposition  pour  cette  attaque;  vois  aurez  la  bonté  de  m'en- 
voyer  ces  projets,  afin  que  je  puisse  les  soumettre  à  l'appro- 
bation de  Son  Excellence. 

J'ai  l'honneur  d'ajouter  que  le  commandant-en-chef  désire 

que  l'attaque  puisse  commencer  huit  heures  après    que    vous 

en  aurez  reçu  le  premier  ordre. 

Le  général  major 

Signé:  Prince  Wassiltchikow . 

n»  40. 
a  août  1855     • 
Séba0topol. 
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DISPOSITION  POUR  LA  SORTIE  DES  TROUPES  DE  LA 
KARABELNAYA . 

Les  troupes  choisies  pour  la  sortie  sont  divisées  en  deux 
échelons — celui  de  droite  et  celui  de  gauche — et  réparties  de 
la  manière  suivante: 

L'échelon  de  droite: — la  W  division,  la  2*  brigade  de  la 
W  division  et  un  bataillon  de  marins  (total  10,000  hommes) 
se  réunit  et  se  place  à  côté  des  batteries  Gervais  et  Boudi- 
stchew. 

L'échelon  de  gauche: — la  8*  division,  la  1*  brigade  de  la 
16*  division  et  la  V  —  de  la  9"  —  (total  10,200  hommes)  — 
prend  place  près  des  chevaux  de  frise  entre  les  bastions  Kor- 
nilow  et  n**  2. 

Au  signal  d'attaque  les  troupes  de  l'échelon  de  droite  des- 
cendent dans  le  ravin  des  Docks  et,  après  avoir  tourné  les 
cheminements  de  l'ennemi,  se  jettent  sur  le  flanc  de  ses  ou- 
vrages et  attaquent  les  revers  et  le  flanc  de  la  redoute  Kam- 
tchatka. 

En  V^  ligne  marcheront  les  régiments  dTakoutsk  et 
d'Okhotsk,  commandés  par  le  colonel  Malewsky. 

En  2^"'''  ligne  seront  les  régiments  de  Selenghinsk  et  de 
Kamtchatka  sous  les  ordres  du  général-major  Golew. 
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Le  général-major  Sabachinsky  aura  le  commaDdement  su- 
périeur des  deux  lignes. 

Lorsque  la  1^  ligne  attaquera  les  travaux  de  siége^  la  se- 
conde s'avancera  directement  vers  le  ravin  des  Docks  et  pro- 
tégera les  troupes  qui  attaqueront,  contre  toute  surprise  que 
l'ennemi  pourrait  tenter  sur  le  flanc  droit. 

La  réserve  formée  de  la  2*  brigade  de  la  14*  division  et 
d'un  bataillon  de  marins  sera  commandée  par  le  colonel  Alen- 
nikow. 

Toutes  les  troupes  de  l'échelon  de  droite  seront  sous  les 
ordres  du  lieutenant-général  Khroulew. 

Au  début  du  combat,  Péchelon  de  gauche  continue  de 
rester  sur  le  mamelon  pour  pouvoir  s'avancer  ensuite,  petit 
à  petit,  dans  le  cas  où  l'ennemi  viendrait  à  menacer  le  flanc 
gauche  de  nos  troupes  déjà  engagées  au  feu. 

L^échelon  de  gauche  est  commandé  par  le  général -major 
Lisenko  et  se  divise  en  quatre  colonnes: 

la  V  colonne  comprend  la  1^  brigade  de  la  IG""  division; 
commandant:  le  général-major  baron  Delwig; 

la  2*  colonne — la  1*  brigade  de  la  9*  division;  comman- 
dant: le  général-major  Yuferow; 

la  3*  colonne — la  1*  brigade  de  la  8*  division; 

la  4.'  colonne — la  2*  brigade  de  la  8*  division. 

Commandant  des  S""  et  Â-""  colonnes  réunies:  l'aide-de-camp 
général  prince  Ouroussow. 

Toutes  les  troupes  qui  continueront  de  rester  à  la  Kara- 
belnaya  sont  placées  sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
Pawlow. 

Les  troupes  pour  la  défense  des  ouvrages  de  la  Karabel- 
naja  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit: 

au  bastion  n**  3 — la  2*  brigade  de  la  9*  division  et  le  ba- 
taillon combiné  de  Yolhjnie-et  de  Minsk;  à  la  Péressip  —  le 
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régiment  de  Kolivansk;  à  la  batterie  Boudistchew — le  régi- 
ment de  Zamosze. 

En  somme,  la  3*  section  comprend  4900  hommes  com- 
mandés par  le  général-major  Zalivkine. 

Au  bastion  Rornîlow — la  1*  brigade  de  la  15*  division  (ré- 
giments de  Modlin  et  de  Praga);  commandant:  le  général - 
major  Lipsky — ^2,300  hommes; 

A  la  5*  section:  au  2*  bastion— le  régiment  de  Lublin;  au 
bastion  n**  1 — la  2*  brigade  de  la  16*  division. 

En  réserve  à  la  Karabelnaya:  les  soldats  préposés  à  la 
confection  de  cartouches  et  les  cuisiniers. 

Le  chef  de  la  garnison  prend  en  main  le  commandement 
général  de  toutes  les  troupes. 

Le  général-major 
Signé:  Prince  Wassiltchikow . 


(68) 


Mi» 


DES 
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AU  LIErTEXA3iT  -  GÉ!(ÉRAL   EHROCLEW 

TROCPES  DK  m-  n  ET  V  SECTI03SS  DE  UEX^ 

FORTIFIÉE. 

RAPPORT 

èm  chef  de  Féfat  iqor 


S.  E.  le  comte  de  Ostett-Sackes.  aaqMl  a  été  sonwsela 
ffropùâûom  de  V.  E.  cousîstaBt  em  ce  que  les  troiqpes,  qiû 
occopeiit  pour  le  moment  les  oorrages  de  la  KarabelBaTa  ne 
fassent  point  remplacées  par  d*aatres  josqa'an  moment  même 
de  Fattaqoe,  m'a  chargé  de  transmettre  à  T.  E.  qn'fl  ap- 
prouTe  parfaitement  ce  projet  et  cpie  les  troopes  destinées  à 
opérer  le  remplacement  peaTent  josqae  la  faire  partie  de  la 
réserre.  En  même  temps  le  comte  Osten-Sacken  tous  donne 
ia  mission  de  réonir  en  temps  <^»portan  tons  les  officiers  su- 
périeors  qoi  auront  on  commandement  dans  les  troupes  des 
deux  échelons,  destinées  à  exécuter  la  sortie  et  a  leur  ex- 
pliquer en  détail  la  tiche  qui  leur  incombe,  ainsi  que  Tordre 
qui  sera  suiri  dans  cette  opération  conformément  à  ce  qui  a 
été  décidé  hier  pendant  FentreTue  que  tous  ayez  eu  arec  le 
chef  de  la  garnison. 

Le  général-major 
Signé:  Prmce  Wassûlckikow . 

4  aoAl  18» 
SébmtapoL 
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QUELQUES  MOTS  A  L'OCCASION  D'UN  ARTICLE  PU- 
BLIÉ PAR  LE  RECUEIL  MILITAIRE  ET  INTITULÉ 
«SIX  MOIS  A  SÉBASTOPOL  .     . 

La  première  livraison  du  a  Recueil  militaire»  pour  Tannée 
1861  contient  un  article  intitulé:  ,,Si)c  mois  à  SébastopoP^  et 
qui  est  signé  par  ,,Un  officier  en  retraite'*.  Ce  travail  litté- 
raire a  le  même  mérite  que  Tarticle  précédent  du  même  au* 
teur,  ayant  pour  titre:  ,, Souvenirs  de  la  campagne  du  Da- 
nube'' que  la  ,, Gazette  de  Moscou"  a  publié  dans  son  n^  204 
de  l'année  1860.  Il  serait  superflu  de  rappeler  son  mérite; 
cependant  je  pense  qu'il  est  de  mon  devoir  de  donner  des 
explications  sur  une  certaine  circonstance  dont  l'exposition 
manque  un  peu  de  clarté. 

La  question  porte  sur  le  début  de  la  bataille  du  4  août 
1855,  sur  la  Tchernaya. 

En  dehors  des  rapports  officiels  de  l'ancien  commandant-en- 
chef  de  l'armée  de  Crimée  prince  Gortchakow,  nous  n'avons 
eu  jusqu'à  ce  jour,  relativement  à  la  période  susmentionnée 
du  siège  de  Sebastopol,  que  deux  brochures:  ,, les  Mémoires" 
de  M-r  Berg  et  ,,la  Description  de  la  part  prise  par  la  5®  di- 
vision dans  l'affaire  sur  la  Tchernaya"    par    M-r    Kouzmine. 
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Dans  ces  mémoires  (1*  partie  pp.  215,  249  et  252)  M-r 
Berg  nous  doDoe  le  récit  soirant: 

,, Le  détachement  da  général  Read  s'arrêta  sur  le  point 
connn  soos  le  nom  de  ,,NoaTeaa  lien^\  A  ce  moment  la 
lone  brillait  dans  tout  son  écbt. 

,,Le  généra]  Read  couché  sor  le  gazon  demanda  an  capi- 
taine Stolipine,  aide-de-camp  du  chef  de  Fétat-major  »,De 
quel  côté  avez  tous  aperçu  la  lune?^^ 

—  Du  côté  droit.  Excellence! — „Et  moi,  je  l'ai  ap«-çnedu 
côté  gauche ^^  répliqua  Read  ,,on  dit,  que  c'est  an  maayais 
signe**. 

Et  plus  loin: 

,, Lorsque  le  général  Read  entendit  les  coups  de  canon 
tirés  par  le  détachement  de  Liprandi,  il  donna  l'ordre  à  son 
artillerie  d'ouvrir  le  feu  (conformément  à  la  dispo^ion  £ute 
pour  le  combat):  cependant  comme  ce  tir  ne  portait  presque 
aucun  préjudice  à  Fennemi,  le  général  Read  ordonna  bientôt 
de  cesser  le  feu  sur  le  conseil  du  général  Hagemann,  chef 
de  l'artillerie  du  détachement. 

,,Sur  ces  entrefaites,  le  commandant-en-chef  avait  enroyé 
son  aide-de-camp  arec  l'ordre  de  ., commencer**.  Lorsque 
l'aide-de-camp  était  surle  point  de  partir,  Read  n'avait  point  en- 
core ouvert  le  feu  mais  aussitôt  après  le  départ  de  cet  offi- 
cier l'action  de  l'artillerie  du  flanc  gauche  avait  déjà  com- 
mencé . 

L'aide-du-camp  s'approcha  de  Read  et  lui  dit:  ,,Le  com- 
mandant-en-chef m'a  enjoint  de  transmettre  l'ordre  de  corn-' 
mencer  !** 

—  Ooc  veut  dire  ,, commencer?'*  demanda  Read. 

,,Je  ne  le  sais  pas**  répliqua  l'aide-de-camp: — ,,on  ne  m'a 
dit  que  ce  seul  mot. 

—  11  parait  donc  qu'il  faut  commencer  l'attaque, —  conti- 
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nua  Read — car  nous  avons  déjà  commencé  à  exécuter  les  pres- 
criptions contenues  dans  la  disposition;  de  plus  on  n^ira  pas 
envoyer  un  aide-de-camp  pour  transmettre  de  ces  choses  là. 
Vous  direz  donc  au  prince  que  je  commence  l'attaque  et  qu^il 
nous  envoie  les  réserves/' 

,^Uaide-de-camp  parti,  le  général  Read  fut  rejoint  par 
Weymarn  (chef  de  Pétat- major)  qui  jusqu'à  ce  moment  s'était 
trouvé  auprès  de  l'artillerie.,* 

,,I1  faut  attaquer!''  lui  dit  Read. 

—  Comment  attaquer?  et  pourquoi?  — 

,,Read  lui  communiqua  l'arrivée  de  Paide-de-camp.  En 
vain  Weymarn  protesta  au  général  qu'il  y  avait  là  quelque 
malentendu,  lui  affirma  que  la  ligne  de  bataille  n'avait  point 
encore  été  formée  et  que  le  régiment  de  lanciers  qui  devait 
protéger  l'aile  droite  du  détachement  n'était  pas  encore  arri- 
vé. Read  comprit  lui-même  qu^il  y  avait  quelque  chose  d'a- 
normal dans  la  situation;  mais,  c'était  un  homme  d'un  carac- 
tère rigide,  très  exact,  qui  connaissait  encore  assez  peu  l'état 
reél  des  affaires  en  Crimée  et  qui  était  peu  familier  avec  nos 
usages;  il  avait  donc  fait  dire  au  commandant  en  chef  ,, qu'il 
allait  commencer  l'attaque..."  l'affaire  prenait  alors  une  autre 
tournure  et,  en  définitive  la  12^  division  fut  dirigée  vers  le 
pont." 

M-r  Eouzmine  s'est  contenté  dans  sa  brochure  d'exposer 
exclusivement  les  faits  relatifs  à  la  part  prise  au  combat  par 
la  5"*  division;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  fait  aucune 
mention  de  la  manière  dont  le  combat  avait   commencé. 

Enfin,  dans  l'article  intitulé  ,,Six  mois  à  Sébastopol"  le 
même  auteur,  dit  à  la  page  63: 

,,0n  ne  sait  pas  quelle  circonstance  obligea  l'aide-de-camp 
général  Read  à  entreprendre,  contrairement  à  la  disposition, 
une  attaque  que  le  commandant-en-chef  n'avait  point  ordonnée. 
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On  a  essayé  d'expliquer  cette  question  obscure  en  prétendant 
que  l'ordre  transmis  par  l'aide-de-camp  du  commandant-en-- 
chef  et  concernant  l'ouverture  du  feu  avait  été  pris  pour 
Perdre  de  ,, commencer  l'attaque^ ^;  car,  dit-on,  Taide-de-camp 
qui  avait  été  envoyé  auprès  du  général  Read  arriva  au  mo- 
ment où  les  batteries  avaient  déjà  ouvert  le  feu  et  qu'ainsi 
le  mot  de  ,, commencer *>  devait,  nécessairement,  signifier, 
,, commencer  l'attaque.*' 

,, Telle  était  au  moins  l'opinion  qui  prévalait  dans  l'armée/' 

En  effet,  telle  était  l'opinion  répandue  dans  l'armée.  Le 
passage,  contenu  dans  l'article  publié  par  M-r  Berg  et  que 
nous  venons  de  citer  plus  haut  en  est  la  preuve;  cependant, 
comme  j'étais,  moi-même,  cet  aide-de-camp  envoyé  auprès  du 
général  Read  pour  lui  transmettre  Tordre  du  commandant-en- 
chef,  il  est  de  mon  devoir  d'exposer  les  faits  tels  qu'ils  ont 
eu  lieu  en  réalité. 

La  disposition  écrite  pour  la  journée  du  4  août  contenait 
entre  autres,  le  passage  suivant:  ,,A  Faube  du  jour  les  trou- 
pes auront  gagné  leurs  emplacements  respectifs;  à  i  heures 
de  la  nuit,  le  général  Liprandi  ira  attaquer  le  mont  du  Té- 
légraphe, pendant  que  le  général  Read  ouvrira  en  même 
temps  le  feu  contre  les  hauteurs  Fédioukhine  en  donnant  ain- 
si à  nos  troupes  la  possibilité  de  se  maintenir  sur  le  mont  du 
Télégraphe.  Au  début  du  combat  le  commandant-en-chef  se 
tiendra  auprès  de  la  batterie  armée  de  pièces  de  marine  (sur 
la  redoute)  et  se  rendra  ensuite  auprès  du  général  Liprandi 
pour  décider  sur  la  marche  qu'il  faudra  imprimer  au  combat. 
Les  deux  généraux  devront  attendre^  avant  d^agir^  les  ordres 
du  coiiimandant'-en-chef.  ^  ' 

Le  commandant-en-chef  voulait  que  l'attaque  fut  dirigée 
soit  sur  les  hauteurs  Fédioukhine  soit  sur  le  mont  Has- 
fort,  suivant  l'opportunité  du  moment,  ou  même    encore  que 
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toute  Topération  se  bornât,  s'il  était  nécessaire,  à  une  forte 
reconnaissance. 

A  trois  heures  de  la  nuit  Taide-de-camp  général  prince 
Gortchakow  quitta,  avec  son  état-major,  le  mont  Mackenzie, 
et  étant  arrivé  à  4  h,  30  m.  auprès  de  la  redoute,  s^aper- 
çut  que  les  deux  échelons  n'avaient  point  encore  commencé 
l'exécution  de  la  tâche  fixée  par  la  disposition.  C'est  alors 
qu'il  m^appela  près  de  lui  et  me  donna  l'ordre  suivant:  ,, Al- 
lez trouver  les  généraux  Liprandi  et  Read  et  demandez  leur 
ce  qu'ils  ont  encore  à  attendre: — il  est  temps  de  commencer.'^ 

Je  trouvai  que  le  détachement  du  général  Liprandi  s'était 
déjà  mis  en  marche  pour  le  mont  du  Télégraphe  et  ce  gé- 
néral me  répondit:  .^Je  marche  à  l'instant/^  Alors  je  me  mis 
à  chercher  le  général  Read. 

A  ce  moment  son  détachement  n'était  point  encore  rangé 
en  ordre  de  bataille.  Read  lui-même  avec  quelques  officiers 
de  son  état-major  était  allé  au  delà  des  avant-postes  de  co- 
saques  (qui  n'avaient  point  encore  été  retirés),  et  observait  à 
travers  une  lunette  d'approche  la  position  que  l'ennemi  occu- 
pait sur  le  mont  Fédioukhine.  Après  avoir  transmis  l'ordre  du 
commandant-en-chef,  je  m'apprêtais  à  partir,  lorsque  le  gé- 
néral Read,  me  rappelant  ,, Cependant^ ^  me  dit-il  ,,que  veut 
dire  commencer?  A  coup  sûr  ce  n^est  pas  pour  attaquer?'' 
Je  répétai  l'ordre  qui  m'avait  été  donné  par  le  prince  Gor- 
tchakow. Le  général  Read  répondit  alors: ,, C'est  bien, — Dites 
au  prince  que  je  vais  commencer  la  canonnade.'' 

Exténué  par  la  longue  course  que  j'avais  faite  en  partant 
de  la  redoute  et  en  me  rendant  ensuite  d^un  détachement 
vers  l'autre,  je  revins  au  trot,  près  du  commandant-en-chet 
auquel  je  répétai  les  réponses  que  m'avaient  données  les  deux 
généraux;  en  même  temps  je  ne  pus  m'empécher  d'exprimer 
mon  doute  en  ce  qui  touchait  le  général  Read.  et  j'ajoutai, 
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que  la  qeestioD  qe'fl  m'aTait  potée,  me  iurait  craindre  que 
l'ordre  qu'il  aTait  reça  ne  f&t  point  éxécolé  poBCtoeOeiimt. 
Sur  cela  le  prince  Gortchakow  remarqua  que  le  général  Read 
saTah,  diaprés  la  disposition,  ce  qu'il  aTait  à  fidre. 

Et,  en  effet,  toute  chose  semblait  être  teDenaent  claire, 
que  nonobstant  Tobsenration  fiaite  par  le  génial  Rend,  ao  su- 
jet de  l'attaque,  le  commandant-^i-clief  jugea  qa^fl  était  in- 
utile d'envoyer  un  second  aide-de-camp  arec  de  ooinreUes 
explications. 

Au  moment  où  je  rapportais  au  commandant-en-ciief  les 
réponses  que  j  avais  reçues  des  deux  généraux,  le  mont  du 
Télégraphe  n'était  point  encore  occupé  par  les  troopes  de 
Liprandi,  et  le  général  Read  n'avait  point  encore  ouvort  le 
feu.  Les  troupes  de  ce  général  étaient  encore  en  roate  pour 
la  position  sur  laquelle  le  feu  devait  être  ouvert  oontre  l'en- 
nemi. 

Plus  tard^  lorsque    le  commandant-en-chef  s'aperçut    que 
le  mont  du  Télégraphe  était  déjà  occupé,  il   descendit  de  la 
redoute  et  se  dirigea,  vers  le  détachement  du  général  Lipran- 
di;  c'est  à  ce  moment  qu'on  entendit  retentir   une    forte  fu- 
sillade sur  notre  flanc  gauche  et  aussitôt  on  vit  arriver  Wol- 
kow,  aide-de-camp  du  général  Read  avec    la    nouvelle    que 
la  tète  de  pont  était  prise    et    que  les    Français   étaient    en 
fuite.  Etonné  de  cette  attaque  entreprise  par  le  général  Read, 
le  prince  Gortchakow  chargea  Wolkow  de  porter  au  général 
l'ordre  d'attaquer  les  hauteurs  de  Fédioukhine  aussitôt    après 
l'arrivée  de  la  5""  division;  le    commandant-en-chef   se  trans- 
porta en  même  temps  sur  le  mont  du  Télégraphe. 

Une  demi-heure  s'était  à  peine^écoulée  que  nous  aper- 
çûmes déjà  nos  colonnes  qui  envahissaient  les  hauteurs  Fé- 
dioukhine: c'était  la  12^  division  d%fanterie  qui  n'était  suivie 
d'aucune  réserve. 
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Nous  voyons  donc  par  ce  qui  précède,  que  Tordre  avait 
été  transmis  au  général  Read  lorsque  celui-ci  n'avait  point 
encore  ouvert  le  feu  d'artillerie,  et  que  Read  ne  s'était  point 
servi  de  mon  intermédiaire  pour  informer  le  commandant-en- 
chef  qu^il  allait  attaquer  les  monts  Fédioukhine. 

Ayant  du  faire,  de  ma  main,  plusieurs  copies  de  la  dispo- 
sition, je  la  connaissais  à  fond  et,  de  plus,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'être  un  génie  pour  ne  pas  dire  commencer  le  feu 
lorsque  le  feu  est  déjà  ouvert. 

Les  raisons  qui  amenèrent  le  général  Read  et  son  chef 
d'état-major,  le  général  Weymam,  à  s'écarter  des  ordres  con- 
tenus dans  la  disposition  sont  restées  inconnues  par  suite  de 
la  mort  de  ces  deux  ofQciers  généraux.  On  a  lieu  de  penser 
que  le  général  Read  aura  été  entraîné  par  le  premier  succès 
qui  avait  accompagné  Touverture  du  feu  de  son  artillerie,  à 
la  suite  duquel  les  Français  s'étaient  retirés  à  la  hâte  de 
l'autre  côté  de  la  Tchernaya. 

Plus  tard,  j'avais  été  envoyé  une  seconde  fois,  auprès  du 
général  Read  lorsque  celui-ci  se  trouvait  déjà  au-delà  de  la 
Tchernaya;  ce  général  ne  me  fit  pas  la  moindre  allusion  à 
une  méprise  qui,  selon  M'  Berg,  aurait  été  occasionnée  par  le 
mot  d'ordre  émané  du  prince  Gortchakow. 

Pour  ce  qui  concerne  la  marche  ultérieure  du  combat,  je 
renvoie  le  lecteur  à  l'article  susmentionné;  je  crois  devoir 
ajouter  que  par  ordre  de  Sa  Majesté,  l'instruction  de  cette 
affaire  fut  dirigée  par  le  commandant-en-chef  lui-même  et  abou- 
tit au  résultat  que  je  viens  d'exposer. 

Les  considérations  générales  qui  poussèrent  le  commandant- 
en-chef  à  opérer  contre  le  flanc  droit  de  la  position  ennemie, 
ont  été,  pour  la  plupart,  déjà  mentionnées  par  M'  Kouzmine; 
il  faut  pourtant  y  ajouter  que,  à  ce  moment-là,  l'ennemi, 
même  sans  les  renforts  qu'il  attendait,  nous  était  supérieur  en 
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nombre;  l'éyacnatioD  du  côté    Sad  de    Sébastopol    présentait 
donc  les  plos  grands  dangers.  Il  fallait  faire  traverser   à  une- 
garnison  très  nombreuse  une  baie  de  450  sagènes  de  largeur. 
On  calculait  dans  ce  temps  là  que  le  pont    ne    poayait    éire 
prêt  qu'à  la  mi-août.  Il  fallait  prouver  à  Tennemi  que  nous 
étions  en  forces  et  que  la  défense  de  Sébastopol  pouvait  du- 
rer encore  fort  longtemps.  Et  il  était  urgent  de  oontinaer  la 
défense  car,  encore  bien  que  rAutriche  eût  déjà  à  ce  moment 
là,  mis  ces  troupes  sur  le  pied  de  paix,  et,  que   de   ce    côté 
nous   n'eussions    rien    à    craindre  jusqu'au  printemps;    néan- 
moins, nos  troupes  continuant  encore  de  défendre  Sébastopol, 
— ^les  alliés,  s'ils  avaient    pu  même   s'emparer  de    la    ville, 
eussent  été^  à  cause  de  la  saison  avancée,  hors  d'état  d'entre- 
prendre contre  nous  quelque  expédition  sérieuse  en  dehors  de 
la  presqu'île  de  Criméeu 

Autant  que  je  puis  le  savoir,  le  commandant-en-chef  se 
proposait  d^opérer  avec  la  plus  grande  circonspection  contre 
le  flanc  droit  des  alliés  et  de  n'engager  une  attaque  réelle 
que  lorsqu'il  se  fut  trouvé  (ce  qu'il  n^osait  presque  pas  espé- 
rer) dans  des  conditions  suflBsamment  avantageuses  pour  le 
faire  avec  succès. 


J.  /.  KrassotDsky 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  ADRESSÉE  PAR  L'AIDE-DE- 
CAMP  GÉNÉRAL  DE  KOTZEBUE  A  M'  J.  J.  KRASSOW- 
SKY,  A  L'OCCASION  DE  L'ARTICLE  PUBLIÉ  DANS 
LA  2*-  LIVRAISON  DU  RECUEIL  MILITAIRE  DE 
l' ANNÉE  1861. 

J'ai   la   avec  beaucoup 

d'intérêt  .l'article  que  vous  avez  publié.  Les  développements 
qu'il  contient  sont  tout  à  fait  conformes  à  la  vérité,  à  l'exception 
pourtant  d'une  seule  assertion  relative  au  moment  où  le  prince 
Gortchakow  apprit,  ou  pour  mieux  dire  entendit  et  aperçut 
de  vùu  l'attaque  de  Read.  Vous  affirmez  à  la  page  5  que: 
„Plus  tard  lorsque  le  commandant-en-chef  s'aperçut  que  le 
mont  du  Télégraphe  était  déjà  occupé,  il  descendit  de  la 
redoute",.,  etc.  Ceci  n'est  pas  tout-à-fait  exact.  En  effet,  le 
commandant^en-chef  se  mit  à  descendre  de  la  redoute  lors- 
qu'il s'aperçut  que  le  mont  du  Télégraphe  était  occupé.  Mais 
l'attaque  du  général  Read  commença  beaucoup  plus  tard.  Le 
prince  Gortchakow  eut  le  temps  d'atteindre  le  mont  du  Télé- 
graphe, où  il  descendit  de  cheval  et  observa  avec  sa  lunette 
la  position  de  l'ennemi;  c'est  dans  le  même  but  que  je  me 
rendis  aussi  à-pied  à  Textrémité  de  la  montagne,  vers  la  pe. 
tite  redoute  enlevée   aux  Sardes.    Quand  je  fus  revenu  auprès 
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du  commandaDt-en-chef  et  que  je  loi  eus  fait  mcm  rapport  sur 
ce  que  j'avais  pu  Toir,  le  prince  ordonna  Fattaqoe  da  mont 
Hasfort;  le  colonel  Bonton  fîit  dépêché  au  général  de  Belle- 
garde,  et  un  autre  aide-de-camp  à  la  5^  dirision  pour  loi 
donner  l'ordre  d'appuyer  Bellêgarde;  Les  troupes  de  ce  gé- 
néral descendaient  déjà  dans  la  vaDée  de  la  Tchemaja;  déjà 
la  5^  division  quittant  son  ordre  de  réserve,  marchait  rers  la 
gauche  dans  la  direction  de  Bellêgarde;  et  Bead  continoait 
toujours  la  canonnade  lorsque,  tout  à  coop  noqs  entendîmes  à 
notre  droite  un  violent  feu  de  bataifle  accompagné  de  bruyants 
hourras! 

La  position  occupée  par  Bead  était  distincten^nt  soos  nos 
yeux;  je  dirigeai  ma  lunette  dans  la  direction  do  pont  de  la 
Tchemaya,  et  j'aperçus  fort  bien  que  les  nôtres  aTaient  en- 
vahi la  tête  de  pont,  tandis  que  les  Français  fuyaient  au  de- 
là du  pont.  Aussitôt  que  j'en  eus  informé  le  commandant-en- 
chef,  il  donna  à  Bellêgarde  l'ordre  d'arrêter  immédiatement 
son  mouvement  d'attaque  et  à  la  5*  division  de  tourner  à 
droite  et  de  former  la  réserve  de  Bead.  L'aide-de-camp 
Wolkow  n'arriva  que  plus  tard.  Je  n^ai  pas  entendu  ,,que 
l'ordre  d* attaquer  les  monts  Fédtoukhtne  après  l'arrivée  de  la 
5*"  division'^  ait  été  donné.  J'ajouterai  qu'U  n'y  avait  aucune 
nécessité  de  donner  un  ordre  semblable,  les  bataillons  de  la 
12''  division  ne  s'étant  point  arrêtés^  lorsque  la  tête  de  pont 
eût  été  prise  (la  T  division  seule  resta    en  arrière)  (*).   Au- 


N.B.  Selon  la  version  de  l'ancien  cbef  de  la  7®  dÎTision,    celui-ci    se 

conformant  à  la  disposition  faite  pour  le  combat,    ne  s*é- 
tait  pas  encore  décidé  à  commencer  l'attaque  des  haaleurs 
Fédioukhine;  cependant,  lorsque  le  général  Onchakow  en 
tendit  tout  à  coup  retentir  le  feu  de  bataille  de  la  18«  di- 
vision, il  jeta  anssitftt  trois  de  ses  régiments  sur  la  rite 
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tant  qne  je  m'en  souviens,  le  prince  dit  à  Wolkow  ces  seules 
paroles: — ,, Dites  au  général  que  j'ai  envoyé  la  5®  division  pour 
Tappuyer/' — 


gauche  de  la  Tchernaya  et  ne  laissa  sur  la  rive  droite 
pour  protéger  son  artillerie  que  le  seul  régiment  de 
Smolensk. 
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LETTRE  ADRESSÉE  PAR  M"^  J.  J.  KRASSOWSKT  A 
L'AI  DE-DE-CAMP  GÉNÉRAL  DE  TODLEBEN,  RELATI- 
VEMENT AC  œMBAT  DU  \,  AOLT,  SUR  LA  TCHERNATA. 

Sous  l'impression  de  notre  conversation  d'hier  je  m'em- 
presse de  faire  parvenir  à  Votre  Excellence  les  notes  rela- 
tives à  la  bataille  du  i  août  sur  la  Tchemaya,  laquelle,  pour 
les  faits  qui  me  concernent  personnellement,  m'est  parfaite- 
ment connue. 

Tous  les  écrits  que  j'ai  sous  la  main  et,  principalement, 
mes  souvenirs  encore  très  vivaces,  me  prouvent  que  la  ba- 
taille de  la  Tchernaya  a  été  livrée  contre  la  volonté  du  prince 
Gortctiakow.  On  savait  de  source  officielle,  que  l'arrivée  de 
deux  nouvelles  divisions  (la  i^  et  la  5*)  qui  brûlaient  du  dé- 
sir de  se  battre,  avait  décidé  le  commandant-en-chef  d'opé- 
rer sur  le  flanc  droit  de  la  position  générale  de  Fennemi^ 
dans  le  but  de  distraire,  autant  que  possible,  les  forces  alliées 
qui  assiégaient  Sébastopol. 

A  cette  époque  là  l'ennemi,  indépendamment  des  renforts 
qu'il  attendait,  était  plus  fort  que  nous.  L'évacuation  du  côté 
Sud  de  Sébastopol  présentait  les  plus  grands  dangers.  11  fal- 
lait faire  traverser  à  une  garnison  très   nombreuse    une    baie 
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de  450  sagènes  de  largeur.  On  calculait  dans  ce  temps-là  que 
le  pont  ne  pouvait  être  prêt  qu'à  la  mi-août.  Il  fallait  prou- 
ver à  l'ennemi  que  nous  étions  de  force  à  continuer  la  lutte. 
L'Autriche  était  en  train  de  désarmer,  et  nous  pouvions  être 
tranquilles  de  ce  côté,  jusqu'au  printemps.  Cependant,  en  con- 
tinuant de  défendre  Sébastopol,  nous  mettions  les  alliés^ 
(lors  même  qu'ils  s'empareraient  de  la  ville)  hors  d'état,  à 
cause  de  la  saison  avancée,  d'entreprendre  contre  nous  quel- 
que expédition  sérieuse,  en  dehors  de  la  presqu'île  de  Crimée. 

Différentes  lettres  reçues  par  le  commandant-en-thef, 
jointes  aux  explications  qu'il  avait  eues  avec  l'aide-de-camp 
général  baron  Wrewsky,  persuadèrent  le  prince  Gortchakow 
qu^il  était  obligé  de  prendre  l'offensive  pour  satisfaire  à  fo- 
pinion  publique  qui  prédominait  en  Russie,  par  le  même  motif 
qui  avait  engagé  Koutousow  à  livrer  la  bataille  de  Borodino 
avant  d^ évacuer  Moscou. 

Je  tiens  de  source  certaine  que  le  commandant -en-chef 
était  décidé  à  agir  avec  la  plus  grande  circonspection  et  de 
ne  donner  une  vigoureuse  impulsion  à  l'attaque  que  s'il  se 
voyait  favorisé  par  les  circonstances,  dans  lesquelles  il  n'avait 
à  vrai  dire,  qu'une  confiance  très  limitée. 

La  veille  de  la  bataille  à  11  heures  du  soir,  le  prince  en- 
voya par  voie  de  Simphéropol,  à  Sa  Majesté  l'Emperefrr  une 
dépêche  télégraphique  conçue  en  termes  analogues  à  ce  sen* 
timent;  il  y  ajoutait  cependant,  qu'il  avait  l'intention  de  se 
borner  à  une  forte  reconnaissance. 

Dans  la  disposition  prise  pour  la  journée  du  k  août  et  que 
j'avais  cinq  fois  copiée  de  ma  main,  il  était  dit:  ,^Les  trou- 
pes seront  sur  place  à  4  heures  du  matin;  le  général  Lipran- 
di  attaquera  le  mont  du  Télégraphe  et  le  général  Read  ou- 
vrira, simultanément,  un  feu  d'artillerie  contre  les  hauteurs 
Fédioukhine  pour  faciliter  l'occupation  du  mont  du  Télégraphe. 
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,,Au  début  du  combat,  le  commandant*en-chef  se  tiendra 
auprès  de  la  batterie  armée  de  canons  de  marine  (appelée 
aussi  redoute)  et  se  transportera  ensuite  auprès  du  détache- 
ment du  général  Liprandi  où  il  décidera  de  la  marche  ulté- 
rieure de  Faction. '* 

En  général,  ainsi  que  j'en  ai  déjà    fait    la   remarque,    le 
commandant-en-chef  ae  proposait,  selon  que  les  circonstances 
seraient  plus  ou  moins  favorables,  d'attaquer,    soit   les   hau- 
teurs Fédioukhine  soit  le  mont  Hasfort,  ou  même  de  se  bor- 
ner'à  produire  une  forte  reconnaissance. 

A  l'aube  du  jour,  le  commandant-en-chef  quitta  les  hau- 
teurs Mackenzie,  et  arrivé  à  la  redoute  s'aperçut  que  les 
deux  échelons  n'avaient  point  encore  effectué  la  marche  qui 
leur  était  prescrite  diaprés  les  premières  instructions  de  la 
disposition.  Il  m'appela  et  me  dit:  ,, Allez  trouver  les  géné- 
raux Liprandi  et  Read  et  demandez  leur  ce  qu'ils  ont  encore 
à  attendre:  il  est  temps  de  commencer/^ 

Je  trouvai  le  général  Liprandi  tout  prêt  à  se  mettre  en 
marche  et  quand  il -m'eut  dit:  „Je  vais  marcher  à  l'instant^' 
je  partis  à  la  recherche  du  général  Read.  £n  me  retournant 
j'aperçus,  que  les  troupes  de  Liprandi  faisaient  route  vers  le 
mont  du  Télégraphe. 

Le  détachement  de  Read  occupait  encore  la  position  sur 
laquelle  il  s'était  maintenu  pendant  la  nuit;  le  général  avec 
quelques  officiers  de  son  état-major  était  allé  au-delà  des 
avant-postes  de  cosaques  (qui  n'avaient  point  encore  été  ré- 
tirés) et  observait  à  travers  sa  lunette  d'approche  la  position 
que  l'ennemi  occupait  sur  le  mont  Fédioukhine.  Je  m'appro- 
chai de  Read  et  après  lui  avoir  communiqué  l'ordre  du  com- 
mandant-en-chef je  m'apprêtais  déjà  à  partir  lorsque  le  gé- 
néral me  rappelant  ,^Cependant^^  me  dit-il  ^^que  veut  dire 
,,commencer. — A  coup  sûr  ce  rCesl  pas   pour   attaquer?'' '  Je 
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répétai  l'ordre  que  le  prince  m'avait  chargé  de  transmettre. 
Read  me  dit: — ^,Bien,  dites  au  commandant^n-chef,  que  je 
vais  commencer  la  canonnade.^^ 

Exténué  par  la  course  prolongée  que  j'avais  faite  en  par- 
tant de  la  redoute  et  en  me  rendant  ensuite  d'un  détache- 
ment vers  l'autre,  je  revins  au  trot  auprès  du  commandant- 
en-chef,  auquel  je  répétai  les  réponses  qae  je  tenai  des  deux 
généraux  et  j'ajoutai:  ,,/e  crains  quHl  n'y  ait  quelque  malen- 
entendu^car  le  général  Read  a  parlé  d^ attaque.'' 

Le  prince  me  fit  observer  que  le  général  Read  savait^ 
d'après  la  disposition,  ce  qu'il  avait  à  faire. 

Et  en  effet,  toute  chose  semblait  être  tellement  claire  que, 
nonobstant  la  remarque  faite  par  le  général  Read  au  sujet  de 
l'attaque,  le  commandant-en-chef  jugea  qu'il  était  inutile  d'en- 
voyer un  second  aide-de-camp  avec  de  nouvelles  explications. 

Au  moment  où  je  rapportais  au  commandant-en-chef  les 
réponses  que  je  tenais  des  deux  généraux,  Liprandi  n'avait 
point  encore  atteint  le  mont  du  Télégraphe  et  le  général  Read 
n'avait  point  encore  ouvert  la  canonnade.  Les  troupes  de  ce- 
lui-ci étaient  encore  en  marche  vers  la  position  sur  laquelle 
l'artillerie  devait  ouvrir  le  feu. 

Plus  tard,  lorsque  le  commandant-en-chef  s'aperçut,  que 
le  mont  du  Télégraphe  était  déjà  occupé^  il  descendit  de  la 
redoute  et  se  dirigea  vers  le  détachement  du  général  Lipran- 
di; tout  à  coup  on  entendit  une  violente  fusillade  retentir  du 
côté  de  Read  et  aussitôt  on  vit  arriver  Wolkow,  Faide-de- 
camp  de  Read,  apportant  la  nouvelle  que  la  tête  de  pont 
était  prise  et  que  les  Français  étaient  en  fuite. 

Le  prince  chargea  Wolkow  de  transmettre  à  Read  l'ordre 
d'attendre  l'arrivée  de  la  5*  division,  que,  primitiviment,  le 
commandant-en-chef  avait  eu  l'intention  d'envoyer  au  secours 
de  Liprandi. 
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Avant  que  le  général  Read  n'eut  commencé  son  attaque, 
le  général  de  Kotzebue  avait  déjà  visité  la  redoute  enlevée 
aux  Sardes.  Ce  fut,  en  se  basant  sur  les  observations  et  les 
données  recueillies  par  ce  général  que  l'on  décida  d^attaquer 
le  mont  Hasfort.  Le  colonel  Bouton  fut,  en  conséquence, 
envoyé  auprès  de  Bellegarde  et  un  autre  officier  (le  baron 
Meyendorff)  auprès  de  la  5""  division  avec  l'ordre  d'appuyer 
le  général  de  Bellegarde. 

Les  troupes  de  celui-ci  descendirent  alors  dans  la  vallée 
de  la  Tchemaya;  déjà  la  5*  division  quittait  son  ordre  de 
réserve  et  marchait  vers  la  gauche  dans  la  direction  de  Bel- 
legarde; Read  continuait  toujours  la  canonnade.  En  un  mo- 
ment, tout  changea  d^aspect;  la  tête  de  pont  était  prise,  et 
les  Français  étaient  en  fuite;  la  S""  division  avance  alors  pour 
appuyer  le  général  Read,  qui  sans  même  attendre  l'arrivée 
de  ces  renforts,  attaque  avec  une  seule  division,  (la  12*),  les 
hauteurs  Fédioukhine. 

La  12''  division  ayant  été  repoussée,  le  prince  m'envoya  une 
seconde  fois  auprès  de  général  Read.  pour  lui  demander  des 
explications  sur  son  attaque  arbitraire;  mais  je  n'obtins  aucune 
réponse   de   ce  général  qui  fut  tué  quelques  moments    après. 

Toutes  les  explications  que  j*eus  avec  le  prince  et  le  gé- 
néral Read  avaient  été  publiques;  aussi  lorsque  Sa  Majesté 
donna  Tordre  au  prince  de  dresser  un  procès-verbal  sur  cette 
affaire;  cela  ne  flt  naitre  aucune  difficulté,  et  le  prince  Gort- 
chakow  envoya  à  Sa  Majesté  un  mémoire  dont  le  contenu 
était  Texacte  reproduction  de  cette  lettre. 

Il  ressort  donc  de  tout  ce  que  je  viens   de    dire    1)    que 

^avais  transmis  Fordre  au  général  Read,  dans  un  moment  où 

celui-ci  n^avait  point  encore  ouvert  la  canonnade;  et    2)  que 

je  n^avais  point  été  chargé  par  ce  général  de  transmettre  au 
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prince:  ^^qu^tl  allait  attaquer' "^  ainsi  qu^on  l'a    prétendu  dans 
différents  écrits. 

Plus  tard  le  prince  Gortcbakow  s'est  souvent  entretenu 
avec  moi  des  événements  de  la  dernière  guerre;  il  était  inti- 
mement convaincu  que  Read  qui  n^avait  jamais  eu,  dans  un 
combat,  le  commandement  supérieur  d^un  corps  d^armée, 
s^était  laissé  entraîner  par  le  premier  succès  remporté  par  la 
canonnade,  dont  le  résultat  avait  été  la  prise  de  la  tête-de- 
pont  et  par  suite  la  retraite  précipitée  des  Français  au-delà  de 
la  Tcbemaja. 

/.  Erassowsky. 


(72) 


LETTRE  DE  L'AIDE- DE- CAMP  GÉNÉRAL  PRINCE 
GORTCHAKOW  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  EN 
DATE  DU   %  AOUT  1855  f). 

Mon  cher  Prince! 

IjSk  fatalité  qui  pèse  sur  nous  ne  cesse  de  nous  ponrsoÎTre. 
Ainsi  que  vous  le  savez  par  ma  dernière  lettre,  j^avais  peu 
d'espoir  de  pouvoir  remporter  un  succès  important,  en  atta- 
quant de  la  Tchernaja,  vu  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi. 
J'étais  bien  déterminé  à  le  tenter  dabord  et  à 
ne  lancer  mon  attaque  que  dans  le  cas  où  je  verrais 
quelques  chances  de  succès.  Toutes  les  dispositions  avaient 
été  écrites  et  expliquées,  en  conséquence,  à  tous  les  chefs. 
Il  était  nommément  ordonné  au  général  Read,  avec  deux  di- 
visions, de  ce  placer  en  face  des  monts  ,,Fédioukhine**'  d'y 
engager  un  combat  d'artillerie,  mais  de  ne  passer  la  rivière 
et  de  n'attaquer  les  montagnes,  que  sur  un  nouvel  ordre  spé- 
cial de  ma  part.  Au  général  Liprandi,  qui  commandait  la  gauche* 
il  était  ordonné  de  s'emparer  avec  deux  divisions  des  hauteurs 
près  de  Tchorgoune  sur  la  rive  droite,  qui  étaient  faiblement 
occupées  par  l'ennemi.  LesB""  et  4®  divisions  et  la  cavalerie  de- 


(*)  Copié  sur  Toriginal  écrit  en  français 
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vaient  former  la  réserve.  Mon  intention  était  d'abord  de  bien 
examiner  la  position  des  Sardes  près  de  la  Tchernaya,  après 
m*étre  emparé  des  hauteurs  en  avant  de  Tchorgoune,  d'attaquer 
ensuite  les  hauteurs  de  Hasfort  et  de  prendre  Tinfanterie  de 
Read  comme  premier  soutien  de  celle  de  Liprandi  en  laissant 
rartillerie  de  Read,  en  face  des  ,,Fédioukhine^S  couverte 
par  une  partie  de  ma  cavalerie.  Tout  cela  avait  été  expliqué 
au  général  Read,  mais  je  lui  enjoignis  d'être  prêt  à  attaquer 
aussi  les  Fédioukhine  quand  je  le  lui  ordonnerais,  pour  le  cas 
où  j'aurais  trouvé  les  hauteurs^  Hasfort  trop  fortement  occu- 
pées. Dans  ce  cas  c'étaient  les  troupes  de  Liprandi  qui 
seraient  venues  au  soutien  de  Read,  conjointement  avec  la 
grande  réserve. 

A  4  heures  du  matin  les  troupes  de  Liprandi  et  de  Read 
ainsi  qu'une  partie  de  la  réserve  étaient  descendues  du  Ma- 
ckenzie.  J'envoyai  alors  mes  aides-de-camp  dire  aux  généraux 
Liprandi  et  Read  de  commencer  l'action.  Le  premier  comprit 
la  chose,  occupa,  selon  les  dispositions  convenues,  les  hau- 
teurs de  Tchorgoune  et  s'arrêta  pour  attendre  mes  ordres.  Mais 
au  moment  où  j'arrivai  sur  les  hauteurs  qu'il  venait  d'occuper 
j'entends  une  fusillade  très  vive  en  face  des  Fédioukhine. 
C'était  Read  qui  avait  lancé  ses  deux  divisions.  Dès  ce  mo- 
ment je  vis  que  l'affaire  était  gâtée  et  voyant  les  divisions  de 
Read  qui  escaladaient  la  montagne,  je  me  trouvai  dans  la 
nécessité,  pour  les  empêcher  d^être  massacrées  en  entier,  d'en- 
voyer à  leur  soutien  les  troupes  les  plus  proches,  savoir:  la 
5*  division  et  trois  régiments  de  troupes  les  plus  rap- 
prochés de  Liprandi.  L^ennemi  en  attendant  commençait  à 
attirer  des  forces  très  considérables  sur  les  Fédioukhine  et  à 
proximité.  Il  déploya  sur  divers  pomts  plus  de  60  mille  hom- 
mes; nos  troupes  se  trouvaient  engagées  partielle- 
ment et  l'attaque  ne  pouvait  plus   avoir    aucun    succès,    car 
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les  deux  divisions  de  Read  écharpées  par  rennemi,  étaient 
déjà  refoulées  de  la  montagne  avec  one  perte  énorme.  Il  fal- 
lut faire  cesser  le  combat.  Je  me  repliai  à  mie  pe- 
tite portée  de  canon  de  la  Tchemaya  et  je  restai  dans  cette 
position  4  ou  5  heures  environ,  dans  l'espoir  que  Fennemi, 
enhardi  par  le  succès,  viendrait  peut  être  m'attaquer;  mais  mal- 
heureusement, il  se  garda  bien  de  le  faire  et  se  borna  à  en- 
voyer des  tirailleurs  sur  la  rivière  même.  Nous  en  smnmes 
donc  pour  un  revers  et  pour  une  perte  très  forte,  de  7  à  8 
mille  hommes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux^  c'est  que  la 
majorité  des  blessés  sur  la  montagne  est  restée  entre  les  mains 
de  Tennemi  et  que  le  corps  même  du  général  Read  tué  an 
moment  où  on  commençait  la  retraite  n'a  pas  été  emporté. 
Or  voici  ce  qui  était  arrivé  à  Read.  Au  moment  ou  mon 
aide-de-camp  lui  transmit  Tordre  mentionné  plus  haut,  U  lui 
demanda  si  je  voulais  qu'il  attaquât? — L'aide-de-camp  lui  dit: 
le  général-en-chef  a  donné  Tordre  seulement  de  commencer 
le  combat.  Là-dessus  il  répondit:  c'est  bien:  je  canonnerai 
rennemi.  Qu'est-ce-qui  a  pu  porter  Read  à  commencer  l'at- 
taque sans  recevoir  de  nouvel  ordre  après  une  canonnade  de 
moins  d'une  demi-heure  et  avant  que  les  réserves  se  fussent 
rapprochées  de  lui?  C'est  ce  que  Dieu  seul  peut  savoir,  car 
lui  et  son  chef  d'état-major  son  tués.  Je  vous  prie  de  sou- 
mettre tout  cela  à  S.  M.  et  de  Lui  dire  que  pour  comman- 
der le  3*  corps  à  la  place  de  Read,  je  désirerais  avoir,  s'il 
se  peut,  Taide-de-camp  général  prince  Bariatinsky,  et  si  ce- 
la ne  se  peut  pas,  le  général  Montrésor,  qui  est  le  plus  an- 
cien de  nos  généraux  et  me  parait  un  homme  sensé. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  soucis  qui  m'obsèdent  ni  du  ser- 
rement continuel  de  cœur  que  j'éprouve.  Comme  vous  le  sa- 
vez j'avais  peu  d'espoir  d'un  succès  véritable,  mais  les  pertes 
cruelles  que  nous  avons  éprouvées  n'auraient  pas  du  avoir  lieu. 


—  123  — 

Je  cherche  à  me  consoler  en  me  disant  que  si  je  n'ai  pas 
même  obtenu  un  succès  temporaire,  et  si  neuf  avons  essujé 
une  si  grande  perte,  cela  tient  à  une  de  ces  circonstances 
fatales  qu'il  n'est  donné  à  la  sagesse  humaine  ni  de  prévoir 
ni  d'empêcher.  Triste  consolationi  II  faut  avouer  que  la  fa- 
talité pèse  cruellement  sur  nous.  Lé  pauvre  Wrewsky  a  été 
tué  à  mes  côtés  au  moment  où  je  prenais  moi-même  le  com- 
mandement du  corps  de  Read,  par  suite  de  la  mort  de  ce 
dernier.  Comme  le  feu  était  assez  vif  dans  l'endroit  ou  je 
me  trouvais,  le  chef  d'état-major  avait  ordonné  à  ma  suite 
de  s'éloigner.  Wrewsky  resté  avec  nous,  fut  bientôt  frappé 
d'un  boulet  à  la  tête.  Un  quart  d'heure  avant  il  avait  eu  un 
cheval  tué  sous  lui  et  avait  reçu  une  contusion;  mais  il  avait  mon- 
té sur  un  autre  cheval  pour  continuer  à  m'accompagner. 

La  troupe  s'est  conduite  '  avec  un  admirable  courage  et 
c'est  ce  qui  me  fait  saigner  encore  plus  le  cœur.  Elle  a 
franchi  la  rivière  et  le  canal  et  a  grimpé  la  montagne  avec 
une  audace  pans  pareille  sous  une  fu&illade  d^enfer.  Tous  les 
bataillons  de  l'ennemi  étaient  deux  fois  plus  forts  que  les  nôtres. 
Dans  mon  appréciation  de  ses  forces  je  me  suis  trompé  non 
pas  en  plus  mais  en  moins.  Il  nous  a  montré  aussi  une  énorme 
cavalerie. 

Il  j  a  un  côté  ridicule  dans  ma  relation,  c'est  qu^elle  pa- 
rait être  calquée  sur  celle  de  Pélissier  lors  de  l'assaut  du 
Vis  juin.  Lui  aussi  attribue  le  revers  qu'il  a  essuyé  d'abord  à 
ce  qu'une  des  divisions  a  attaqué  intempestivement,  et  se  vante 
que  nous  n'avons  pas  osé  le  poursuivre.  Le  vrai  de  la  chose 
est  que  des  circonstances  semblables  peuvent  avoir  lieu  dans 
toutes  les  batailles,  mais  qu'elles  passent  inaperçues  quand  le 
combat  est  livré  avec  des  chances  favorables,  tandis  que  dans 
le  cas  contraire,  elles  entraînent  inévitablement  des  résultats 
funestes.    Le  V»  juin,    Pélissier  avait  les  chances  contre  lui, 
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parceque  notre  artillerie  n'était  pas  démontée.  Hier  j'avais  h 
chances  contre  moi  parceque  l'ennemi  m'était  de  beaucon 
supérieur  en  nombre  et  qu'il  occupait  une  très  forte  positioi 
Si  j'avais  eu  une  vingtaine  de  mille  hommes  de  plus,  j'aura 
passé  par  l'insuccès  du  premier  moment  et  j'aurai  fini  pa 
emporter  les  Fédioukhine.  Tout  cela  est  de  la  stratégie  rélrc 
spective,  très  juste,  mais  qui  malheureusement  ne  m'avanc 
à  rien.  Il  s'agit  de  réformer  la  troupe,  de  l'augmenter  ai 
moyen  des  droujines  *)  du  gouvernement  de  Koursk  qui  m'arri 
vent,  de  renvoyer  les  cadres  des  bataillons  de  réserve  etc.  etc 
C'est  une  énorme  besogne  sans  parler  de  Sébastopol.  Dan 
quelques  jours  seulement  je  pourrai  décider  s'il  est  nécessain 
de  faire  venir  ici  les  8  mille  hommes  de  Luders,  ou  bien  s 
cela  est  inutile. 

Dans  ma  relation  les  .chiffres  véritables  de  nos  troupes  ni 
sont  indiquées  qu'en  notes,  parceque  ces  chiffres  ne  doiven 
pas  être  connus  par  Pennemi.  Je  préfère  passer  pour  stupide 
mais  continuer  à  faire  croire  à  l'ennemi  que  je  suis  plus  fo 
que  je  ne  le  suis  en  effet. 

Recevez,  mon  cher  Prince,  l'assurance  de  mon  bien  sincèr 
dévouement. 


•  Stgné:  Michel  Gortchàkoff. 

P.  S. — Depuis  hier  soir,  l'ennemi  tire  beaucoup  sur  la  ville 
Est-ce  une  canonnade  temporaire  ou  bien  le  commencement  d 
bombardement  définitif?  Cest  ce  dont  nous  ne  pourrons  ju^e 
que  demain. 


*)  Cohortes  de  milice. 
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MÉMOIRE 

DU   GÊNÉ  R  AL   d'iNFANTERIE      OUGHAKOFF, 

sur  la  part  prise  par  la  7*  division  d'infanterie   à  la    bataille 

de  la  Tchernaya,  le  Vi«  août. 

Conformément  aux  dispositions  arrêtées  pour  la  journée  du 
4  août,  les  7*  et  12*  divisions  d'infanterie  descendirent,  dans 
la  nuit  du  3  au  4  août,  des  hauteurs  Mackenzie  et  prirent 
place  au  pied  de  ces  montagnes.  Vers  trois  heures  du  matin 
les  deux  divisions  se  rangèrent  sur  une  même  ligne  de  bataille 
à  portée  du  canon  de  l'ennemi  et  ayant  en  tête  toute  leur  ar- 
tillerie ;  à  4  heures  les  divisions  se  mirent  en  marche  et  s'ar- 
rêtèrent à  une  distance  suffisante  pour  pouvoir  entamer  la  ca- 
nonnade, qu'on  ne  manqua  pas  d'ouvrir  aussitôt;  une  demi- 
heure,  au  plus  tard,  après  l'ouverture  du  feu,  je  reçus  du 
général  Read  (qui  se  trouvait  auprès  de  la  12^  division)  Tordre 
de  ^^commencer^^  qui  me  fut  transmis  par  son  aide-de-camp. 
Connaissant  à  fond  la  disposition  je  ne  pus  comprendre  ce  qu'il 
fallait  commencer  :  si  c'était  le  feu  qu'il  fallait  ouvrir — il  l'était 
déjà;  quant  à  escalader  la  montagne  —  je  pensais  qu'il  n'é- 
tait point  encore  temps  de  le  faire  parceque  les  4*  et  5^  di- 
visions qui  devaient  former  la  réserve  n'étaient  point  encore 
descendues  des  hauteurs  Mackenzie;  la  route  était  encombrée 
par  les  voitures  du  train.  Je  priai  l'aide-de-camp  de  demander 
au  commandant  du  corps  des  ordres  plus  précis;  au  lieu  de 
l'aide-de-camp  arriva   le  quartier-maître  supérieur  qui   m'in- 
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forma  que  le  commandant-en-chef  avait  envoyé  l'ordre  de 
commencer  —  mais  ce  quHl  fallait  commencer  il  ne  pouvait 
le  comprendre.  Pendant  que  nous  étions  en  train  d'échanger 
ces  paroles,  j'entendis  une  violente  mousqueterie  retentir  da 
côté  de  la  12^  division;  alors,  et  sans  attendre  de  nouvelles 
explications,  je  me  dirigeai  rapidement  avec  trois  régiments 
vers  la  Tchernaja  que  je  franchis  à  gué;  cependant  comme  i' 
n'y  avait  pas  moyen  de  faire  traverser,  à  l'artillerie,  l'aquedac 
je  la  lassai  en  arrière  sous  la  protection  du  régiment  de  Smo- 
lensk.  Les  ponts  qui  avaient  du  nous  arriver  pour  être  jetés 
à  travers  l'aqueduc  et  la  Tchemaja  avaient  été  retenus  pen- 
dant qu'on  les  descendait  du  Mackenzie  ;  plus  tard  il  en  arriva 
quelques-uns,  mais  si  défectueux  qu'on  ne  put  s'en  servir,  et 
mon  artillerie  fut  obligée  de  rester  pendant  tout  le  temps  sur 
e  côté  droit  de  la  rivière  où  elle  ne  nous  fut  d^aucune  uti- 
lité. Cependant,  les  régiments  ayant  franchi  le  gué  et  formé 
aussitôt  des  colonnes  de  compagnie,  attaquèrent  les  logements 
de  l'ennemi  et  l'en  chassèrent  à  coups  de  bayonnettes.  Les 
Français  tiraient  à  bout  portant  et  causaient  dans  nos  rangs 
des  ravages  terribles.  N'apercevant  pas  la  k^  division  que  je 
devais  avoir  en  réserve  et  ayant  perdu  une  masse  d'hommes 
(près  de  deux  mille)  je  fus  obligé  de  me  retirer  de  l'autre 
côté  de  la  Tchernaya,  où  mes  régiments  se  formèrent  sous  la 
protection  de  notre  artillerie;  j'opérai  ensuite  ma  retraite  en 
bon  ordre.  L'artillerie  couvrait  notre  marche  rétrograde  et 
écharpait  l'ennemi  qui  faisait  mine  de  vouloir  nous  poursuivre  ; 
cependant,  celui-ci  se  contenta  d'envoyer  ses  tirailleurs  sur  les 
bords  de  la  rivière  sans  s'aventurer  plus  au  loin.  La  division 
se  retira  jusqu'au  pied  du  Mackenzie  où  elle  s^arréta  à  hau- 
teur de  la  Vl^  division. 

Signé:  Le  général  OuehcJcoff. 
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DESCRIPTION 

DE   Là   BATAILLE    DE   LA   TCHERNATA 

livrée  aux  alliés,  dans  la  journée  du  4  août  1855  *). 

Lorsque  les  A*  et  5*  divisions  d'infanterie  arrivèrent  près 
de  Sébastopol,  je  jugeai  qu'il  était  nécessaire  de  marcher  vers 
ja  Tchernaja  afin  de  reconnaître  la  dislocation  des  troupes 
alliées  qui  couvraient  le  siège  de  Sébastopol  et  de  les  refouler, 
s'il  était  possible,  au  delà  de  la  Tchernaya,  vers  le  mont  Sa- 
poune. 

Les  troupes  alliées  sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaya 
étaient  disposées  ainsi  qu'il  suit: 

Sur  la  gauche  —  deux  divisions  françaises  occupaient  les 
hauteurs  Fedioukhine  vis-à-vis  du  pont  en  pierre  protégé  par 
une  tête-de-pont. 

Sur  la  droite  —  les  corps  auxiliaires  des  Sardes  et  des 
Turcs  campaient,  en  face  de  Tchorgoune,  sur  le  mont  Hasfort 
garni  d'ouvrages  de  fortification  assez  importants,  et  dans  les 
défilés  qui  s'appuient  à  la  chaîne  de  hauteurs  séparant  la  vallée 
de  Baydar  de  la  plaine  de  Sébastopol. 


(*')  Relation  officielle  envoyée  au  ministre  de  la  guerre   par   le   prince 
Gortchakow  sous  la  date  du  •/»  ^<>^t'  1855. 
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Sur  la  rive  droite  de  la  Tchemaya  on  ne  trcavait  qu'une 
faible  avant-garde  du  côté  de  Tchorgoune,  ainsi  que  dans  les 
retranchements  élevés  sur  les  hauteurs  qui  entourent  ce  village 
(hauteurs  du  Télégraphe  et  de  Sémiakine). 

Les  réserves  d'infanterie  les  plus  avancées,  destinées  à  servir 
de  renforts  à  tous  les  corps  de  troupes  sus-mentionnés^  étaient 
postées  près  de  Kadi-Kioy  et  sur  quelques  parties  du  mont 
Sapoune,  à  proximité  des  hauteurs  Fédioukhine.  Un  fort  déta- 
chement de  cavalerie  se  trouvait  près  de  Kadi-Kioj. 

Dans  la  vallée  de  Baydar,  seulement,  l'ennemi  avait  près 
de  10  mille  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Informé  que  des  renforts  commençaient  à  joindre  l'armée 
alliée,  j'ordonnai  que  dans  la  nuit  du  3  au  4  août,  les  troupes 
quittassent  leurs  positions  du  Mackenzie,  pour  descendre  dans 
la  plaine  qui  s^étend  entre  ces  hauteurs  et  la  Tchemaya, 
et  sur  le  terrain  sur  nommé  le  Pré  humide  en  avant  de  Chou- 
liou;  des  forces  suiïisantes  devaient  rester  tant  pour  assurer 
la  défense  de  Sébastopol,  que  celle  des  fortifications  du  côté 
Nord  et  de  la  position  d'Inkermanu. 

D'après  les  dispositions  faites  pour  1er  combat,  le  lieute- 
nant-généfal  Liprandi  devait,  avec  l'allé  gauche,  refouler 
4'avant-garde  des  Sardes  établie  snr  la  rive  droite  en  face  de 
Tchorgoune,  et  se  préparer  ensuite  à  attaquer  le  mont  Has- 
fort;  l'aide-de-camp  général  Read,  qui  commandait  l'atle  droite, 
devait,  hors  de  portée  de  canon,  former  ses  régiments  en 
ordre  de  bataille,  faire  avancer  une  puissante  artillerie  pour 
tirer  sur  les  hauteurs  Fédioukhine  et  se  préparer  à  les  atta- 
quer; les  deux  généraux  ne  devaient  pourtant  commencer 
Tattaque  qu'à  la  suite  d'un  ordre  spécial  que  je  devais  leur 
donner  à  cet  effet. 

Mon  intention  était  d'examiner,  dabord,  la  position  des  Sardes, 
après  que  leur  avant-garde  eut  été  refoulée;  je  me  proposais  de 
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les  attaquer  ensuite  avec  rinfanterie  du  général  Liprandi  appuyée 
par  les  bataillons  du  général  Read  et  les  réserves,  et  de  ne 
laisser,  en  face  des  monts  Fédioukhine,  que  l'artillerie  protégée 
par  une  nombreuse  cavalerie.  Or,  dans  le  cas  où  Tattaque 
du  mont  Hasfort  eut  présenté  trop  de  risques,  je  me  propo- 
sais d^attaquer  les  hauteurs  Fédioukhine  au  moyen  de  troupes 
du  général  Read  appuyées  par  la^  majeure  partie  de  Tinian- 
terie  du  général  Liprandi  et  par  la  grande  réserve  d'infanterie; 
enfin,  si,  par  hasard,  ces  deux  attaques  eussent  été  entourées 
de  trop  grandes  difficultés,  je  voulais  me  borner  à  une  forte 
reconnaissance  des  positions  ennemies. 

Le  tableau  ci-joint  présente  la  répartition  des  troupes 
telles  qu'elles  avaient  été  désignées  pour  l'attaque. 

Conformément  aux  dispositions  arrêtées  par  moi,  le  i  août, 
à  i  heures  du  matin,  le  général  Read  vint  se  placer  en  face 
des  hauteurs  Fédioukhine  et  ouvrit  une  violente  canonnade; 
le  lieutenant-général  Liprandi  divisa  ses  troupes  en  deux  colon- 
nes et  se  mit  en  marche. 

La  colonne  de  gauche  du  lieutenant-général  de  fiellegarde 
tourna  le  versanti»  oriental  du  mont  du  Télégraphe  et  établit, 
sur  les  hauteurs  parallèles  à  cette  montagne,  deux  batteries  dont 
le  feu  fut  dirigé  sur  le  mont  du  Télégraphe  qui  fut  aussitôt 
attaqué  par  la  colonne  droite  du  général-major    Wessélitzky. 

La  redoute  élevée  sur  ce  mont  fut  prise  d^emblée  et  avec 
des  pertes  insignifiantes  par  les  bataillons  de  ce  général;  on 
fit  aussi  quelques  prisonniers  à  Tennemi. 

Quelques  moments  plus  tard,  je  me  rendis  à  cette  re- 
doute afin  de  pouvoir,  conformément  à  ce  qui  à  été  dit  plus  haut, 
examiner  le  terrain  et  donner  des  ordres  définitifs  concernant  la 
direction  de  Tattaque.  Mais,  tout-à-coup,  j  entendis  une  vio- 
lente fusillade  retentir  sur  notre  aile  droite.  C'était  une  attaque 
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entreprise  contre  les  monts  Fédioukbine  par  le   général   Read 
à  la  tête  de  ses  deux  divisions. 

J^ignore  encore  en  ce  moment,  quelles  sont  les  circonstances 
qui  ont  pu  déterminer  ce  général,  contrairement  aux  diposîtions 
données,  à  entreprendre  cette  attaque,  sans  autorisation  préala- 
ble de  ma  part^  car  ce  général  lui-même  ainsi  que  son  chef 
d'état-major  ont  été  tués  dans  la  bataille. 

Cette  attaque  avait   été  exécutée  de  la  manière  suivante: 

La  12Mivision  d'infanterie  commandée  par  le  général-major 
Martinau,  s'avança  rapidement  vers  la  Tcbernaja,  s'empara 
de  la  tête-de-pont,  traversa  la  rivière  et  l'aqueduc  au  moyen 
des  ponts  volants,  se  dirigea  sur  la  colline  occidentale  des 
monts  Fédioukbine,  culbuta  l'ennemi  et  s'empara  de  la  batterie 
de  8  canons  élevée  sur  le  versant  de  la  montagne. 

Presque  dans  le  même  temps,  la  7*  division,  commandée 
par  le  lieutenant-général  Ouchakow,  fut  dirigée  à  droite  de 
la  12°''';  elle  traversa  aussi  la  Tchernaya  ainsi  que  l'aqueduc, 
en  avant  du  pont  en  pierre,  repoussa  l'ennemi  et  s'empara  du 
premier  contre-fort  du  mont  central  des  Fédioukbine. 

Mais  sur  ces  entrefaites,  les  troupes  ennemies  rangées  en 
bataille  de  l'autre  côté  de  la  Tchernaya,  reçurent  de  nou- 
veaux renforts  qui  leur  arrivaient  du  mont  Sapoune. 

Je  reconnus  aussitôt  que  les  affaires  prenaient  une  tour- 
nure tout-à- fait  inattendue;  en  conséquence,  je  contremandai 
l'attaque  que  l'aile  gauche  devait  exécuter  contre  le  mont 
Uasfurt,  et  je  dirigeai  la  5*  division  vers  le  pont  en  pierre,  puis 
plus  à  gauche  en  face  de  la  colline  orientale,  trois  régiments 
de  la  IV  division  qui  venaient  de  s'emparer  du  mont  du  Télé- 
graphe. 

Ces  troupes  arrivèrent  sur  la  Tchernaya  au  moment  où 
l'ennemi,  avec  des  forces  imposantes,  avait  déjà  réussi  à  re- 
fouler au-delà  de  la  rivière  les  T  et  12*  divisions  d'infanterie. 
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La  5""  division  rejeta  alors  en  arrière  du  pont  l'ennemi 
qui  fut  poursuivi  par  deux  régiments  jusqu'à  Textrémité  du 
premier  contre- fort  de  la  montagne.  Trois  régiments  de  la 
17*  division  qui  s'étaient  déjà  jetés  à  travers  la  rivière  et  le 
canal,  et  avaient  culbuté  l'ennemi  sur  le  saillant  de  la  mon- 
tagne orientale  des  Fédioukhine  se  retirèrent  en-deça  de  la  ri- 
vière, lorsqu'ils  eurent  été  témoins  de  la  retraite  des  7*  et 
12*  divisions. 

C'est  dans  cette  occurrence,  que  l'aide-de-camp  général 
Read  ayant  été  tué,  je  pris  le  commandement  de  l'aile  droite. 
Je  m'aperçus  alors  que  l'ennemi  avait,  sur  les  monts  Hasfort 
et  Fédioukhine,  ainsi  que  sur  Tinter valle  entre  ces  hauteurs, 
accumulé  déjà  plus  de  50  mille  hommes  (*);  je  pensai,  en 
conséquence,  qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  renouveler  l'at- 
taque, et  je  rangeai  mes  troupes  à  une  petite  portée  de  ca- 
non de  la  rivière,  ayant  mon  flanc  gauche  appuyé  sur  le  mon 
du  Télégraphe  et  mon  flanc  droit,  formé  par  la  cavalerie, 
adossé  à  la  base  des  Mackenzie. 

Je  conservai  cet  ordre  de  bataille  pendant  quatre  heures 
consécutives,  sans  bouger  de  place,  car  j'espérais  que  les  al- 
liés, après  avoir  concentré  leurs  troupes,  franchiraient  la  ri- 
vière pour  nous  attaquer;  dans  ce  cas  mon  artillerie,  fort  nom- 
breuse, les  eût  reçus  à  coups  de  canon  pour  préparer  l'attaque 
de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  que  je  voulais  lancer  à  leur 
rencontre.  Mais  l'ennemi  se  garda  bien  de  nous  toucher  et 
forcée  à  mon  tour,  par  le  manque  d'eau  potable,  de  me  mettre 


(*)  Selon  les  informations  données  par  un  officier  français  qui  avait  été 
fait  prisonnier,  l'ennemi,  aussitôt  qu'il  se  fut  aperçu  de  la  marche  que  nous 
avions  entreprise  vers  les  monts  Fédioukhine,descendit  du  mont  Sapoune 
avec  trois  divisions  françaises,  qui  dans  le  courant  du  combat,  se  réunirent 
aux  deux  divisions  stationnées  sur  les  Fédioukhine  avant  le  début  de  la  bataille. 
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en  marche  j'ordonnai  à  Tarmée  d'aller  réoccuper  nos  anciennes 
positions  sur  les  Mackenzie. 

Pendant  ce  mouvement  rétrograde  l'ennemi  resta  dans  une 
inaction  complète,  se  contentant  de  garnir  de  ses  tirailleurs  les 
bords  de  la  Tchemaya,  et  de  réoccuper  la  redoute  dont  nous 
nous  étions  emparés  sur  le  mont  du  Télégraphe. 

C'est  ainsi  que  finit  la  bataille.  L'élan  que  toute  la  troupe 
a  montré  eût  abouti,  sans  aucun  doute,  à  un  résultat  plus  heu- 
reux si  le  général  Read  n'eût  commencé,  à  lui  seul,  l'attaque 
que  je  ne  comptais  entreprendre  qu'en  réunissant  ses  troupes 
à  celles  du  lieutenant-général  Liprandi,  appuyées*  de  plus,  par 
la  grande  réserve  d'infanterie. 

La  plus  grande  partie  de  l'infanterie  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  troupes  de  l'artillerie  à  pied  avaient  pris  seules  une 
part  active  au  combat;  le  terrain  n'avait  point  permis  d'em- 
ployer la  cavalerie,  dont  quelques  escadrons  seulement  es- 
suyèrent, pendant  un  temps  limité,  le  feu  de  l'artillerie  ennemie. 

L'armée  a  donné  avec  le  plus  grand  courage.  L^infanterie 
a  montré  dans  cette  journée  l'exemple  d'une  vaillance  vraiment 
héroïque;  sous  un  feu  des  plus  meurtriers  elle  a  franchi  un 
double  obstacle  (la  rivière  et  l'aqueduc),  à  diverses  reprises^ 
elle  a  chargé  h  la  bayonnette  et  culbuté  l'ennemi  dans  ses 
positions  défendues  par  de  puissants  retranchements  habilement 
adaptés  au  terrain. 

L'artillerie,  quoique  occupant  un  emplacement  peu  avanta- 
geux pour  elle,  a  combattu  avec  beaucoup  de  succès;  elle  a 
maintes  fois  réduit  au  silence  les  batteries  ennemies  disposées 
sur  des  points  culminants  du  terrain.  En  outre  elle  a  fortement 
écharpé  l'infanterie  de  nos  adversaires. 

Tous  les  officiers,  depuis  le  général  jusqu'au  simple  en- 
seigne, ont  fait  preuve  d'un  courage  et  d'une  abnégation  sans 
bornes.   Malheureusement,  beaucoup  d^entre  eux  ont  payé  de 


—  133  — 

leur  vie  cette  valeureuse  conduite.  Dans  le  nombre  de  ces 
braves  je  dois  citer  les  noms  :  de  Faide-de-camp  général  Read, 
commandant  le  3""  corps  d'infanterie;  de  Paide-de-camp  géné- 
ral baron  Wrewsky,  tué  à  mes  côtés,  par  un  boulet,  alors  que 
peu  de  temps  auparavant  ce  général  avait  été  déjà  contusionné» 
ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui;  et  enfin  du  général-major 
de  Weymarn,  chef  de  Fétat  major  du  3*  corps. 

Ont  été  blessés:  le  général  major  Wranken,  commandant 
ad  intérim  la  5*  division  d^infanterie  —  atteint  légèrement  au 
bras;  les  chefs  de  brigade  de  cette  même  division,  généraux- 
majors  Touloubiew  et  Proskouriakow  —  ce  dernier  gravement 
blessé;  le  chef  de  la  l""  brigade  de  la  W  division  d'infanterie, 
général-major  Gribbé. 

Ont  été  contusionnés  :  le  général-major  Hachmann,  chef  de 
la  3*  division  d'artillerie  —  grièvement  à  la  tête;  le  général- 
major  Levoutzky,  commandant  la  2"  brigade  de  la  12*  division 
d'infanterie;  le  général-major  Grotenfeld,  quartier-maitre-gé- 
néral  du  3''  corps  d'infanterie  qui,  en  outre,  eut  deux  chevaux 
de  tué  sous  lui;  le  général-major  Ogarew,  commandant  la 
!•  brigade  de  la  12*  division  d'infanterie.  * 

Le  général- major  Krijanowsky,  chef  de  Tétat-major  de 
l'artillerie,  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui. 

Nos  pertes  sont  très  considérables.  (*) 

L'ennemi,  selon  toute  probabilité,  a  essuyé  des  pertes  à 
peu  près  égales  aux  nôtres. 

Pendant  la  bataille  du  4  août,  et  quoique  la  Providence 
n'ait  point  daigné  nous  accorder  la  victoire,  Farmée  entière  à 
accompli  sa  tâche  avec  cette  brillante  valeur  qui  caractérise 
particulièrement  les  troupes  russes;  c'est  un  saint  devoir  pour 
moi  de  l'attester  devant  Sa  Majesté  Impériale. 


(^)  Elles  comportaient  enyiron  7  à  8  mille  hommes  mis  hors  de  combat. 
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Aussitôt  que  j'aurai  reçu  les  rapports  détaillés  de  chacun 
des  chefs  des  différents  corps  de  troupes,  j'aurai  l'honneur  de 
communiquer  à  Votre  Excellence  les  faits  complémentaires  se 
rattachant  à  la  bataille  et  qui  pourraient  mériter  une  attention 
spéciale,  aussi  bien  que  les  exploits  des  différents  ofBciers  et 
soldats  qui  auront  été  jugés  dignes  d'être  connus  de  Sa  Majesté. 


Signé: 


Prince  Gortchakoff^ 
aide-de-camp  général 
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(76) 

DISPOSITIONS  POUR  L^ÉVACUATION  DU  COTÉ  SUD. 

Quelques  jours  avant  l'évacuation,  seront  transférés  au  côté 
Nord  tous  les  prisonniers,  les  ambulances,  et,  en  partie,  les 
équipages  du  train  à  l'exception  de  ceux  qui  seront  indispen- 
sables pour  le  transport  de  Teau  et  des  munitions.  La  veille 
au  soir  on  fera  connaître  les  dispositions  relatives  aux  prépa- 
ratifs pour  le  transport  des  troupes  de  l'enceinte  fortifiée.  Les 
troupes  qui  sont  munies  de  sacs  les  prendront  à  leurs  stations 
respectives.  Dans  la  nuit  qui  précédera  le  jour  de  ^évacuation 
de  la  ville,  la  4""  division,  les  cohortes  de  la  milice  ainsi  que 
e^artillerie  de  campagne  iront  occuper  les  emplacements  qui 
leur  auront  été  désignés  à  cet  effet  sur  le  côté  Nord.  Ensuite 
on  dirigera  vers  cette  même  localité,  sous  prétexte  de  trans- 
porter de  grandes  quantités  de  projectiles  et  de  gabions,  toutes 
'es  voitures  affectées  à  ce  service  spécial,  et  ensuite  on  ne  les 
laissera  plus  rentrer  dans  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites,  un  ordre  du  jour  émané  du  quartier- 
général  fixera  les  dispositions  qui  devront  ôtrc  prises  pour 
effectuer  du  côté  de  la  Tchernaya  un  mouvement  offensif  avec 
le  gros  de  nos  troupes;  simultanément  et,  sur  un  ordre  spé- 
cial donné  à  cet  effet,  une  chaîne  d^avant-postes  sera  établie 
uiour  du  fort  du  Nord,   depuis  la  manutention  jusqu'à  l'em- 
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bouchûre  du  Belbek.  Ces  avant-postes  auront  Tordre  d^interdire 
le  passage  à  toute  personne  qni  ne  sera  pas  munie  d'un  passe- 
port signé  par  le  chef  de  Tétat-major-général  ou  par  le  chef 
de  l'état-major  de  la  garnison.  La  i""  division  ira  Camper  sur 
les  rives  du  Belbek,  de  façon  à  ne  pas  être  aperçue  par  les 
bâtiments  ennemis  qui  tiennent  la  mer.  Dans  la  nuit  fixée  pour 
l'évacuation  de  la  ville,  cette  division  marchera  en  amont  du 
Belbek,  et  prendra  place  sur  le  bord  des  versants  des  hauteurs 
d'Inkermann,  ainsi  que  cela  se  trouvera  indiqué  sur  le  tableau  D. 

Le  jour  où  la  garnison  quittera  la  ville,  un  fort  détache- 
ment se  dirigera,  à  la  vue  de  l'ennemi,  à  partir  des  monts 
Mackenzie  vers  la  nouvelle  redoute,  et  le  gros  des  forces  fera 
ses  préparatifs  pour  opérer  un  mouvement  offensif. 

Avant  l'aube,  les  troupes  choisies  pour  occuper  les  barri- 
cades  ains^  que  celles  qui  devront  commencer  la  retraite,  iront 
rejoindre  les  renforts  de  leurs  sections  respectives,  et  seront 
remplacées  dans  la  l""  ligne  par  les  troupes  qui  devront  opérer 
leur  retraite  au  2'  moment  prévu  par  la  disposition.  La  l""  bri- 
gade de  la  11""  division  et  le  4""  bataillon  de  tirailleurs  se  ral- 
lieront à  la  grande  réserve  du  côté  de  la  Yille^  sur  la  place 
Nicolas. 

Lorsque  les  travailleurs  du  jour  reviendront  des  mines  on 
n'en  enverra  point  pour  la  nuit  à  Texception  du  petit  nombre 
d'hommes  préposés  aux  fourneaux  de  mines  destinés  à  produire 
des  explosions. 

Les  travaux  de  réparation  dans  les  ouvrages  de  fortification 
se  poursuivront,  durant  le  jour,  comme  à  l'ordinaire. 

Les  chefs  de  corps  redoubleront  de  vigilance  pour  arrêter 
les  déserteurs.  Les  commandants  supérieurs  de  Penceinte  for- 
tifiée, informés,  la  veille,  que  la  ville  sera  évacuée,  en  aver- 
tiront^ à  leur  tour,  les  chefs  de  section,  les  commandants  des 
différentes  garnisons  et  des  régiments,    ainsi    que   les  officiers 

32* 
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auxquels^  on  aura  confié  le  commandement  des  tirailleurs,  les- 
quels resteront  jusqu'au  dernier  moment  sur  les  banquettes, 
ramèneront  en  arrière  les  servants  des  pièces  et  veilleront  à 
Texécution  des  explosions  dans  les  mines.  Ces  ordres  ne  deyront 
être  donnés  qu^à  midi  et  tenus  dans  le  plus  grand  secret.  Ces 
officiers  feront  leurs  préparatifs  sans  aucune  discussion  sur 
Porigine  et  le  but  des  mesures  qui  seront  prises. 

A  6  heures  du  soir,  on  donnera  l'ordre  pour  que  les  cui- 
sines et  le  personnel  attaché  à  leur  service  soient  transportés 
sur  le  côté  Nord;  les  cuisines  qui  sortiront  de  la  ville  même 
feront  usage  du  grand  pont,  et  celles  qui  quitteront  la  Kara- 
belnaja  seront  transportées  dans  des  embarcations  qui  station- 
neront à  des  endroits  fixés  d'avance. 

À  partir  de  6  h.  et  demie,  personne  ne  pourra  plus  tra- 
verser le  pont  de  la  grande  baie,  dans  la  direction  du  côté 
Nord  vers  la  ville,  ni  le  pont  de  la  baie  du  Sud,  dans  la  di- 
rection de  la  Karabelnaya  vers  la  ville.  Les  officiers  chargés 
de  transmettre  des  ordres  feront  la  traversée  dans  des  embar- 
cations à  rames. 

À  la  tombée  de  la  nuit,  c'est-à-dire  à  7  heures  du  soir, 
les  troupes  destinées  à  la  défense  des  barricades,  quitteront 
leurs  emplacements  actuels  et  se  dirigeront,  suivant  différentes 
voies  fixées  d'avance,  vers  les  barricades.  À  la  Karabelnaya 
le  bataillon  combiné  de  Yolhynie  et  de  Minsk  sous  les  ordre 
du  major  Maslow,  occupera  la  caserne  avancée,  à  trois  étages 
le  régiment  du  Grand-Duc  Michel  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  Kitaew  s'installera  le  long  des  rues  du  faubourg, 
depuis  le  mur  des  Docks  jusqu^à  la  place  Wladimir;  le  lieu- 
tenant-colonel Mazaraki,  avec  le  régiment  de  Lublin,  sera 
chargé  de  la  défense  des  barricades  sur  cette  place  ;  le  colonel 
Sviridovi^  avec  le  régiment  de  Zamozc  occupera  le  flanc  gayche 
jusqu'à  la  baie. 
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Ce  détachement  en  entier  sera  commandé  par  le  général- 
major  Lissenko;  le  général-major  Bialy  lui  est  adjoint  pour 
l'aider  dans  ses  fonctions,  ainsi  que  le  capitaine  Popow  qui 
est  nommé  chef  de  l'artillerie  de  ce  détachement. 

Sur  le  côté  de-  la  Ville  le  régiment  de  Tobolsk,  commandé 
par  le  colonel  Zelenoy,  occupera  les  barricades,  les  bâtiments 
avancés  sur  la  rue  Ëkatérininskaya,    le    terrain    à   gauche  de 
cette  rue,  et  enfin  les  casernes  de  la  marine  jusqu'à  la  baie; 
le   régiment  de  Podolie    (colonel  Alennikow)   stationnera   des 
deux  côtés  de  la  bibliothèque  jusqu'à  la  rue  Ëkatérininskaya, 
et  la  pente  vers  la  Morskaya;    le   régiment  de  Gitomir   (lieu 
tenant-colonel   Gervais)   occupera    la  rue  Morskaya  et  toutes 
les  maisons  et  les  barricades  des  deux  côtés  dé  cette  rue.  Le 
général-major  Kroustchow  est  nommé  chef  de  ce  détachement; 
il  aura  pour  adjoint  le  colonel  Alennikow  et  pour  chef  de  son 
artillerie  —  le    capitaine    Hirschheid.    La    troupe   qui    occu- 
pera les  barricades  enverra  en  avant  dans  la  rue,  des  piquets 
qui  occuperont  de  préférence  les  carrefours^  afin  de  pouvoir, 
en  tirant  des  salves  de  mousqueterie,  prévenir  la  garnison  de 
l'apprache  de  l'ennemi.  Ces  piquets  laisseront  passer  ceux  de 
nôtres  qui  voudront  se  diriger  du  côté  de  la  baie,  et  ils  inter 
diront  le  passage  à  tous    ceux  qui  voudraient    se  rendre  vers 
l'enceinte  fortifiée.    Ces  arrière-gardes  continueront  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Dans  le  cas  où  nos  affaires  iraient  bien,  ces  troupes  opé- 
reraient leur  retraite  par  régiments  :  celles  de  la  Karabelnaya — 
en  commençant  par  le  flanc  gauche,  et  celles  de  la  ville  — 
par  le  flanc  droit,  en  emmenant  avec  elles  les  artilleurs  qui 
auront  som  auparavant  d'enclouer  leurs  pièces. 

La  retraite  des  troupes,  leur  marché  vers  le  pont  et  les 
embarcadères,    la  traversée  du  pont,  et  Tembarcation  à  bord 
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des  navires,  se  feront  en  suivant  l'ordre  indiqué  dans  les 
tableaux  A,  B  et  C. 

Les  troupes  marcheront  en  ordre  de  retraite  par  demi-sec- 
tions sur  cinq  rangs  de  file  chacune,  et  garderont  une  discipline 
sévère  et  le  silence  le  plus  absolu;  les  chefs  de  bataillons  et 
de  régiments  fermeront  la  marche  de  leurs  corps  respectifs  et 
veilleront  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de  traînards.  Les  bataillons 
en  marche  ne  devront  plus  s'arrêter  nulle  part.     Dans  le  cas 

où  deux  troupes    différentes   se    rencontreraient  dans  quelque 

• 

carrefour,  elle  ne  devront  point  se  couper  mutuellement  la 
route;  mais  la  dernière  arrivée  attendra  que  la  première  soit 
passée,  et  marchera  alors  à  la  suite  de  cette  troupe. 

Chaque  corps  de  troupes  recevra  un  ordre  par  écrit  qui 
contiendra  l'indication  de  l'heure  à  laquelle  on  devra  com- 
mencer la  marche,  ainsi  que  la  direction  à  suivre  soit  vers  le 
pont,  soit  vers  quelque  embarcadère;  cet  ordre  indiquera  aussi 
quelles  sortes  de  navires  devront  embarquer  telle  ou  telle 
troupe,  et  dans  quelle  direction  celles-ci  devront  marcher  après 
avoir  effectué  leur  débarquement,  conformément  aux  prescrip- 
tions des  tableaux  -4,  -B,  C  ei  D. 

Indépendamment  de  cet  ordre,  il  sera  envoyé  à  chaque 
corps  de  troupes  un  officier  chargé  de  veiller  à  la  stricte  exé- 
cution de  ce  même  ordre  qui  doit  être  connu  de  chaque  chef 
de  régiment  et  à  son  choix  de  l'un  des  officiers  supérieurs  du 
régiment . 

Les  jalonniers  de  divisions  et  les  adjudants  de  bataillons 
veilleronl  à  ce  que  chaque  corps  de  troupes  arrive  à  l'endroit 
indiqué  pour  opérer  la  traversée,  et  que  les  soldats  s'embar- 
quent en  silence  et  dans  Tordre  le  plus  parfait.  Les  quar- 
tiers-maîtres de  division  sont  chargés  de  recevoir  les  troupes, 
après  qu'elles  auront  traversé  la  baie,  sur  le  côté  Nord,  et 
de  les  diriger,    aussitôt,  sans  s'arrêter  (surtout  près  du  grand 
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• 

pont)  sur  les  points  fixés  d'avance.  Le  lieutenant-colonel  d'état- 
major  Zimmermann  est  chargé  d'écarter  tous  les  obstacles  que 
les  bataillons  pourraient  rencontrer  dans  leur  marche;  pour 
remplir  les  fonctions  de  quartier-maîtres  dans  celles  des  divi- 
sions où  cette  place  serait  vacante,  on  choisira  des  officiers 
habiles  et  connaissant  bien  le  terrain;  ces  officiers  seront  placés 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Zimmermann. 

Les  chefs  de  troupes  dans  les  sections  partiront  les  der- 
niers, en  ne  laissant  sur  l'enceinte  fortifiée  que  les  artilleurs, 
les  tirailleurs  sur  les  banquettes,  commandés  par  de  bons  offi- 
ciers et  qui  nourriront,  comme  de  coutume  un  feu  soutenu  de 
mousqueterie;  et  enfin  les  tirailleurs  dans  les  embuscades  en 
avant  de  nos  ouvrages.  L'officier  qui  commande  les  embuscades 
devra  seul,  dans  les  avant-postes,  être  informé  de  la  retraite 
aui  devra  avoir  lieu,  et  qu'il  effectuera,  à  son  tour,  en  même 
temps  que  les  artilleurs,  et  de  concert  avec  eux. 

Lorsque  toutes  les  troupes  de  la  Karabeinaya  auront  quitté 
l'enceinte  fortifiée  et  se  seront  rendues  à  bord  des  navires,  le 
lieutenant-général  Khroulew  donnera,  du  coin  de  la  caserne 
Alexandre,  un  signal,  qui  se  produira  au  moyen  d'un  feu 
d'artifice,  allumé  par  ses  soins.  Lorsque  toutes  les  troupes  du 
côté  de  la  Ville  se  seront  retirées  derrière  les  barricades,  alors, 
en  réponse  au  signal  donmé  par  le  général  Khroulew,  il  sera 
allumé  sur  la  bibliothèque  un  feu  d'artifice  semblable  au  pre- 
mier: ce  signal  sera  répété  au  bastion  n""  5,  afin  d'être  vu  du 
bastion  n*"  i.  A  ce  signal  devront  opéjer,  en  toute  bâte,  leur 
retraite:  les  avant-postes,  les  tirailleurs  et  les  canonniers,  avec 
les  chefs  de  section,  les  commandants  d'artillerie  et  les  offi- 
ciers chargés  de  diriger  ces  troupes  vers  les  barricades,  le 
pont,  et  les  embarcadères. 

Les  artilleurs  seront  ramenés  en  arrière  dans  l'ordre  sui- 
vant:   les   servants  de  trois   pièces   sur  quatre  se  retirent  en 


—  146  — 

emportant  les  accessoires,  les  armes,  les  havre-sacs  et  les 
mortiers  de  Y,  poud.  Les  servants  des  quatrièmes  pièces  restent 
encore  pendant  quelqoe  temps  à  lear  poste  ponr  tirer  q[uelqiies 
derniers  coups  de  canon,  pour  enclouer  les  pièces  et  faire 
sauter  les  magasins  à  poudre;  ces  soldats  seront  dirigés  par 
des  officiers  nommés  spécialement  à  cet  effet. 

Lorsque  les  artilleurs  de  la  Karabeinaya  se  seront  embar- 
qués, le  bataillon  combiné    de  Minsk  et  de  Yolhjnie,  sur  un 
ordre  qui  sera  donné  par  le  général  Khroulew,  se  retirera  des 
casernes   Alexandre  et  commencera   à  effectuer  la  traversée; 
alors    le  régiment  du  Grand-Duc   Michel  évacuera  les  barri- 
cades avancées  et  se  repliera  sur  la  2®  brigade  de  la  1 5""  divi- 
sion,   qui  occupe  les  barricades  près  de  T église  St-Wladimir. 
Aussitôt  après,  le  lieutenant-général  Khroulew  donnera  Tordre 
de  faire  partir,  sur  la  batterie  Paul,  dabord,  deux  fusées  l'une 
après  Tautre  et  puis  deux  fusées  en  même  temps. 

A  ce  signal,  un  détachement  de  soldats  préposés  à  cet 
effet,  démontera  le  pont  sur  la  baie  du  Sud  et  les  artilleurs 
restant  sur  l'enceinte  fortifiée  se  retireront  en  faisant  sauter 
chemin  faisant  tous  les  magasins  à  poudre  à  l'exception  de  ceux 
du  bastion  n^  4,  des  n^  7  et  8  et  des  batteries  Skariatine  et 
Békléchew.  Les  magasins  à  poudre  du  bastion  n^  4  seront 
incendiés  par  les  mineurs;  et  ceux  des  n***7  et  8,  des  batte- 
ries Skariatine  et  Békléchew  quand  il  en  sera  donné  Tordre  et 
lorsque  les  troupes  en  avant  de  ces  ouvrages  auront  achevé 
leur  retraite. 

Les  artilleurs  qui  seront  chargés  de  faire  sauter  les  batteries 
de  côte  s'embarqueront  directement   à  la  batterie  Constantin. 

Les  batteries  Nicolas  et  Paul  seront  détruites  plus  tard  au 
moyen  d'un  procédé  spécial.  Lorsque  toutes  les  explosions  auront 
eu  lieu,  alors  les  troupes  qui  tiendront  encore  les  barricades, 
commenceront  la  traversée,  celles  de  la  Karabelnaja  en  mon- 
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tant  dans  les  embarcations,  et  celles  de  la  ville  en  e  servant 
du  pont,  lequel  aussitôt  après  devra  être  démonté  et  remorqué 
vers  les  rives  septentrionales  de  la  baie. 

Pendant  ces  manoeuvres,  les  blessés  de  la  Karabelnaya, 
devront  être  transportés  vers  le  cap  Paul  pour  être  embarqués 
à  bord  du  ccJagoudiiU;  les  blessés  de  la  ville  seront  transfé- 
rés vers  Tembarcadère  Grafskaja  pour  être  conduits  dans  le 
ravin  Soukhaya. 

Un  oflicier  du  génie,  nommé  à  cet  effet  par  le  général  de 
Buchmeyer,  prendra  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
que  le  pont  ne  soit  point  endommagé  et  veillera  à  ce  que 
la  traversée  se  fasse  régulièrement. 

Le  passage  des  troupes  venant  de  la  Karabelnaya  et  s*em- 
bàrquant  à  bord  des  navires,  se  fera  sous  la  direction  du  ca- 
pitaine de  frégate  Likhatchew  qui  se  trouvera  lui-même  à  la 
batterie  Paul,  et  enverra  un  de  ses  officiers  pour  surveiller 
Tordre  à  Tembarcadère.  Les  navires  seront  envoyés  sous  la 
conduite  d'officiers  de  marine  vers  les  battaries  n?  10,  Alexan- 
dre et  les  n*^  7  et  8. 

Le  plus  grand  nombre  possible  d'embarcations  à  rames 
devront  être  réunies  auprès  de  la  batterie  Paul  afin  de  pou- 
voir parer  II  toute  éventualité.  Les  vapeurs  et  les  autres  na- 
virs  oui  transporteront  les  troupes  retourneront  vers  leurs  points 
de  départ  respectifs  aussitôt  après  avoir  accompli  la  traversée 
et  attendront  qu'on  leur  donne  de  nouveaux  ordres. 
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TABLEAU  C. 


Ordre  de  marche  pour  les  troupes  qui  trayerseront  le  pont. 


TROUPES. 


Effeeti£ 


2«  bataillon  de  enislDien 

1«  brigade  de  la  11«  dlTision 

Mineora  de  la  2«  section 

4«  bat.  de  tirailleon 

Sapeurs 

Rég.  de  Monrom 

9«  division  d'infanterie 

Artilleors  des  batteries  intérienres .    .    .     .     | 

n  -    nO  7  et  8 \ 

„  de  la  bat.  Alexandre | 

Rég.  d'Ooglitch 

Bataillons  de  Volhynie  et  de  Litiinanie  et  artil- 
lenrs  de  la  batterie  nO  10 

y-^ 

1  bat.  dn  rég.  de  Koliyansk 

t    n    n      9      n    Ekatérinebonrg 

^    n    n      fi      t9    Tomsk   .     •     .    ^ 

Rég.  de  Kamtchatka \     .     .     .     . 

1  bat.  du  rég.  de  Brest 

1    „      „      „    „    d'Ekaterinebonrg 

1    „      „      g    „    de  Kolivansk 

Rég.  de  Volnynie 

„      „    Minsk 

1  bat.  de  rés.  du  rég.  de  Bélostok 

Rég.  d'Okhotsk 

Artilleurs  des  !•  et  2«  sections 

Rég.  de  Gitomir 

„      „    Tobolsk 

^      „    Podolie 


1000 
3000 
900 
600 
ISOO 
1100 
4200 


a  bat. 

1 

3 

a 

8 


1000  —  2 

1400  —  2 

900  —  2 


700 

750 

700 

1400 


1 
1 
2 
2 


n 


500 

760 

700 

700 

1400 

1400 

300 

1600 


1 
1 
1 
2 
2 
2 
1 
2 


» 
n 
n 
n 
n 
» 
n 


4000  —  8 


» 


1500 
1500 
1400 


2 

4 
2 


n 
n 
n 


^Bêâre  et 
dorée  de  la 
marelie. 


0.0 


9> 


I 

lî 

a* 


g -A  0  0  s 


§  as 


8  bataillons 
en    50  mi- 
nutes. 


.si  • 

Isl 


0 
0 
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TABLEAU  D. 


Routes  qae  les  troupes .  suivront  après  qu'elles  auront  tra- 
versé le  pont  et  quitté  les  débarcadères;  et  lieux  d'installation 
de  ces  troupes  sur  le  côté  Nord. 


Troupes. 


ROUTES. 


Lieux    d'installation 
sur  le  côté   Kord. 


4»  diyision  .... 

Reg.  de  Moorom.     . 

9e  divls.  et  3  comp. 
dn  3e  bat.  de  sapeurs 

10e  divis.  et  4e  bat. 
de  sapeurs  •    .    •     . 

Ile  divis.  et  4e  bat. 
de  tirailleurs  .     .     . 

Brigade    de   réserye 
de  Ta  13e  division     . 


14e  diyision     .    .     . 

Rég.  d'Ougliteh  et 
2  comp.  du  6e  bat. 
de  sapeurs .... 

Artilleurs  des  batte- 
ries de  côte  .  .  >■ 
Artilleurs  de  la  le 
section  .  .  ;  .  . 
Artill.  de  la  2e  sec- 
tibn  et  des  batteries 
intérieures ...     .    . 


VENANT  DU  PONT. 

Venant  du  côté  de  la  Ville: 

A  droite  du  fort  du  Nord    .    .    , 

La  grande  route  vers  Lakermann  . 

iA  gauche  du  fort  du  Nord,  sur  le 
chemin  vers  le  Belbek    .... 

!A  gauche  du  fort  du  Nord»  sur  le 
chemin  vers  le  Belbek    .... 

A  gauche  du  fort  du  Nord,  sur  la 
route  yers  le  Belbek 

SA  gauche  du  fort  du  Nord,  sur  la 
route  Terb  le  Belbek 

!A  gauche  du  fbrt  du  Nord,  sur  la 
route  vers  le  Belbek 

j  A  droite  du  fort  du  Nord,  en  tra- 
/  yersant  le  bazar* 


15e  division 


16e 
8e 


n 


n 


Artill.  de  la  3e  sect. 

.     .  4e 


II 
n 


5e 


) 


A  gauche 


»en  droite  ligne 


! 


VENANT  DE  KARABELNAYA. 

A  droite  du  fort  du  Nord,  suivant 
la  route  du  Belbek 

En  traversant  le  grand  bazar  .  . 
Depuis  les  baraques  de  la  route 

d'inkermann 

Dn  débarcadère  vers  la  droite  .     • 

„  „  en  droite  ligne.    • 

n  fi  n         ft  n 


Au  Belbek  sur  la  pos. 
du  prince  Menchikpw. 
A  Inkermaun. 

!A  la  station  de  Bel- 
bek. 

Derrière    Utchkouy, 

près   de  la  descente 

vers  la  rivière. 

Près    la    campagne 

Bibikow  en  deçà  de 

la  rivière. 

!En  avant  de  la  10e 
division. 

!  Devant  Utchkouy,  à 
droite  du  chemin. 

i  Derrière  l'ancien  ba- 
zar. 


)  Près  la  batterie  Gon- 
)  stantin. 

Près  la  tour  Wolokhow 

Dans  le  fort  du  Nord 


A  droite   de    la   14 
division. 
Derrière  le  bazar. 

près  d'inkermann. 

Derrière   la  ligne  à 
crémaillère. 
Derr.  la  red.  centrale 
Derrière  le  nO  8. 

33 
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DISPOSITIONS 

POUR    LA  JOURN]ÉE   DU   27    AOÛT    1855. 

.  Le  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine  marchera  en  tête  de  la 
colonne  qui  traversera  le  pont  et  ce  régiment  sera  suivi  par  toute 
Fartillerie  réunie  sur  la  place  Nicolas.  La  marche  commencera 
a  6Va  h.  du  soir.  A  7  heures,  quitteront  lai* section;  Le  ré- 
giment de  réserve  de  Smolensk,  les  régiments  d'Arkhangel,  de 
Wologda  et  d'Ouglitch,  le  bataillon  de  réserve  de  Brest,  les 
bataillons  de  réserve  de  Yilna  et  de  Lithuanie,  les  artilleurs 
des  batteries  n^*  4  et  8,  du  fort  Alexandre  et  du  n**  11,  à 
l'exception  pourtant  des  artilleurs  qui  font  le  service  des 
pièces  tournées  vers  la  campagne. 

A  10  heures  du  soir:  les  régiments  de  Gitomir  et  de  Pc- 
dolie  et  le  bataillon  de  Bélostok,  tous  les  artilleurs  en  s'arran- 
géant  pourtant  de  façon  à  ce  que  sur  4  pièces,  il  y  en  ait 
toujours  une  en  état  de  continuer  le  feu;  un  certain  nombre 
de  volontaires  continuera  de  nourrir  dans  les  sections  un  violent 
feu  de  mousqueterie. 

Sur  la  2*  section  se  mettront  en  marche  à  7  heures  du  soir: 
un  bataillon  du  régiment    d'Ekatérinebour,  les  1*'  et  2*°'*  ba- 
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taillons  du  régiment  de  Tomsk,  un  bataillon  de  celui  de  Koli- 
vansk  enfin  les  S^""*  et  A*^""*  bataillons  dé  Tomsk.  A  10  h.  du  soir: 
le  2^"'*  bataillon  d'Ekatérinebourg,  le  2^""*  de  Kolivansk  et  les 
artilleurs,  avec  les  mêmes  restrictions  que  plus  haut. 

Les  troupes  de  la  1^'*  section  suivront  la  rue  Morskaya  et 
celles  de  la  2^"'*  section  la  rue  Ekatérininskaya. 

A  6 Va  h  du  soir:  le  régiment  de  Tobolsk  ira  occuper  les  bar- 
ricades depuis  la  baie  du  Sud  jusqu'à  la  bibliothèque,  le  régi- 
ment de  Volhynie  occupera  en  même  temps  les  barricades  sur 
la  montagne  près  de  la  bibliothèque;  le  régiment  de  Minsk 
ira  se  placer  sur  Tespace  situé  entre  la  flanc  droit  du  régi- 
ment de  Volhynie  jusqu'à  la  baie  de  l'Artillerie.  Toutes  les 
troupes  dans  les  barricades  seront  commandées  par  le  généra 
Khroustchow. 

3*  section:  à  7  heures  du  soir,  le  régiment  d'Okhotsk,  à 
l'exception  de  ses  tirailleurs  qui  resteront  sur  les  banquettes, 
se  mettra  en  marche  et  suivra  la  Péressip  jusqu'à  la  maison 
Upton,  puis  la  rue  Ekatérininskaya;  à  10.  heures,  ce  régiment 
sera  suivi  par  le  régiment  de  Kamtchatka.  Ce  deux  régiments 
se  dirigeront  vers  le  pont  en  traversant  la  place  Nicolas. 

A  7  heures  du  soir,  se  mettra  en  marche  la  1^  brigade 
de  la  11''  division  d'infanterie  en  suivant  la  nouvelle  route 
vers  le  pont  à  travers  la  baie  du  Sud,  et  elle  entrera  dans 
la  rue  Ekatérininskaya  pour  arriver  à  la  place  Nicolas;  cette 
brigade  sera  suivie  par  la  2""  brigade  de  la  5®  division  d'infan- 
terie venant  du  Malakhow. 

A  10  heures  du  soir,  suivront  la  même  route:  la  1^  brigade 
de  la  IG""  division  d'infanterie  et  le  bataillon  combiné  de 
Minsk- Volhynie;  cette  brigade  sera  suivie  par  les  troupes 
qu'on  pourrait  avoir,  en  ce  moment,  sous  main. 

A*  et  5*  sections:  à  7  heures  du  soir,  la  8*  division  d'in- 
fanterie se  dirige  dans  le  ravin  Ouchakow  et  s'y  embarque  à 
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bord  des  navires.  En  même  temps,  les  9*  et  15*  divisions  se 
retirent,  à  mesure  que  le  terrain  devient  libre,  vers  les  maga- 
sins et  le  cap  Paul^  et  y  montent  à  bord  des  navires  et  des 
vapeurs.  A  10  heures,  la  4.**  division  se  retirera  vers  le  ravin 
Apollon.  Les  barricades  seront  occupées  à  GYa  heures  du  soir 
par  les  régiments  de  la  12*  division,  le  régiment  du  Grand- 
duc  Michel  et  un  bataillon  mixte,  pour  lesquels  des  embar- 
cations seront  tenues  prêtes  au  cap  Paul,  près  la  grue  et  k 
côté  des'  magasins. 

Les  drapeaux  de  tous  les  régiments  et  les  cuisines  seront 
déjà  transportés  au  côté  du  Nord.  Les  sapeurs,  à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  produire  les  explosions,  se  retire- 
ront: ceux  de  la  ville — à  7  heures,  vers  le  pont,  ceux  de  la 
Karabelnaya  —  vers  le  cap  Paul,  de  concert  avec  les  com- 
pagnies du  bataillon  de  tirailleurs.  Des  embarcations  seront  tenues 
prêtes  près  le  fort  Alexandre  et  dans  la  baie  de  l'Artillerie  pour  les 
artilleurs  des  batteries  n®  10,  du  fort  Alexandre  et  du  n®  7^ 
qui  resteront  à  leurs  postes  jusqu'à  la  dernière  heure. 

Un  officier  de  marine  et  un  officier  de  sapeurs  seront  en- 
voyés dans  chaque  section  pour  mettre  le  feu  aux  magasins  à 
poudre,  lorsque  le  signal  en  sera  donné  au  moyen  de  deux  fusées 
parties  à  la  fois,  puis  deux  fusées  lancées  l'une  après  l'autre 

Signé:  Le  général-major 

prince   Wassiltchikow . 
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APERÇU 

des  troupes  de  terre  de  l'armée  russe  se  trouvant  en  Grimée 
après  l'évacuation  du  côté  sud  de  Sébastopo]. 


TROUPES. 

Nombre. 

ObservatiouB. 

1 

3 

1 

î 

i 
1 

I.  aroa  â«  l'arméa. 

dam  les  enviroDa  de  Sébastopol  et 
«n  partie    à  BakbtchiiaraT    et  à 
Symphéropol  sons  lo  commande- 
ment direct  du  eommaDdant-eo- 
chef. 

2«    corps  d'infanterie. 

Commandant;  le  lient  -général  Ofro- 

■itno»; 
Chef  d'étftt.-major:  le  génér.-major 
Moaraview  4e  . 

3e    corps  d'infanterie. 

Commandant:  raide-de-eamp  géné- 
ral Soukhoianot  3»  . 

Chef  d'état-major:  le  génér  -major 
Timachow. 

4=  eorpa  [d'infanterie. 

rhX  comte  Osten-Sacken. 
Chef  d'état-major:    le  colonel  Koz- 
liuiinow. 

6»    eorpg  ^infanterie. 

Commandant:    le  lient  .-gêné  rai    Li- 
ptandi. 
Chefd'état-m^orilecolonelIsBakow 

TROUPES. 


Infouterte. 
i"  ,  tientenanl-géDér.  Chepmw 
S'  ,  géaér&l-m^or  Wr&&keD  . 
6>  ,  lieat.-génÉr.  do  Bellegarde 
Te  p  n  n  Oachakow 
8e  gônér. -major  TétërewDikDW 
9« 

100  lieDt.-généTal  SémiakinB. 

11"    „  „         Pawlow 


12" 


Martine 


li=   „  „       Holler . 

16*  génârkl-m^jor  Aatafiew 

17»      „  „        WcBselitiliy. 


3  lig.  de  1h    T  divis.    de  rét. 
du  lieut.-g£Déra1  Popo 


4e  et  6e  bntailtons  de  tiroil- 


3e  ,  il"  ,  6c  et  3  camp,    da  2e  bat.  de 
sapeQrs 


5  compaguieB  de  volontaireB  grecs 


-  Rég.   b  trois 

If  et  2e  rég.  à  3  b»- 

taillona. 
3e  et  5e  rég   à  2  ba' 

tailloaa. 

-  If  et  te  rég.  2  àba. 

taillooe. 

-  RégU  à  2  batall 

il"  et  3e   rég.     „ 


,  3e  et  3e  rég. 
i  dciuc  bataiUona 
Rég"  &  denx  1 
tsi  lions. 
Irretae  rég,  ktroi* 
batailons. 


Régu  à  3  batalll. 
Régu  à  1  bataill. 


)  One  compagnie  du 
2e  bat.desapeurs 
se  (reavait  dutii 
ta  forteresse  de 
Zamoacz. 

ï  Ces    Tolon taire» 

-   Vétaientatlachésan 

J  régim.de  Nizow 
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TROUPES. 


Ko  m  b  r  6, 


la 


Milice  de  Koursk:  nos  38,  39, 
40,  41,  43,  44,  45,  46,  47,  48, 
49,  50,  51,  52,  53  et  54     .     . 

Milice  d'Orel  no«  56,  57,  58, 
59,  61,  62,  65,  6i,  68  et  69  . 

Cavalerie. 


le  diTision  de  dragons:  le  lientenant 
général  baron  Wrangell'  :1«  brigade 

2e  division  de  dragons r  le  lieutenant- 
général  de  Montrésor:  3  régiments  . 

Rég.  de  hussards   du  Dac  de  Leach- 
tenberg 

Rég.  de  cosaqaes  dn  Don  nos  9,  22, 
37,  42,  55,  56,  57,  60  et  61  .     .     . 


Artillerie. 


es 

B 

es 

o 

'a 


<û  A  Batt.  de^position 
^      6e  ,  nOs  5  et  6 

lie  .    «     i  „    i 
5  «  — 


3 


CD 

'a 

es 

tu 


12e  j 


14e, 
16e  , 


» 


Batt.  légères 

nos  7,  8  9.  . 
3,  4,  5  . 
7.  8  .  . 
1  et  2.  . 
4  et  5.  . 
7,  8  et  9. 


» 

n 
n 
II 
» 


«   !  17e  , 


3    „4 

1  «  a 


3  — 


4,  5  et  6. 
1  et  2.     . 


5  et  6. 


Batteries  de  position  à  cbeyal  nos  21 
el  24 

Batteries   légères     à    cheval  nos  22, 
23,  25  et  26     


Total  de  l'armée  da  prince 
Gortchakow 


00 

d 
o 

l-H 

3 

es 

n 


i 

o 

O 


o 

a 


3 

O 


•c 

08 


Observations. 


16 


11 


50 


8 


54 
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27 


58 


54 


5 
3 
4 
4 

4 
4 


5 
4 
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Les  4es  régiments 
des  deux  divisi- 
ons de  dragons 
se  trouvaient  au 
Caucase. 


TROUPES. 

N 

^^h,.. 

1 
1 

s 

i 
1 

1 

i 

S 

'C 

1 

ea 

n.  Corps  d*EBpatorle. 

Comm&Ddant:  le  général  de  cavalerie 
ChaheUky,  chef  du  2"   corps  de  ca- 
valerie de  TiBerve, 

Chef  d'étftt-mftior:  le  colonel  Akhiiia- 

low. 

Divirion  de  Tâierve  de  lanciera:  Com- 
mandant:   le  llentenant-eénérel  bâ- 
ton Korff  1' 

33 

3«  régiment  de  la  1»  division  de  dra- 

— 

— 

10 

— 

— 

Régim.  de  c«aaqneB  du  Don  n"  39    , 

- 

- 

- 

6 

- 

„          „        „       derOnraln«l6t2: 

- 

- 

- 

13 

- 

Batteries  légères  &  cheval  n«>  19  et  20 

- 

- 

- 

- 

2 

Total  du  eorps  d'Eapatorle. 

- 

- 

42 

18 

2 

nz.  OorpH  d'Aloiuolit». 

Commandant:  le  colonel  DoVe. 

1»  division  de  pionniers  à  cheval .    . 

- 

- 

2 

_ 

- 

Rég.  n"  63  de  cosaqncg  dn  Don.     . 

- 

- 

- 

6 

- 

Total  Aa  corps  d'Alonscbta. 

- 

- 

2 

6 

- 

rv.   Corpe  de  Pérékop. 

Chef   d'élat-maior:    le   général-m^jor 
Feikner. 

T  B  0  D  P  E  s. 

»o„.,..         1 

ObserTaUODB. 

i 

1 

i 

à 

S 

A 

a     1     30  ,  ,,          „          Krilow  .     . 

12 
12 

- 

- 

- 

- 

I'  bataUIon  de  tinlUcurs     .... 

1 

- 

- 

- 

- 

Cohorte  n°  12  de  Ift  mlUee  de  KoatA 

- 

1 

s 

- 

_ 

R6g.  de  hoHarda  du  prince  Frédéric- 
OoilUnine 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

6»  diTi«ion  de  cavalerie   légère:    Bri- 

Eég.  a"  1  de  cossqees  da  Don     .     . 

_ 

_ 

6 

_ 

a»  et  3»  brig.  d'art,  des  grenadlera    . 

- 

- 

- 

- 

10 

!<•  brig.  de  rës.  d'art:  batt.  lêg.  ii°    2 

- 

- 

- 

- 

- 

4<    „      d'art,  achetai:  „      „      nO    8 

- 

- 

- 

- 

- 

6»     „          „        r        n          ™        B        "0  11 

- 

- 

- 

- 

- 

Total  da  corps  de  Pérékop 

26 

1 

21 

6 

13 

V.  Oorpa  da  Ohénltctaeak. 

Rég.  do  réserve  de  Mohilew    .     .     . 

3 

- 

- 

- 

- 

Betaillons  dd>  3  et  8  des  cosagnes  de 

— 

— 

— 

~ 

Rég.  0.0  62  des  cosaqnes  du  Don  ,     . 

- 

- 

- 

2 

- 

12  brig.  d'artUlerie:  batt.  n»  6.     .     . 

- 

- 

- 

- 

1 

7     „           „         „       de  rés.  batt.  n»  2 

- 

- 

_ 

- 

1 

6    „          „        „  achevai:  balt.no  13 

- 

- 

- 

- 

1 

Total  du  corps  de   Ghénitchesk 

& 

- 

~ 

2 

3 

T  R"  0  U  P  E  iS. 

Nombre. 

Observations. 

1 

i 

i 

1 

1 

TI-  OorpH  de  Kartoh, 

Commandant;  le  lient. -général  baron 
WrBDgél. 

Bat.  n°>  5  et  15  et  compastiie   nO  9 
de  la  mer  Noire 

Bat.  n"'  5,  6  et  g  des  cosa^neB  de  la 
mer  Noire 

2  eompagniea  do  bataillon  de  Tanride 
do  la  garde  intérieure 

</>  bataillon   de  Kertcli   de   U  garde 
intérieure 

Rég.  de  hnsiarda  du  Grand— Duc  do 
SQM-Weimar 

Rég.  o(»  65  et  67  des   eoi.   da  Don 

17»  brig.  d-art.:  batt.  légère  n"  1.    . 

3 

- 

8 

— 
IS 

1 

Total  dn  corps  de  Kertch. 

6'/. 

- 

8 

.j. 

Total  de  l'armée  raue  en  Crimée 

196'/. 

28 

134 

98 

SI 

3  lilQS  QOl  aiH  a*is 


DK 

215.7 
.T6 
V.2 
pt.2 


1 


Stanford  University  Librarîes 
Stanf<nd,  Calif omia 


Retnm  tiiia  book  on  or  before  date  due. 


APR  24  197a 


